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Fondation du Monastère de la Visitation 
d'Alençon !”? 


Le cent vingt-septiesme de l'ordre, estably le huictième jour du 
mois de juin, en l’année 1659. 


(Bibliothèque Mazarine, Mss. n°” 2.437, p. 316 et 2.440, F 371). 


Extrait du ms. 2.437 : 


Rien ne nous a paru plus veritable, ny plus réel, en 
faisant l’exacte recherche des commencemens de cet Etablis- 
sement, que la vérité de ces paroles adressées au Prophète 
Isave, chap. 55 (1) : « Mes voyes ne sont pas vos voyes, 
« ny mes pensées, vos pensées », jointes à celles de l’Ecriture 
qui dit que, les enfants de Jonadab n’avoyent point de 
demeure assurée, ny arrestée (2). 


* BIBLIOGRAPHIE. — Inventaire sommaire des Archives départemen- 
tales (Orne). Archives ecclésiastiques, t. IV, Prieurés et Couvents de femmes. 
Monastère de la Visitation d'Alençon (H. 1968-5091, p. 76-119 et 329-330). — 
Introduction : Visitation d'Alençon (p. xi-xvir1). Alençon, typographie et 
lithographie A. Herpin 9, rue du Cygne, 1903. 

Bulletin de la Société Historique et Archéologique de l’Orne, t. IX (1890). 
Notice sur la Visitation, par M. Charles VÉREL. — Gabriel FLEURY. Nolices 
historiques sur Mamers. Le Monastère de la Visitation. Mamers, G. Fleury 
et A. Dangin, 1897, grand in-8°. Plans. 


(1) On voit, par ces citations des prophètes Isaïe et Jérémie ,comblien 
la lecture de l’Ecriture Sainte était familière à la religieuse qui a rédigé le 
remarquable Mémoire que nous publions. Voici le passage auquel il est ici 
fait allusion : Invités par le prophète à boire du vin qu'il leur présentait 
dans des coupes et des calices, les descendants de Jonadab, fils de Rechab, 
lui répondirent : « Nous ne boirons point de vin, car Jonadab. fils de Réchab 
notre père, nous a commandé disant : Vous ne boirez point de vin, vous ni 
vos fils à jamais, et n’édifierez point de maison, ni ne sémerez aucune sémence 
et ne planterez point les vignes, mais demeurez sous les tentes, tous les 
jours de votre vie, afin que vous viviez longuement sur la face de la terre, 
en laquelle vous êtes étrangers. » (Livre de Jérémie le prophèle, ch. xXXV, vers. 
6-8). 


(2) Cf. Jerem. xxxv. 9 et 10. 
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Les différens evenemens de cette Relation le fercnt bien 
voir dans la suitte, ou l’on peut remarquer une protection 
visible de la divine providence. Dieu qui tenoit caché dans 
le décret de sa prescience nostre establissement dans la 
ville d'Alençon permit plusieurs années auparavant que 
quelques uns de nos monastères eloignés s’y adressoient 
leurs lettres circulaires egalement comme à Mamers, ce qui 
donnoit lieu aux cheres Sœurs de cette maison d’en faire 
le sujet d’un divertissement innocent, ce que la tres honorée 
Mere. extremement esclairee dans les voyes de Dieu, prenoit 
plus serieusement. Son merite est assès connu dans l’Institut 
pour que son nom puisse faire son parfait éloge, et sans 
rien dire de plus, c’estoit la pretieuse Mere Marie Augustine 
Davoust (1) dont les veues penetrantes par les saintes 
communications qu’elle avoit avec Dieu luy firent préssentir 
ce qui en devoit estre dans la suitte des tems. 

La grande reputation et la veritable estime de nostre 
monastere de Mamers s’estant répendües bien au vent 
dans Alençon, fit naistre le desir à plusieurs demoiselles 
d'y aller faire leur retraitte, et celle qui leur ouvrit le chemin 
fut mademoiselle de Nax qui estoit fille de Monsieur le 
President de cette ville, que Dieu semble avoir conduitte 
à Mamers pour commencer l’œuvre qu'il tenoit enfermé 
dans ses desseins éternels, rompant entierement tous ceux 
que Madame sa Mere avoit pris de la mettre avec une dame 
Abesse, son intime et meilleure amie. Un seul quiproquo 
en fut toute la cause innocente.'Elle prit lhabit à l’age de 
quinze ans, et fit la sainte Profession à la fin de son année 
chès nos Sœurs de Mamers; mais Monsieur son Pere et 
Madame sa Mere n'y voulurent consentir qu’à condition 


(1) Marie-Augustine Davoust, d’une famille de magistrats de Mamers, 
qui donna plusieurs religieuses à la Visitation. Elle était fille de M. Davoust, 
procureur du Roi à Mamers et douée de toutes les qualités de corps et 
d'esprit. Supérieure du couvent de Mamers, de 1639 à 1646 et de 1649 à 
1655, elle fut honorée d’une particulière affection de la mère de Chantal. 
Plusieurs miracles se produisirent à Mamers pendant son gouvernement, 
en l’année 1643. Ils ont tous été attribués à l’intercession de la sainte fon- 
datrice de la Visitation. Sa mort fut une grande perte pour le monastère 
de Mamers, où elle était très estimée et aimée. 

Revue his'orique et archéologique du Maine, article de M. l'abbé 
Charles. 


— 
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qu'elle viendroit au nouvel Establissement que l'on pro- 
jettoit desjà de faire, et qui pourtant ne s'executa que deux 
ans après pendant lesquels M' son Pere, estant animé par 
l'affection qu'il avoit pour sa chere fille, s'employa avec un 
zele tout extraordinaire pour faciliter les movens de mettre 
à chef cette grande entreprise; cette chere sœur fut bientost 
suivie dans ce monastere par plusieurs demoiselles, dont 
il V en a une entre autres qui merite bien qu'on la distingue, 
sa voye estant assès singuliere. Elle fut menée à Mamers 
par un honeste ecclesiastique comme un sujet extraordinaire, 
et sur lequel le tems sembloit n’avoir plus rien à travailler 
pour en faire une des plus dignes superieures de l’Institut; 
et sans estre un chef d’œuvre de la nature, elle ne laissoit 
pa: neantmoins de passer dans l'esprit de plusieurs pour 
une merveille de la grâce, et dans le fonds c’estoit en vérité 
une fille solidement vertueuse. On l’attendoit donc avec 
beaucoup d’empressement ; elle v entra avec une generosité 
sans pareille, et l’on trouva dans son air, dans son marcher 
aussy bien que dans le son de sa voye, quelque chose de si 
martial, que l’on jugea dès l’abord que la conduitte que l’on 
devoit tenir à son egard estoit bien differente de celle qui 
est plus naturelle dans nostre Institut, car elle ne parloit 
que de haires, cilices, d’abstinences, de mortification, de 
silence perpetuel, et autres macerations, ne pouvant aucune- 
ment souffrir les moindres divertissements. Les pauvres 
novices estoient extremement désolees d’avoir avec elles 
une telle compagne, ayant à peine la liberté de proferer 
une seulle parole qu’elle ne s’ingerast de les critiquer, si 
bien que sans commission elle fut bientost erigée en refor- 
matrice, non seulement pour les tems de la recreation, 
mais encore pour toutes les pratiques, ct les ceremonies du 
chœur, qu’elle traitoit d’inutilités et pour autant de sujets 
de distraction, lorsqu'on doit n'avoir d'application qu’à 
Dieu uniquement. 

La frugalité de la table qui, parmy nous, donne tout au 
seul necessaire, ne laissoit pas de luv estre extremement à 
charge, parce qu’un jeûne continuel à ce qu’elle disoit 
devoit estre la veritable nourriture des servantes de Dieu. 
Élle se traittoit avec tant de rigueur et de violence qu’elle 
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eust fait scrupule de prendre de certains soins qui parois- 
soient même les plus necessaires. C’est ce qui se remarquoit 
en tout; car par exemple, ayant fait blanchir un corps de 
thoille piqué, elle s’en servoit franchement sans se donner 
la peine de le faire seicher, ce qui surprit terriblement sa 
maistresse, et ce qui l’obligea de luy demander la raison 
d’une pareille conduitte; sur quoy elle luy répondit en un 
mot comme à son ordinaire, car il est à remarquer qu’elle 
n’auroit pas voulu dire trois paroles où elle se persuadoit 
qu'il n’en falloit absolument que deux, alleguant encore 
qu'il n’estoit pas besoin d’avoir tant de soin et d’attache 
pour un corps mortel. 

Elle passa ainsy quelques semaines dans la maison, 
édifiante d’un coté, mais certainement fort embarassante 
de l’autre, par mille differens endroits, de sorte que l’on 
chercha le moven de luy donner une prompte et honnete 
sortie. 

Une autre s’estant rendüe sensible aux attraits de la 
grâce, elle la fit fortement résister à toutes les tendresses 
de Madame sa Mere qui ne pouvoit en aucune façon souffrir 
son eloignement. Mais, 6 profondeur des secrets de Dieu ! 
cette demoiselle qui, jusque là, s’estoit montrée ferme 
comme un mur d’airin contre toutes les attaques qui luy 
étoient livrées, commença d’échoüer sur le pas de la porte, 
ne sachant plus ce qu’elle devoit faire, nv même ce qu’elle 
devoit vouloir. Celle cv, d’un caractere tout à fait opposé 
à celuy de la premiere, ne pouvoit garder un seul moment 
de silence, car comme c'’estoit une demoiselle qui avoit 
souvent passé des jours entiers dans les plus grandes com- 
pagnies. Assurément elle eust voulu que ce plaisir l’eust 
suivi de près jusques dans le cloitre, de maniere qu’à ce 
deffaut., elle alloit chantant, et dansant dans les clostures 
pendant le tems du silence, comme durant celuy de la recrea- 
tion, ces deux genres opposés luy estant extremement 
égaux pour son divertissement. Aussy n’eust on pas moins 
de soin et d’empressement à luy donner un honete congé 
qu’à celle qui l’avoit precedée, cependant quoy qu’elle 
marquast si peu d’affection pour les pratiques de religion, 
elle ne laissa pas neantmoins d’en emporter une fort grande 
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pour toute la communauté, et tant d’estime qu’elle en parloit 
en tous lieux. 

Madame sa Mère, soit qu’elle fut contente qu’on luy eust 
rendu Mademoiselle sa fille, ou que veritablement elle fut 
touchée du bien qu’elle luy disoit de la maison, elle voulut 
en cette consideration, nous donner de veritables marques 
de son amour, et de sa charité, au commencement de nostre 
establissement, en nous envoyant 50 boisseaux de bled. 

Cette demoiselle avoit esté conduitte chés nos cheres 
sœurs de Mamers par Madame de Lanchal (1), femme 
d’un trésorier de France de cette ville, qui s’est bien fait 
voir en toutes sortes d'occasions une des meilleures amies 
de nostre maison, aussy bien que Monsieur son epoux. Elle 
avoit avec elle Madlie de Saint Pater (2), qui estoit vérita- 
blement une des personnes du monde la plus aymable, et 
la plus accomplie, elle fut si charmée de la conversation de 
la très honorée Mère Juchereau, et de l’humble et affable 
modestie de toute la communauté, que dès ce premier 
instant, elle forma la résolution d’estre du nombre des 
chères filles de Sainte Marie, ce qu’elle declara quelque 
tems après avec beaucoup de sincerité, mais dans le dernier 
secret, à Monsieur et madame de Lanchal, avec lesquels, 
depuis sa conversion, elle faisoit son séjour plus ordinaire 
n’y ayant guères qu’un an qu'elle avoit abjuré l’heresie ; 
et ce changement qui n’estoit pas de la religion seule mais 
de ses mœurs, s’estant entièrement soumise à la direction 
d’un Reverend Pere Jesuiste, qui menoit la plus haute 
perfection. 

Celle qu’il conduisoit fit un si gros bruit que chacun la 
proclamoit comme un prodige de la grâce. Cette réforme 


(1) Mre de Lanchal, de la famille Le Noir, à laquelle notre confrère, le 
comte de Souancé, a consacré une notice dans ses Documents généalogiques 
d'après les registres des paroisses d'Alençon. Paris, H. Champion, 1907, 
p. 292-297. — Lanchal était un huitième de fief, situé sur le territoire 
de Semallé. 


(2) Miie de Saint-Pater, de la famille des Le Coustellier. Le 4 avril 1615, 
fut signé le contrat de mariage de René Le Coustellier, écuyer, seigneur 
de la Motte-Madré, avec Anne d’Erard, maître des requêtes ordinaire de 
l'hôtel de la Reine, lieutenant général au bailliage et de Marie d’Aspres. 
(Ibid., p. 264). — Parmi les neuf enfants de Louis Le Coustellier, chevalier, 
seigneur de Saint-Paterne et de Judith de Beringhen, on trouve Louise, 
baptisée le 20 août 1628, au temple protestant d'Alençon. 
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n’estoit pourtant rien à de certains airs qui luy estoient 
naturels, et que le monde admire. Son esprit des plus bril- 
lants, joint à l’art de parler et d’escrire comme une merveille 
en prose et en vers, avoient le don de luy enlever les cœurs, 
sans qu’elle se donnût la peine de se les attirer, accompagnant 
tout cela d’une apparente naïfveté dont le démon, jaloux 
du bien qu’elle pouvoit faire, se servoit, et de tous ses 
heureux talents, pour la recevoir bien plus facillement, 
et en meme tems surprendre les autres. 

Il se trouva plusieurs personnes de la premiere qualité 
qui, pensant à elle, cherchoient de luy faire connaistre les 
secrets mouvemens de leurs cœurs par les personnes qu'ils 
croyoient avoir plus de crédit et de pouvoir sur le sien. 
Mais enfin tout cela demeura inutille, l’epoux jaloux en 
ayant desja fait la premiere conquete. Elle signa de son sang 
la résolution qu’elle avoit prise de se donner uniquement 
à Luy, et confia ce sacré dépost à son Directeur afin qu'il 
eust la charité, pour elle, de le présenter au Seigneur, et 
quoy que dès lors elle ne pensât plus absolument qu’à se 
dérober au monde, et abandonner toutes les grandeurs de 
la terre pour faire promptement son entree chez nos 
Sœurs de Mamers, elle cherchoit néantmoins que cela se 
passât secrettement, parce qu’un certain gentilhomme 
n’eust pas manqué son coup sur le dessein qu'il avoit formé 
de l’enlever, de sorte qu’elle gardoit adroitement toutes les 
apparences d’une personne autant du monde que l’on peut 
estre, et dans cette ingénieuse conduitte Mademoiselle 
de Bonnebos (1) sa parente fort proche la mit, pour ainsi 
dire, à la question, luy demandant, sçavoir, comment 1l 
estoit possible ce qu’elle s’estoit laissé dire, qu’elle eust la 
pensée d’entrer en religion veu les grands agrémens qu’elle 
donnoit ct recevoit du monde. Elle luy confessa ingénue- 
ment que cette conduitte n’estoit qu’une pure fiction, son 
desir estant réel et effectif pour le cloitre, l’engageant elle 
mesme à se déporter des maximes erronées du siècle, et 
d’epouser le mesme party. 


(1) Mie Le Coustellier de Bonnebos (Marie-Marthe) fut marraine, le 
1er janvier 1652, de Gilles Le Coustellier, fils de Charles Le Coustellier, 
écuyer, sieur de Bonnebos et d'Anne de Thouars. (/Zbid., p. 226). 
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Cette chere parente ne donna pas si aysement dans ce 
sens, estant un esprit sage, mur, esclairé et fort prudent, 
qui auroit assurement crû indigne d'elle une chose qu’elle 
n’auroit pas esté en état de soutenir, à moins qu’elle n’eust 
esté bien sûre. Cette demoiselle tenoit dans le monde un 
rang pour lors fort distingué et n’avoit que vingt cinq à 
vingt six ans. Dès l’age de dix à douze ans, elle fit voir un 
esprit si avancé qu’elle ne cherchoit la conversation que des 
personnes les plus prudentes, et les plus sérieuses, parlant 
fort à propos et avec un grand discernement de toutes 
choses. On ne remarquoit aucun trait de jeunesse en tous 
ses déportemens ; elle n’auroit pas commencé par vouloir, 
et ne vouloir pas ce qu’elle auroit esté hors d'état de sou- 
tenir; cependant elle ne laissoit pas de sentir les touches 
secrettes de la grâce qu’elle tournoit en plaisanterie, disant 
à sa parente qu'elle la meneroit jusqu’à sa place, que même 
elle demanderoit la sienne, mais qu’au moindre refus si 
on luy en faisoit, elle n’insisteroit pas davantage, estant 
bien resolüe de s’en revenir avec autant de joye qu'elle 
alloit avec détermination. s’en divertissant par avance 
avec Monsieur de Lanchal et sa parente, estant les seuls 
qu’elle faisoit dépositaires de sa confiance. 

Cette premiere, sage et prudente, profita sans en rien 
dire de cette connoissance pour la communiquer à la mere 
Juchereau, luy estant bien necessaire de sçavoir la veritable 
disposition de cette future postulante, laquelle arriva avec 
Mademoiselle de Saint-Pater, conduite par Monsieur et 
Madame de Lanchal. L’une et l’autre furent reçeües comme 
des colombes sauvées du déluge, portant la palme de victoire 
_et de paix dans l’arche du Seigneur. Dès l’abord, elles se 
mirent dans les épreuves, et dès ce premier jour, on les 
regarda comme des personnes extrêmement propres et 
convenables à rendre par elles mêmes de grands et utiles 
services à l'institut. 

Deux mois après, entra avec elle une fille de Mademoiselle 
des Vaulx le Noir (1) qui estoit niepce de Monsieur de 


(1) Françoise-Angélique des Vaux Le Noir est probablement la même 
que Gabrielle, fille de François Le Noir, conseiller au Présidial d'Alençon, 
baptisée le 21 juin 1640. (Zbid., p. 292). 
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Lanchal, qui jusqu’à lors n’avoit éprouvé que les douceurs 
de la vie la plus fortunée, et le plaisir de s’aymer elle même, 
se rendant si fort esclave de sa beauté et de l’esclat de son 
teint,qu'’elle n’eust pas seulement voulu paraître à la fenetre 
toute fermée qu’elle auroit esté, sans avoir le masque (1) 
sur le visage, de crainte qu’un air un peu trop vif et trop 
pénétrant n’eust terny quelque chose de sa grande blancheur. 

Mais Dieu, beaucoup plus jaloux de l’innocence de son 
ame, qu'elle n’en estoit elle meme la premiere idolâtre, 
l’attira si puissamment, que nonobstant tous les agrémens 
de la vie, elle soutint généreusement tous les combats que 
la nature luy livroit pour faire triompher la grâce. 

Avant decouvert son dessein à Mademoiselle sa Mcre, 
elle sceut si adroitement la persuader de l’importance du 
salut qu’elle l’obligea de la conduire à Mamers. Cette sépa- 
ration fut extrêmement rude et affligeante de part et d’autre, 
car il est constant que si la mere n’eust eu des veües bien 
pures, asseurement elle n’eust jamais pû se résoudre à ce 
sacrifice, mais son ame trop chrétienne n’auroit pas voulu 
s'opposer aux desseins de Dieu. 

Cette pieuse, et constante veufve, chargée de huit filles, 
les elevoit non pas comme mere, mais comme leur donnant 
unc honète liberté, et tous les exemples d’une vertu confor- 
mes à celle que nostre Saint Fondateur souhaitte passioné- 
ment à sa chere Philotée. Si elle s’estoit fait un plaisir 
toujours egal de ne contrarier jamais sa chere fille en toutes 
ses volontés, lorsqu'elle ne cherchoit qu’à contenter sa 
vanité, elle en eust un beaucoup plus sensible de voir la 
générosité avec laquelle elle prit nostre saint habit, et le 
genereux mépris qu’elle faisoit de ce qu’elle avoit le plus 
tendrement aymé. 

Cette nouvelle novice, avec les deux autres dont nous 
venons de parler, n’ayant esté reçeücs que pour estre 


(1) L'usage de porter des masques ou loups, désignés aussi souvent 
sous le nom de cachelaïids, fut introduit en France sous François Ier. Les 
femmes les mettaient sur le visage pour conserver leur teint, ou même par 
modestie, pour être moins vues. À la cour de Catherine de Médicis, le masque 
doublé de peau de chien et recouvert de velours ou de satin était de rigueur. 
Cette mode subsistait encore sous Louis XIV et presque jusqu’à la fin de 
son règne (MVouveau Dictionnaire des origines, inventions el découvertes, 
par Noël et Carpentier). 
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envoyées à cette fondation, les parens l’ayant souhaité 
de la sorte, et tenant les premiers rangs dans la ville, chacun 
renouvella le désir que desja auparavant ils avoient eu de 
voir l'affaire de nostre establissement conclue. 

Les Messieurs d'Alençon résolurent derechef d'employer 
leurs soins et leur crédit, avec le pouvoir de leurs amis, 
pour conduirc cette affaire avec plus de succès. Leur zele 
fut si ardent et si général que rien ne parut s’y opposer. 
Cependant un an d'intervalle se passa, malgré la diligence 
de Monsicur du Perron, qui estoit procureur du Roy au 
siège presidial de cette ville (1), lequel, estant à Paris, alla 
trouver Monsieur de Sourches, pour lors grand Prevost 
de France (2), lequel avec Madame son épouse (3) l’intro- 
duisirent à la cour, où estoit pour lors Madame la Princesse 


(1) Pierre Le Haver, sieur du Perron, était des mieux qualifiés pour plaider 
la’ cause des Visitandines auprès du Roi. Très jeune encore, il s'était fait 
connaître en présentant à Louis XIII, à son passage à Alençon, en 1620, son 
poème des Palmes du Juste, qu'il fit imprimer à Paris, chez Guinet, en 1635, 
in-4°, ce qui lui valut la faveur du cardinal, dont il avait adroitement mêlé 
l’éloge à celui de Louis XIII. En 1633, il avait donné au théâtre une tragi- 
comédie en cinq actes, Les Heureuses Aventures, qui ne paraît pas avoir eu 
le même succès auprès du public, mais qui avait néanmoins mis son nom 
en vedette. En 1635, il avait obtenu des lettres de réhabilitation de noblesse 
et d’annoblissement, en cas où besoin serait. Il était alors commissaire des 
Guerres. Il avait été fait chevalier de l’ordre de Saint-Michel en 1638. 
Après avoir servi honorablement dans l’armée, il eut l’honneur de remplir 
la charge de procureur du Roi au Présidial d'Alençon. Il fut enfin nommé 
conseiller d'Etat en 1662. Ces charges ne ralentirent pas son ardeur pour 
les études littéraires. I fut un des premiers membres de l’Académie de 
Caen. 11 composa en l’honneur du duc de Montausier, gouverneur de Nor- 
mandie, un poème de plus de quatre mille vers. L’année 1660 fut marquée 
pour lui par la publication de Poésies morales el chretiennes et d’un Traité 
de la connaissance de la bonté el miséricorde de Dieu, de notre misère el de 
notre faiblesse, traduit de l’ouvrage de Jean de Palafox de Mendoza. En 1663, 
il donna l'Année spirituelle et le Manuel des Elals, traduit également de 
l'espagnol de Jean de Palafox, et y joignit un poème de la Naissance de 
l'homme. Mais ce qui devait le recommander plus particulièrement au 
souvenir des religieuses et aux amis du couvent de la Visitation, c’est le 
poème, en deux parties, adressé à toutes les illustres filles qui sont consacrées 
à Dieu dans la sainte religion (la Visitation d'Alençon). Ce poème fut imprimé 
à Alençon en 1678, in-4°. Il est devenu très rare. Pierre Le Hayer mourut 
à Alençon et fut inhumé au monastère de l’Ave Maria. De son mariage 
avec Catherine Pallu, il avait eu huit enfants. Odolant Desnos nous apprend 
que les recueils de vers publiés par l'abbé Pinon, chanoine de Paris, son ami, 
contiennent un grand nombre de pièces de lui. 


(2) Jean II du Bouchet, marquis de Sourches, grand prévôêt de l'hôtel 
du Roi, grand prévêt de France, appartenait à une illustre famille du Maine 
dans laquelle ces dignités sont restées héréditaires pendant plus d’un siècle. 


(3) Marie Névelet, 
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Palatine (1) et Madame la Marquise de Seneçay (2), dame 
d'honneur de la Revyne, elles employerent toutes leurs tres 
humbles supplications et prieres auprès de Sa Majesté en 
faveur de l’establissement prétendu. Monsieur du Perron 
fit bien valoir son éloquence auprès de Sa Majesté pour luy 
faire connaistre la forte passion avec laquelle le corps de 
ville désiroit, faisant voir l’avantage que celle d'Alençon 
auroit d'y posséder un monastere de filles de Sainte Marie. 
Cette proposition luy fut si agreable qu’elle donna une 
lettre de cachet à Monseigneur de Lavardin, Eveque du 
Mans (3), dont voicy la coppie : 


« Monsieur l’Evesque du Mans ayant esté informé que les 
principaux bourgeois d’Alcnçon souhaitent passionement l’esta- 
blissement d’un monastere de filles de la Visitation Sainte Marie 
dans leur ville, comme je suis bien aise de travailler de mon côté 


. (1) Anne de Gonzague de Clèves, fille du duc de Nevers, cousine germaine 
de la marquise de Lavardin, mère de l’évêque du Mans. 


(2) Marie-Claire de Baufremont, marquise de Seneçay, première dame 
d'honneur de la reine Anne d'Autriche, mariée à Jean-Baptiste de Foix, 
comte de Fleix, parente de la maréchale de Lavardin, grand'mère de 
l'évêque du Mans. 


(3) Philippe-Emmanuel de Beaumanoir de Lavardin, évêque du Mans 
de 1648 à 1671, né au château de Malicorne en 1617, fils de Henry de Beau- 
manoir, marquis de Lavardin, comte de Beaufort, gouverneur pour le Roy 
aux comtés du Maine, de Laval et du Perche et de Marguerite de la Baume 
de l’illustre Maison de Suze, du costé paternel. et du maternel nièce du duc 
de Mayenne, tué devant Montauban, et cousine germaine de la Reine de 
Pologne et de la Princesse Palatine. î 

Orphelin fort jeune, son oncle. Charles Beaumanoir, évêque du Mans, 
prit soin de son éducation, et le mit au collège des Pères Jésuites à Paris 
pour commencer ses humanités ; plus tard, il entra au séminaire des Pères 
de l'Oratoire au Mans, ensuite au collège de La Flèche. Après sa rhétorique, 
1 retourna à Paris pour faire sa philosophie. Ses études furent interrompues 
deux fois, la première lorsqu'il accompagna son oncle à Rome, la seconde 
lors de la mort de celui-ci en 1637. L'épiscopat de Charles de Beaumanoir 
fut fertile en fondations de maisons religieuses, tels les Capucins au Mans, 
à Mayenne, à Laval ; les Récollets à La Ferté-Bernard et à Château-du-Loir. 
les Minimes au Mans et à Sillé-le-Guillaume ; les Prêtres de l’Oratoire au 
Mans ; les Ursulines en la même ville et à Laval ; les Visitandines’au Mans 
et à Mamers, la Ferté-Bernard ; les Filles de Sainte-Elisabeth à Sablé et à 
Noyen; les religieuses de Sainte-Claire dites Urbanistes à Beaumont-le- 
Vicomte ; celles du Calvaire à Mayenne; les Bénédictines à Domfront-en- 
Passais, Château-du-Loir, Ernée, Montsort ; la réforme des Bénédictins 
de la Congrégation de Saint-Maur en l'abbaye de Saint-Vincent du Mans. 
I mourut de la pierre. Il avait été élu député par le Clergé aux Etats généraux 
de 1614 et envoyé par l'archevêque de Tours et ses suffragants à l’Assemblée 
du Clergé de 1625. 

Philibert de Beaumanoir ne reçut le brevet du Roi le nommant à l'évêché 
du Mans que le 13 novembre 1648, ses bulles furent expédiées à Rome le 
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à l'agrandissement de cet ordre tant par l’inclination que j’ay 
toujours eue pour ces bonnes religieuses, que pour le fruit qu’elles 
font dans les principales villes de ce royaume, vous m’obligerès 
de leur donner sur cela votre consentement, et de leur accorder 
vostre protection par tout où elles en auront de besoin. Je prie 
Dieu cependant vous avoir, Monsieur l’Eveque du Mans,en sa 
sainte protection. » Anne D’'AUTRICHE. 


Ecrit à Mets le 132 octobre 1657. 


Monsieur le Procureur du Roy communiqua aussytost 
cette lettre à Messieurs les Echevins et conseillers de ville. 
Is en obtinrent aussy une de Monsieur du Boulay Favier, 
intendant de cette généralité (1), pour lors résidant à 
Alençon. Ils y joignirent celle qu’ils y ecrivirent eux mêmes 
à Monsieur le President de Ray (2) avec Monsieur de 
Lanchal, tresorier de France, et le chargerent de les pre- 
senter à Monseigneur du Mans qui les receut avec toute 
l’honesteté possible, et leur engagea sa parole qu’il donneroit 
toutes les permissions convenables à ce sujet.A yant pour lors 
quelque raison de ne le pas faire sur le champ, sa Grandeur 
après leur départ parut s’oublier de sa promesse, et ces 
messieurs fort impatiens de la conclusion de leur entreprise 
resolurent de presenter une seconde requete dont voicy 
la teneur 


1er mars 1649. Il prêta serment entre les mains du Roy en la chapelle de 
Saint-Germain-en-Laye, le 14 avril de la même année. Sacré dans l’église 
des Feuillans, le dimanche 25 avril 1649, par le Nonce du Pape, assisté des 
évêques de Lavaur et d’Avranches. Saint Vincent de Paul arriva au Mans 
presque en même temps que le nouvel évêque, quêter pour ses pauvres ; 
il prêcha dans la chaire que l’on voit actuellement dans l’église cathédrale 
et qui est conservée pour cela. 

Mgr de Lavardin rencontra, à son entrée dans le Maine, l’opposition des 
Frondeurs, qu’il devait plus tard mettre à la raison par son parent, le marquis 
de Jarzé. Nommé commandeur de l’ordre du Saint-Esprit en 1661, il mourut 
à Paris le 27 juillet 1671. 


(1) Jacques Favier du Boulay, vicomte héréditaire de Nogent-le-Roi, 
conseiller d'Etat, maitre des requêtes, intendant d’Alençon de 1644 à 1666, 
marié à Elisabeth de Vallée (Archives du château de Carrouges. — V. Les 
intendants d'Alençon au XVIIe siècle, par Louis Duval. Alençon, Loyer- 
Fontaine, 1891, in-4°, p. 17-38). 


(2) Louis d’Erard, écuyer, baron de Ray, conseiller du Roi en ses Conseils 
d'Etat et privé, président du siège présidial d'Alençon, fils de René d’Erard, 
seigneur du Ménil-Guyon, Médavy, le Buat, Saint-Cénery, capitaine de 
cinquante chevau-légers, et de Marie d’Aprix, dame de Ray, marié en 1699 
à Marie-Madeleine de Montholon. 
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«a MONSEIGNEUR, 


Nous prenons une seconde fois la liberté d’importuner Vostre 
Grandeur de la mesme supplication dont l’an passé elle ne jugea 
pas à propos de nous accorder les effets dont toute nostre 
Ville d’Alencon luy faisoit les humbles prieres, afin que cette grâce 
nous fut donnée, qui est que les religieuses de la Visitation Sainte 
Marie fissent leur establissement dans nostre fauxbourg de Mon- 
sort, conformement aux intentions de Sa Majesté. C’est une priere 
qu’elle renouvelle aujourd’huy à Vostre Grandeur, avec les mêmes 
soumissions, et les mêmes instances. Nous la pouvons assurer que 
ce sont les vœux communs de toute nostre ville qui se porte 
volontiers à ce pieux dessein avec plus d’inclination et d’ardeur 
que jamais. Bien des motifs et de puissantes raisons nous y animent, 
entre lesquelles nous mettans celle des fortes inclinations que nous 
ne doutons aucunement que Vostre Grandeur n’aye à nostre 
égard, toute la résistance qu’elle y a faite jusqu’à maintenant, 
n’estant pas tant un effet de sa volonté, comme de quelques 
autres raisons accommodées au tems que nous ne devons pas 
penetrer, car nous scavons certainement que tout ce qui va géné- 
rallement à la gloire de Dieu ne trouvera jamais auprès d’elle 
aucune résistance qui soit ferme et constante. C’est aussy vostre 
meme gloire, Monseigneur, avec l’interest public de nostre ville, 
qui nous porte à reiterer nos tres humbles prieres,ne pouvant 
arriver que nostre religion ne tire de tres grands avantages de 
la demeure de ces religieuses si saintes et d’une si haute reputa- 
tion, qui toutes ne concoivent rien que de grand et d’auguste pour 
la gloire du Seigneur, parce qu’elles sont filles d’un pere qui a 
porté avec vous, Monseigneur, un même caractere. Les prieres que 
vous en a faites une grande et pieuse reyne (1) à l’effet de cet esta- 
blissement nous donne toute la confience possible, pour estre 
en liberté de redoubler à Vostre Grandeur nos tres humbles suppli- 
cations ne pouvant que bien faire en cette rencontre, où les sujets 
ont naturellement raison d’imiter l’exemple de leur bonne prin- 
cesse. Aussy esperons que si de nous mêmes nous ne pouvons 
meriter une si haute et considerable faveur par une seconde 
demande, que du moins elle sera favorablement ecoutée, puis- 
qu’elle est appuyee d’une authorité royalle ; à cela les bontés 
paternelles de Vostre Grandeur intervenant nous ne doutons plus 
de l’effet de nostre requete. Pour le regard du fonds de cet etablisse- 
ment, il est tellement certain et avantageux que de longtemps 
il ne s’en est veu de semblables, et où le ciel paroisse davantage 
travailler, qui dispose les choses avec un si grand avantage, que 
nous espcrons pareillement que nous jouirons du bon heur où 
aspirent nos vœux, et ceux de tous les peuples de nostre ville, 
et dont l’octroy est entre les mains de Vostre Grandeur. Nous luy 


(1) Anne d'Autriche. 
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en aurons des obligations aussy grandes que le sera le bienfait 
que nous estimons veritablement estre un des plus signalés qui 
nous puisse jamais arriver, mais qui nous sera d’autant plus cher 
et considerable que nous le recevrons des bontés particulieres de 
Vostre Grandeur afin de pouvoir avoir lieu de nous dire, pendant 
toute nostre vie, liés par une obligation indispensablement contrac- 
tée de Vostre Grandeur, 
Monseigneur, 
Les tres humbles et tres obeissants serviteurs, 


LES CONSEILLERS ET ECHEVINS DE LA VILLE D'ÂALENÇON. 


Pendant cet intervalle, Madame la Duchesse de 
Noailles (1), et Madame la Comtesse de Frouloy (2), sa 
belle-sœur, employèrent tout leur crédit auprès de Mon- 
seigneur l’Eveque du Mans leur frère; Madame la Princesse 
Palatine, Madame la Marquise de Senecay, dame d’honneur 
de la Reyne, avec Madame la Marquise de Sourches, femme 
de Monsieur le Grand Prevost de France agissoient forte- 
ment de leur côté auprès de Sa Majesté pour pouvoir obtenir 
une seconde lettre de recommandation afin de presser 
Monseigneur de Lavardin, leur digne Prelat, d’executer sa 
promesse touchant l’Establissement des filles de Sainte 
Marie dans la ville d'Alençon. Elle la donna et meme elle 
lenvoya par un valet de pied; enfin cette lettre fut agrea- 
blement suivie de l’effet que l’on pouvoit en attendre car 
cet illustre prelat n’en eust pas plutost fait la lecture qu’il 
envoya aussytost toutes les permissions requises et neces- 
saires à la tres honorée Mere Juchereau (8), superieure 

(1) Louise Boyer, fille d'Antoine Boyer, sieur de Sainte-Geneviève-des- 
Bois, femme d’Anne, duc de Noaïlles, pair de France, capitaine général, 


dame d’atour de la reine Anne d'Autriche, belle-mère de Henry-Charles 
de Beaumanoir, neveu de l’évêque du Mans. 


(2) Madeleine de Beaumanoir de Lavardin, sœur de l’évêque du Mans, 
femme de René II de Froulay, comte de Tessé, lieutenant général des 
armées du Roi. 


(3) Marguerite-Agnès'Juchereau, d’une bonne famille du pays, d’abord 
professe au monastère de la Visitation de Blois, supérieure de celui de 
Mamers, à deux reprises différentes, y mourut en 1672. Elle succéda, comme 
supérieure de la Visitation d'Alençon, à Anne-Elisabeth Loquet. Elle est 
mentionnée notamment dans le procès-verbal de réception des sœurs Marie- 
Augustine et Marie Sévin, au mois d’août 1662, mais le 6 décembre suivant 
elle ne put assister à celle des sœurs Marguerite du Clot et Marie-Thérèse 
de Châteauthierry, étant alors malade au couvent de Mamers. (Archives 
de l'Orne, H. 4995). 

Ambroise Juchereau, sieur des Landes, vivant en 1635, avait épousé 
Marie Rousseau. Pierre Juchereau, sieur des Moulineaux, en 1644.fit un 
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du Monastere de Mamers. Voicy la coppie de la lettre qu’il 
luy escrivit le treziesme jour du mois d’octobre de l’année 
mil six cent cinquante huit : 


MA TRES CHERE FILLE, 


Quelques fois le desordre des communautés empeche les nou- 
veaux Etablissements dans la crainte que les filles n’imitent leurs 
Meres, et ne leur ressemblent par leur vie peu reguliere; mais je 
vous puis assürer que la résistance que j’ay faîte à vostre transport 
dans la ville d'Alençon est venue d’une raison toute contraire. 
J’ay apprehendé que la bonne odeur que les filles de laVisitation 
exhalent par l’exacte observance de leur discipline, ne leur attirent 
toutes les saintes ames destinées à remplir les monasteres, et 
qu’ainsy vous ne fussiez les causes innocentes de la ruine des 
autres maisons. Il faut esperer que Dieu y pourvoyera par sa pro- 
vidence, et que celuy qui fait pleuvoir la manne dans le Desert 
sur son peuple fera fleurir les lieux les plus arides, et les plus 
infructueux qui sont destinés à son culte. Dans cette heureuse 
confience, j’ay consenty à vostre establissement en la ville d’Alen- 
con, et sachant que les moindres mauvais vents font perir les com- 
munautés dans leur naissance,j’ay souhaïitté, ma chere fille,que ce 
fut vous méme qui veillassiès à sa garde; je m’assure que vous 
choisirès un si bon et si favorable abry que cette nouvelle plante 
s’elévera, pour ainsy dire,en un grand arbre qui portera assure- 
ment le plus excellent des fruits. Je le souhaite de tout mon cœur, 
et puisque vous croyés que les eaux spirituelles dont Monsieur 
Chevailier (1) le peut arrouser y contribueront beaucoup, c’est 
avec joye que je vous le préteray pour un si saint ministère; mais 
comme vous sçavés que la Reyne a voulu avoir part à la formation 
de vostre maison, il faut, ma chere fille, qu’elle en porte la marque 
eternelle, et que le lieu des sacrifices et des oraisons, soit honoré 
du nom de Sainte Anne sa patronne. Je vous recommande donc 
de vouloir vous en ressouvenir dans les tems où Jes choses seront 
en cet etat là. Il faut commencer à donner ce nom à vostre oratoire 
qui est comme l’enfance de l’église que nous luy consacrerons un jour. 
Adieu, ma chere fille, conservés je vous prie la bonne estime et 
reputation que l’on a conceue des cheres filles de la Visitation, et 


échange de terre avec les religieux du Val-Dieu (H. 2725). En 1653, Jacques 
Juchereau, sieur de Monthénot (2//était fermier du domainedu Perche (H. 
2829). En 1654, Pierre Juchereau., avocat, sieur des Landes, tenait les assises 
en l’auditoire de Neufchâtel en l'absence du bailli de la châtellenie de 
Perseigne (H. 2829). En 1670 Louis Juchereau, sieur de la Billardière, 
était échevin d'Alençon. (H. 4988). : 


(1) L'abbé Adrien Chevallier était chanoine de Saint-Julien du Mens et 
aumônier de Ph.-Em. de Beaumanoir, évêque du Mans. Il fut le premier 
supérieur de la Visitation d’Alençon (H. 49.941). 


a) À Maud. À Peno y ME bnte J' *p he Monthinot ” 
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croyés que je vous tesmoigneréz en toute occasion que je suis, et 
de vous, et de vostre St° Communauté, ma tres chere fille, le tres 
humble et tres afflectionné Serviteur, 

L’Eveque du Mans. 


Toutes choses ainsy arrestées, cette tres honorée Mère 
résolut de se transporter sur les lieux, par l’ordre de Monsieur 
Chevallier, chanoine de la Cathedrale de Saint-Julien du 
Mans, leur digne Pere spirituel, qui se fit leur conducteur 
pour visiter quelques maisons, accompagnée de deux autres 
religieuses. Elles ne trouverent rien de plus commode que 
celle d’un huguenot, et on chercha les moyens de se l’assurer ; 
mais ce n’estoit pas là chose bien aisée, parce que pour rien 
au monde ce fameux Religionaire n’aurait voulu déloger 
de cette maison en faveur des Religieuses. Monsieur 
ManjJot (1), thresorier de France, qui paroissoit bien moins 
suspect que nul autre, sçeut si adroitement conduire cette 
affaire sans donner la moindre idée du veritable suject qui 
pour lors le faisoit agir, qu'il se rendit absolument le maistre 
de cette maison par un bail dans les formes dont au plutost 
il mit la chere Mere en possession. Ce mystere qui jusqu’a- 
lors avoit esté caché fut bicntost découvert à la confusion 
et au desavantage du pauvre huguenot, qui fut obligé de 
répondre au cons stoire, où nous le laissames recevoir la 
reprimande de ses juges. 

La chere Mere et les deux compagnes descendirent 
d’abord chés Mademoiselle des Vaux le Noir, où elles 
estoient impatiemment attendues comme l’arche du Seigneur 
dans la maison d’Obededon (2);ayant desja pris les devants 
pour toutes choses de la derniere propreté, il se trouva que 
la disposition de la Mere venant à sentir au profond de 
la nuit quelque air de chaut dans une chambre extremement 
bien tapissée que toute autre qu’elle n’auroit pointapperceue, 
estant d’une infirmité toute extraordinaire, les pressentes 


(1) Paul Menjot, écuyer, sieur de Couléon, conseiller du Roi en ses 
Conseils d'Etat et privé, trésorier de Frnace au Bureau des Finances d’Alen- 
çon. Les accords qu'il conclut, de 1658 à 1662, au sujet de l'immeuble 
sis à Montsort, destiné au logement des religieuses de la Visitation, sont 
conservés aux Archives de l’Orrie (H. 5024). Il avait épousé Françoise 
Courtin. Il fut inhumé en la chapelle de l’hôpital d'Alençon, le 25 mai 1682. 


(2) Cf. Paralip. xrt1. 14. 
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douleurs qu’elle ressentit la mirent dans la neccssité de 
faire lever ses compagnes. Estant enquises des demoiselles 
de la maison de ce que ce pouvoit estre, 1l ne fut question 
que d’allumer un grand feu pour dissiper une fraicheur 
qui passoit imperccptiblement jusqu’aux nerfs de la Mere; 
mails, comme sa souffrance ne fut pas de durée, on prit la 
confiance d’en rire avec la maistresse de la maison qui donna 
un tour agreable à la chose, et propre à divertir la chere 
malade. 

Leurs affaires étant faites, elles ne penserent plus désor- 
mais qu’à leur retour; mais à peine furent elles un quart 
de lieue loin de faubourg qu'elles apperceurent Monsieur 
Gerard (1), très digne ecclesiastique de Saint Leonard, 
qui couroit en poste leur donner avis que si dans le meme 
moment on ne prenoit possession du lieu destiné, l’affaire 
de l’establissement estoit absolument rompue par de fortes 
oppositions que des personnes puissantes alloient faire, à 
la sollicitation d’une communauté religieuse qui s’estoit 
figurée que nostre arrivee dans Alençon jointe à la pro- 
ximité de nostre maison, se oit absolument la ruine de 
la leur. Il n’en fallut pas davantage pour les obliger de retour- 
ner sur leurs pas, suivant l’ordre de Monsieur Chevallier 
qui luy même posa la Croix au lieu destiné pour le sacrifice 
qui devoit, pat la raison que l’on a pû remarquer dans la 
lettre de Monseigneur du Mans ecritte à la Mere Juchereau, 
porter sur le frontispice ecrit en lettres d’or : À Stt ANNE 
LA ROYALLE. 

Ce digne Pere spirituel jugea prudemment qu'il estoit 
absolument necessaire de laisser les deux sœurs que l’on 


(1) L'abbé Gérard paraît avoir appartenu à une famille distinguée 
d'Alençon qui a donné un grand nombre de religieuses à la Visitation : 
Anne-Louise et Anne-Madeleine, en 1682 et en 1700 (H. 4997 et 4998) ; 
Marie-Gabrielle et Marthe-Marie (H. 5003). Nicolas Gérard, marchand, 
était un des quatre échevins d'Alençon en 1661. Il avait épousé Gabrielle 
Paillard. Son fils, en 1688, était conseiller du Roi, licutenant-général civil 
et criminel au Bailliage, lorsqu'il épousa, dans la chapelle de Notre-Dame 
de Grâce, Marie Gérard,en présence de Jacques Paillard, sieur du Noyer, 
assesseur civil et criminel au Bailliage et au Présidial, Marie-Marthe Gérard 
de Chenay fit profession à la Visitation en 1754 (H. 5006). Brice Gérard 
obtint, en 1685,une commission de vicaire de Saint-Léonard. (Belard, 
Inventaire des titres, papiers et enseignements concernant la cure d'Alençon, 
P. 24). 
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avoit amenées, quoique non destinées pour la fondation, 
et que la chere Mere s’en retourneroit avec Monsieur Lonchat, 
toute la premiere chose qu’elle pensa ce fut d’assembler 
son conseil pour pouvoir deliberer conjointement celle qui 
devroit estre des premieres pour faire travailler aux accom- 
modemens de cette nouvelle maison. 

Il est à remarquer que dès le lendemain matin il falloin 
nécessairement partir, la santé de la chere Mere ne luy 
pouvant permettre de conduire si tost sa communauté, 
Nostre chere Sœur Charlotte Augustine Gueche (1) qui avoit 
toujours esté destinée pour travailler à la vigne du Seigneur 
y fut envoyée en qualité d’assistante, comme etant beaucoup 
plus propre à devancer les autres. C’estoit une fille d’une 
vertu extraordinaire, et d’un rare merite, Dieu l'ayant 
douée d’un esprit, et d’une intelligence infiniment au dessus 
du commun, qui avoit l’amc si belle, et l’air si engageant, 
qu’elle gaignoit le cœur generallement de toutes les personnes 
qui la voyoient; sa conversation estoit universelle en satis- 
faisant agreablement un chacun; avec les peres de Religion, 
elle parloit doctement, possedant parfaitement la Sainte 
Ecriture, mais neantmoins avec des termes fort religieux, 
mais tout cela d’un tour si relevé qu’elle jettoit dans la 
surprise tous ceux qui l’entendoient : avec les simples elle 
parloit simplement, mais avec un zele si remply d’amour, 
et de charité qu’elle paroissoit un veritable seraphin, ce 
qui faisoit dire que l’on auroit absolument preféré son 
entretien aux sermons les plus eloquens et les plus doctes. 

Elle a fait valoir tous ces grands avantages dans toutes 
les charges qu’elle a si dignement exercées d’Assistante, 
de Directrice, de Coadjutrice, et de Robiere (2), les exer- 
ceant toutes à la fois avec une merveilleuse moderation, 
et un ordre sans pareil, encore bien qu’elle eust sous sa 
conduitte jusqu’au nombre de dix huit novices dont elle 


(1) Charlotte-Augustine Guèche. Je crois qu’il faut lire Guestre. En 1768, 
elle était conseillère de la Visitation d'Alençon (H. 4369). 


(2) On sait que, dans les monastères d’hommes, on donnait le nom de 
communaufier au religieux qui avait soin des habits et les gardait dans le 
vestiaire, Dans les couvents de femmes on a donc pu donner le nom de 
robière à la religieuse qui avait soin des robes. On verra plus loin qu’à la 
Visitation d’Alençon, il y avaît une sœur réfectorière. 
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estoit beaucoup plus la mere, et la nourice que la maistresse 
comme on le peut voir dans l’abregé de sa vie dans le livre 
de l’Année Sainte (1). 

Nos Sœurs de Mamers luy avoient donné le titre de 
Bienfa:ctrice,par la dot avantageuse qu’elle avoit apportée 
à la maison; mais elle y a toujours vescu comme dans la 
nostre, avec tant d’humilité, de modestie, de rabaissement, 
et d’une maniere si fort exemplaire, que sa memoire y doit 
estre une perpetuelle Benediction. 

Nostre chere sœur Marie Catherine Bordes (2) qui estoit 
sa parente de tres proche, et qui par un trait merveilleux 
de providence particuliere avoit eu le mesme sort que cette 
pretieusc deffunte entrant en même jour dans la religion, 
fut choisie pareillement pour estre sa compagne au moment 
que l’on y pensoit le moins, parce qu’une autre sur laquelle 
on avoit Jettoit l’œIil fit de si instantes prieres, que l’on ne 
put s’empecher d’avoir egard à ces justes raisons. 

La soumission de celle cy fut à l’epreuve de tout ce qu'il 
plust à la Superieure d’ordonner d'elle, quoy qu'elle ne fit 
que relever d’une tres grosse maladie, et qu’elle comprit 
fort bien que, dans cet abord, elle y auroit beaucoup de 
travail et de peine. En verité nous aurions de tres grands 
sujets de nous étendre sur toutes celles que cette chere Sœur 
s’est continuellement données tant pour l’accommodement 
de la maison où nous sommes maintenant, que pour celuy 
de la première que nous occupames, nous ayant edifiées 
comme elle fait encore aujourd’huy par sa vertu et ses bons 
exemples. 


(1) L'Année Sainte. Deux ouvrages ascétiques, portant ce titre, publiés 
en 1668 et en 1678, sont mentionnés par Barbier dans son Dictionnaire 
des ouvrages anonymes, mais ni l’un ni l’autre ne paraissent se rapporter à 
celui dont il s’agit ici. — Publication aflérente à l’Ordre de la Visitation 
où sont relatées les vies des religieuses. 


(2) Marie-Catherine Bordes paraît avoir appartenu à une famille pari- 
sienne dont le nom se trouve dans les titres de l’Union chrétienne d’Alençon. 
Sœur Jeanne-Louise Bordes de Rezières, maîtresse des novices du Sémi- 
naire du Grand-Saint-Chaumont à Paris, accompagna sa nièce, Elisabeth- 
Angélique Ringard, fille de feu M° Nicolas Ringard, bourgeois de Paris et 
de Marthe-Madeleine Bordes, lorsqu'elle vint faire profession à l’Union 
chrétienne d'Alençon en 1745. Son oncle, Gabriel-Michel Bordes, curé de 
Saint-Martin de Daubeuf, vint également à Alençon, à la même époque, 
pour assister à cette cérémonie avec plusieurs notables d’Alençon et pour la 
constitution de la dot de sa nièce (H. 5097, 5105). 
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Nostre chere Sœur Claude Esperance Champion (1), qui 
estoit assurement une fille d’une solide vertu, fut jointe en 
qualité de sœur domestique à ces deux premieres pour 
entendre la voix du Seigneur qui leur disoit, comme il fit 
autrefois au patriarche Abraham : « Sortès de vostre pais, 
et de vostre parenté, pour entrer dans une terre inconnüe. »(2) 

Dès lors qu'elles y furent, elles cherchèrent le moyen d’y 
vivre, du moins avec quelque sorte de regularité, ne le pou- 
vant entierement, l’espace de quatre mois, qu’elles furent 
dans la necessité d'entendre la messe et de communier à la 
paroisse, dont heureusement elles estoient si proches 
qu’elles n’avoient pour cela que deux pas à faire seulement 
afin de se rendre à l’eglise. Un bon Pere Jesuiste, extreme- 
ment affectionné de leur rendre service, se donnoit la peine 
de les venir confesser : il estoit necessaire qu’il eust l’ouye 
bien subtile pour pouvoir entendre tout ce qu’on luy vouloit 
dire. Douze ou quinze ouvriers de tout mestier, tant menui- 
siers, charpentiers qu’autres artisans, les environnoient de 
toutes parts pour l'ordinaire. Même souvent il arrivoit qu’on 
les entendoit crier de loing à la penitente, qu’elle eust à 
leur venir donner toutes les choses dont ils avoient besoin 
pour leurs ouvrages. Une autre fois : « Ma Sœur ! N’est-il 
pas vray que le coutumier dit que cela doit estre fait 
ainsy (3) » et c’estoit parmy eux un commun proverbe : 


(1) Claude-Espérance Champion. Ce nom est assez commun dans la 
région. En 1564, Me Mathurin Champion, prêtre, était un des trésoriers de 
Saint-Martin-du-Vieux-Bellême (H. 2417). Frère Toussaint Champion fut 
ministre de Saint-Eloi de Mortagne de 1612 à 1625 (H. 5490 et 5498). 


(2) Gen. xni. 1. 


(3) Coutumier, recueil des usages d’un corps de métier ou d’une société. 
En l'espèce, c'étaient les coutumes de l’Ordre de la Visitation. Il fut rédigé 
après la mort de saint François de Sales ; ce n’était d'abord que des feuilles 
éparses, contenant des notes sur certaines coutumes que les circonstances 
avaient établies à Annecy, et que le Saint voulait réunir et coordonner 
pour qu’elles fussent adoptées partout ; des formules de vœux et un essal 
de cérémonial pour les prises d’habit, les professions, les élections et déposi- 
tions des supérieures, etc., le tout mêlé, sans ordre, sans suite. Il y avait 
aussi des papiers de la main de sainte Chantal, annotés en marge par le 
saint évêque. ».l 

La Sainte résolut de revoir et de coordonner toutes ces notes ; mais elle 
voulut, afin que cette œuvre eût la plus haute autorité possible, s’entourer 
des premières mères de l’Ordre, qui, ayant plus connu saint François de 
Sales, devaient être les plus fidèles interprètes de sa pensée. Celles qui 
purent se rendre à Annecy furent la mère Marie-Jacqueline Favre, supé- 
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« Îl est marqué dans le coutumier telle, et telle chose pour 
fournir à tant de travaux ». Ces cheres Sœurs etoient néces- 
sairement obligées de se lever dès les trois heures du matin, 
‘ne pouvant cependant trouver le loisir de dire leur office 
que sur le soir tout tard ; elles secondoient en cette pénible 
occupation nostre tres chere Sœur Marie Gervaise (1) qui 
dans les premieres fatigues de ce commencement où elle 
fut envoyee du monastere de Mamers comme une fille 
extremement habille et entendue, elle a toujou:s esté d’un 
grand secours à cette maison naissante ; elle y travailla 
infatigablement pour tous les accommodemens et les meubles 
necessaires. Le souvenir de ses peines fait encore aujourd’huy 
le sujet de nos reconnaissances ; c’estoit une fille d’une 
vertu consommée, d’un jugement mûr et solide, exemplaire 
dans la regularité; mais comme c’est un fruit du parterre de 
Mamers, dont elle estoit une pierre fondamentale, on ne 
veut pas leur ravir la gloire de nous estendre davantage 
sur le merite de cette pretieuse deffunte. Le concours du 
monde qui venoit de tous cotés pour voir les quatre Israélites, 
et leur obligation de le recevoir, estoit une croix fort dure 
à leur penchant pour la retraite, mais il est bien vray qu’elles 
y trouvoient la commodité de faire travailler les dames 
et les demoiselles aux tours de licts, matelats, paillasses 
et autres choses necessaires, mais le seul necessaire, car nous 
pouvons .bien dire que jusqu’à maintenant nous n’avons 
fait esprouvé ce qui s’appelle superflu, ayant tousjours 


rieure du monastère de Dijon ; la mère de Bréchard, supérieure de Riom ; 
la mère de Châtel, la mère de Beaumont ; la mère de Mouxy et la mère de 
Compays. On leur adjoignit la sœur Marie Michel, assistante d'Annecy, 
et la sœur Adrienne Fichet, assistante de Chambéry, ainsi que les quatre 
conseillères du couvent d'Annecy. Une seule séculière assista à cette réunion. 
Ce fut la comtesse de Dalet, c'était l'esprit le plus éclairé, le jugement le 
plus solide et l’âme la plus candide et la plus pure que sainte Chantal eût 
jamais connues. M'e de Dalet se montra digne d’une telle faveur (Histoire 
de sainte Chantal, par l'abbé Em. Bougaud, t. 11, p. 124 et suivantes). 


(1) Marie-Paule Gervaise. Ce nom est commun dans le Perche. En 1458, 
Robert, abbé de Saint-Evroul, fieffa à Pierre Gervaise, prêtre et à Thomas 
Gervaise la métairie de la Caverne, sise à Maison-Maugis (H. 702). En 1456, 
Perrin Gervaise était possesseur de la Blanchardière, sur le territoire de 
Saint-Martin-du-Vieux-Bellême et il en fit la déclaration aux religieux du 
prieuré (H. 2247). Paule-Marie Gervaise vint d’abord du couvent de Blois 
pour la fondation de Mamers, et devint assistante lors de la fondation 
la Visitation d'Alençon. (Revue historique du Maine et Notes historiques 
sur Mamers, le Monastère de la Visitation, par Gabriel Fleury, p. 215). 
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esté dans une médiocrité au dessous des avantages que ces 
Messieurs d’Alençon nous avoient fait parêtre auprès de 
Monseigneur du Mans, nous faisant riches de cinquante à 
soixante mil livres, pour faciliter les permissions que Sa 
Grandeur ne vouloit pas donner sans voir au préalable 
un fonds considerable. : 

Il est vray que plusieurs filles de qualités se presentèrent 
avec des dottes de quatre et cinq mil livres; mais comme 
ce n’estoit encore que des esperances, le plus effectif fut 
les secours charitables que les quatre sœurs dont nous 
venons de parler reçeurent l’espace de huit mois entiers 
des bontés charitables de Madame la présidence de Ray 
qui leur envoyoit toutes les semaines le pain le vin et la 
viande la meilleure de toute la boucherie, non seulement 
pour leurs propres besoins, mais si abondamment, que sou- 
vent 1l se trouvoit aussy de quoy pouvoir régaler les 
ouvriers. ' 

La maison à laquelle ils travailloient estoit si reserrée 
que l'on fut absolument contraint d’y practiquer la chambre 
de la Superieure dans un méchant charbonnier en ravalle- 
ment ; le dortoir dans un grenier estoit pareillement à l’air, 
comme estoit l’estable de Bethleem. Une petite salle fort 
obscure fut destinée pour en faire la chapelle, le chœur, 
la sacristie, et le confessionnal du dedans, et du dehors, 
et pour y practiquer tant de choses differentes son étendüe 
n’estoit que de vingt deux pieds; du moment qu’elle fut 
en estat d’y offrir les Saints Sacrifices on en obtint la per- 
mission. Un bon ecclesiastique octogenaire fut le premier 
chapellain et confesseur en tictre d’office de cette petite 
communauté, à laquelle, pour l’ordinaire, il disoit ces deux 
mots d’encouragement apres l’accusation de leurs péchés : 
« Continuès comme vous avès bien commencé ». Il conti- 
nuoit aussy chaque jour de donner lieu à la perseverance 
de leur dévotion, faisant durer sa messe aux jours de feste 
cinq bons quarts d’heures, et le seul tems qu’il employoit 
à dire In nomine Patris, etc. jusqu’à l’Introite auroit fait 
la quatriesme partie de la messe d’un autre. 

Il ne restoit plus que les cloches pour achever tous les 
préparatifs. Elles furent bénites par Monsieur le Curé de 
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la paroisse (1) et ensuitte nommées, par Monsieur du Boulay 
Favier qui, pour lors estoit intendant de cette ville, mais 
par malheur celle du chœur estant pendue, personne ne 
luy pouvoit donner le bransle qu’une de ces quatre sœurs 
qui tomba malade, de sorte qu’on estoit indispensablement 
obligé de la faire lever lorsqu'il estoit question de la sonner. 
Mais sans luy donner cette fatigue, souvent on entendoit, 
après la retraite, celle des exercices, qu’un chien, plus 
apprivoisé que de raison, avoit l'intention de faire carilloner, 
et de donner par là un importun réveil au premier somme; 
et quelque soin que l'on prit de le congédier avant la retraitte, 
il sçavoit s1 bien se cacher à la veue des sœurs qu’à l’heure 
mesme que l’on y pensoit le moins il recommençoit ses 
aubades, en tournoyant tout à l’entour des sœurs, ce qui 
fit juger aux plus spirituelles et moins assurées que c’estoit 
un esprit de l’autre monde sous la veritable forme d’un 
chien, ce qu’elles croyoient d’autant plus facillement 
qu’elles ne recevoient toutes ces importunités que dans 
des tems nocturnes, et qu’il ne parut plus après que la 
maison fut bénite (2). Mais s’il troubloit le repos de la 
nuit, ces cheres sœurs n’avoient pas moins de force le jour 
pour travailler avec beaucoup de zele et d’affection, afin 
de pouvoir mettre la maison en estat d’y recevoir le reste 
des sœurs destinées à la fondation. Elle en fut différée 
jusqu'au septième jour du mois de juin de l’année mil six 
cent cinquante neuf, esperant que le printemps restabliroit 
la santé de la mere Juchereau, que tous les messieurs de la 
ville desiroient avec une passion incroyable, 

Mais cette espérance fut vaine, le Seigneur en avant 
ordonné tout autrement par l’augmentation de ses grandes 


(1) Le curé de Saint-Pierre de Montsort était Guillaume Le Brot, 
nommé en 1653, mort le 23 juin 1673, inhumé le lendemain dans le chœur 
de son église, par M° Hamard, curé d’Arçonnay et doyen de Lignères-la- 
Carel. Sa pierre tombale a été conservée et on y lit son épitaphe : Cy gist 
le corps de maistre Guillaume Le Brot, curé de Montsort, décédé le 23 juin 
1673. 


(2) L'histoire du chien de l’abbaye de Corbie, rapportée dans les Mélanges 
de l'Académie des curieux de la nature, en 1685. est plus merveilleuse encore 
et plus naïve que celle du chien de la Visitation d'Alençon. C'est un article 
à ajouter à la Bibliographie des usages et des tradilions populaires dans le 
département de l'Orne, par L. de La Sicotière. 
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infirmités. On nomma à sa place ma tres honorée sœur Anne 
Elisabeth Loquet (1), que l’on ne regarda pas avec moins 
de veneration car sa rare vertu, ses bonnes qualités, ses 
entretiens affables, remplis de piété luy attiroient les cœurs. 
Dieu donna de tres grandes benedictions à sa conduitte, 
establissant la communauté dans l’esprit primitif de nostre 
Saint fondateur; tous ses bons exemples estoient d’une si 
parfaite régularité que celles qui l’ont succedées se sont 
fait l’honneur de suivre ses pas, et nous la regardons tou- 
jours comme nostre bonne et premiere mere, quoy qu'elle 
ne soit plus dans ce monastère, nos Sœurs de Mamers 
l'ayant retiree; elles voyent tous les jours, avec la derniere 
édification, la continuation de sa pieté et de sa vertu quoy 
que dans un âge fort avancé, qui leur donne, comme à 
nous, de justes sujets de craintes de la perdre. Cette tres 
honorée Sœur vint de Mamers, accompagnée de nos cheres 
sœurs Jeanne Françoise Martin (2), Renée Hyeronime 
Poussin, Francoise Therese d’Erard, professe du voile noir, 
nos sœurs Marie Marthe de Bonnebos, Anne Therese Le 
Coutelier de Saint-Pater, Françoise Angelique des Vaux 
le Noir, toutes novices, et Marie Renée Richer (3) en qualité 
de touriere, trois sœurs du petit habit deux desquelles sont 
filles de Monsieur de Chateau Thiery (4), thresorier de 
France, et qui sont aujourd’huy religieuses parmy nous. La 
troisieme étoit fille de Monsieur le Président de Ray qui est 
morte en odeur de sainteté quatre ans immédiatement 
après sa profession. Madame sa mere avec Madame de 


(1) Anne-Elisabeth Loquet, professe de la Visitation de Mamers, envoyée 
à Alençon le 7 ou le 8 juin 1635 pour y fonder un nouveau monastère 
(H. 4994), avec le titre de supérieure sous lequel elle donna quittance à 
Henri Le Coustellier, sieur de Saint-Pater et d’Ozé, de la somme de 5.000 
livres pour la dot d’Anne Le Coustellier, sa fille, contrat par acte du 4 juillet 
1658, passé à Mamers (H. 5008). Elle signa comme assistante, le 1°" juillet 
1678, une déclaration faite à la Chambre des Comptes, des acquisitions 
faites par la Visitation d'Alençon (H. 4969). 

(2) Jeanne-Françoise Martin, connue comme conseillère en 1678, avec 
Françoise Martin, dans la déclaration que l’on vient de citer. 

(3) Sœur Marle Richer, admise à la profession le 4 août 1664. Il est 
dit dans le procès-verbal de l’interrogatoire : « Cette chère sœur ne sçait 
pas écrire. » (H. 4995). 

(4) La famille de Châteauthierry a donné plusieurs filles à la Visitation. 
Françoise-Elisabeth de Châteauthierry remplit la charge de supérieure de 
1681 à 1687 et de 1697 à 1702. 
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Grandchamps (1), que l’on connoist dans l’Institut pour 
estre sœur de nos sœurs de l’Yonne, allèrent à Mamers 
querir les sœurs. Elles en partirent le samedy septiesme 
jour du mois de juin et arriverent, sur le soir du mesme jour; 
elles furent receues processionellement par Monsieur le 
Curé de Montsort accompagné d’un grand nombre d’ecle- 
siastiques et d’une foulle de peuple incroyable, qui avoit 
esté grossie par le nombreux concours des ecolliers du College 
des R. P. Jesuistes de cette ville auxquels tous les régents 
avoient expressement donné congé, et plusieurs meme de 
ces Reverends Peres nous firent aussv l’honneur de se 
trouver à la descente du carosse un grand quart de lieue 
loin du fauxbourg, et ce fut là que Monsieur le Curé de 
Montsort étant preccdé par la Croix et la Banniere harangua 
son nouveau troupeau, en parlant à la Superieure qui 
reçeut ce compliment avec une humble modestie; c’estoit 
l’ornement des filles comme de la Mere, ce qui fut la semence 
de l’estime qu’elles acquirent dans les esprits, estant des 
lors proclamées comme autant de Saintes. Le compliment 
de Monsieur le Curé etant finy,il entonna des hymnes de 
loüanges au Seigneur soutenües par Messieurs les Eccle- 
siastiques, et de la sorte les sœurs furent conduittes proces- 
sionellement dans un fort bel ordre jusque dans l’eglise de 
Montsort, où l’on chanta solennellement le Te Deum en 
suitte duquel elles furent menées dans leur petite chapelle 
qui estoit tout proche de ladite esglise ; on y chanta le 
Laudate que les sœurs accompagnoient de gémissemens par 
la violente oppression où la foulle du peuple les mettoit, 
chacune ayant un empressement extrême d’estre les pre- 
mieres auprès de ces pauvres sœurs dans toutes leurs 
démarches, tant à l'entrée de la chapelle, que dans la 
maison, et sans le secours du pere de deux de nos cheres 
petites sœurs, elles auroient péry absolument dans la foulle, 
prenant entre ses bras le gaige pretieux de son amitié qu’il 
avoit confié à nos sœurs de Mamers, où elles prirent le petit 
habit, le jour de la feste de la Pentecôte, à dessein de venir 


(1) La famille de Grandchainp a fourni plusieurs sujets aux communautés 
de femmes du diocèse de Séez. Marie-Louise-Alice de Grandchamp était 
première assistante de l’Union chrétienne d'Alençon en 1746 (H. 4050). 
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huit jours après avec les sœurs de la fondation; elles trou- 
verent toutes choses dans un ordre et un arrangement si 
propre qu’elles en furent charmées. Assurément cette grande 
propreté estoit tout à fait digne du bon soin de nos quatre 
premieres sœurs, et de l'affection de nos amis qui n’avoient 
pas mème oublié de mettre les colations toutes dressées 
au refectoire. Elles y arriverent la veille de la Sainte Trinité, 
et des le lendemain on exnosa le tres Saint Sacrement, et le 
Révérend Père Charlot (1), recteur de la Compagnie de 
Jesus, l’un des plus excellens prédicateurs de son tems 
prêcha. C’est en cette occasion qu’il se fit admirer en parlant 
si avantageusement des grandeurs et bontés de l’Esprit de 
notre saint Institut qu’il augmenta universellement la 
joye de tout le monde d’avoir des filles d’un si saint Ordre. 

Mais ce ne fut pas là le seul service qu’il rendit, ce Révé- 
rend Père ayant continüé tout le tems de son rectorat avec 
la mème affection, le mème zele, et tant de bonté qu’on ne 
pouvoit y rien adjouter, et c’est une grace qu’il a perpetuée 
à cette Communauté et à tous ceux qui l’ont suivie, ayant 
éprouvé en toute occasion de quelle utilité ces Reverends 
Peres sont pour nos besoins. Nous en faisons encore tout 
nouvellement l’experience par toutes les peines qu'ils se 
donnent de vouloir bien recevoir deux fois la semaine nos 
confessions depuis quelque tems que Monsieur Le Picart (2) 
nostre confesseur est allé prendre pocession d’un benefice 
beaucoup plus considerable que celuy cy. 

Depuis ce jour de nostre establissement, une tres exacte 
observance fut inviolablement gardée dans toute son 
etendue, malgré l’accablement continuel des visites conse- 
cutives qu’on estoit obligé de recevoir, et qui finissoient 
toutes au premier coup de cloche, avec une edification toute 
extraordinaire des seculiers qui admircient générallement 
tout ce qu’ils voyoient à nos grilles, cette modestie, cette 


(1) Le P. Charlot (Georges), recteur du Collège d'Alençon, fut commis 
par M. Adrien Chevalier, supérieur de la Visitation d'Alençon, pour inter- 
roger les postulantes qui désiraient entrer dans cette maison. On possède 
plusieurs des procès-verbaux des interrogatoires dressés par lui du 10 juin 
1659 au 10 septembre 1660 (H. 4994). 


(2) Le P. Le Picard. Au mois de mai 1693, la mère Françoise-Elisabeth 
Le Picard fut élue supéri’ure de la Visitation de Meaux (H. 4978). 
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douceur, cette cordialité et le bon employ du tems accom- 
pagnés d’un entretien où l’on avoit tres grand soin de ne 
parler que de choses pieuses, devotes, et edifiantes, ou du 
moins si innocentes que tous s’en alloient plus touchés et 
pénétrés de Dieu, que souvent ils n’auroient pas fait d’un 
sermon le plus patetique, 

Nostre chapelle estoit pleine dans tous les tems de devo- 
tion, et le soir, meme pendant la lecture du point d’oraison; 
ceux de la ville comme des faux bourgs venoient pour l’en- 
tendre, et comme la chapelle se trouvoit bien trop petite 
pour les contenir, ils montoient aux fenetres de sorte qu'il 
n’y avoit guere d’heure dans le jour que l’on ne parla des 
filles de S* Marie par la grande edification que l’on recevoit 
de leurs saintes pratiques; de là s’ensuivoit des vocations 
tres ardentes dans le cœur des filles pour avoir l’avantage 
d’estre du nombre de celles de saint François de Sales. 

La premiere qui entra, et qui prit le saint habit, ce fut 
l’aisnée des filles de Mademoiselle des Vauts le Noir. Elle 
estoit propre sœur de celle qui estoit venüe novice; dès lors 
elle pouvoit servir de modelle à celles qui la suivirent, 
ayant apporté du monde un parfait esprit de piété soutenu 
des plus grands principes du christianisme. Elle a vescu 
parmy nous d’une maniere à exprimer veritablement la 
regle dans toutes ses actions; mais helas nous eusmes la 
douleur de la perdre, le vingt-neufviesme jour du mois de juin 
de l’année mil six cent quatre vingts treize, le même jour, 
et à la même heure qu’elle avoit eu la grace de faire son 
entrée dans la sainte religion. Elle y fut suivie d’un grand 
nombre d’autres qui toutes n’eurent pas comme elle le don 
de la sainte perseverance, entre lesquelles une demoiselle 
de vertu singuliere, et d’un merite propre à nostre maniere 
de vie, qui affectionnoit estremement la communauté, 
manqua bien de courage dans la seule veue d’une longue 
vie, et par la crainte des assujettissemens; mais Dieu qui 
a compté nos jours abregea bientost les siens, car à peine 
s’estoit il ecoulé une année depuis sa sortie qu’elle se vit 
attaquée d’une maladie mortelle, et regretta de tout son 
cœur dans ce dernier moment de n'avoir pas embrassé ce 
qu’elle avoit cherché de fuyr pendant ceux de sa vie, et 
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pour marque de son affection à cette maison elle nous legua 
cent pistolles. Peu de personnes l’ont suivie dans leurs legs 
testamentaires. Si nous comptions sur la bonne volonté de 
Madame de Lanchal nous pourions justement la mettre au 
rang de nos meilleures bienfaitrices, mais elle ne fut en estat 
de nous laisser en mourant qu’une. somme de trente pistoles 
et beaucoup de point de France. 

La veritable estime, et la tendre affection qu’elle avoit 
pour cette maison luy fit demander tres instament d’estre 
inhumée parmy nous, cette raison jointe aux grands ser- 
vices qu’elle nous avoit rendus en sa personne, et conjoin- 
tement dans celle de ses amis depuis les premieres années 
de nostre Establissement jusqu’en celle de ml six cent 
quatre vingts qui fut la derniere de sa vie, luy firent 
accorder ce qu’elle souhaittoit. Et comme elle estoit 
une de nos bonnes amies, et des plus intimes de nos 
sœurs de Bonnebos et de Saint-Pater, et qu’apres Dieu 
elle avoit beaucoup plus contribué à leur entrée en reli- 
gion, ménageant leurs affaires et conduisant leur barque, 
elle fut pareillement celle qui prit beaucoup plus de part 
à la joye commune de l’avantage qu'elles eurent de faire la 
sainte profession en leur tems, deux mois apres nostre esta- 
blissement,apres avoir soutenu toutes les epreuves avec tant 
d’éloignement des maximes du siecle et d’attachement 
pour les pratiques humbles et basses de la sainte religion, 
que souvent on admiroit en elle le pouvoir de la grace. 
Comme l’une et l’autre estoient d’un merite extraordinaire, 
l’on fit bientost valoir leur talent pour le service de la maison, 
où elles continuerent pendant les trois premières années 
de leur profession. Comme nous avons de facheuses raisons 
de distinguer la sœur de Saint-Pater d’avec nostre chere 
sœur de Bonnebost, nous dirons à ce dessein, que cette 
premiere donnoit partout des marques sensibles de la morti- 
fication qu’elle avoit acquise pendant son noviciat, en se 
retranchant meme les choses qui paroissoient impossibles 
de se pouvoir passer, comme il arriva une fois dans les plus 
fortes chaleurs de l’esté, que pendant huit jours entiers, 
elle s’abstint de boire, la sœur réfectoriere ayant oubliée 
par mégarde de luy mettre une tasse à sa place. Manger son 
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fromage sans le peller, manger les vers qu’elle trouvoit dans 
le fruit, de semblables pratiques luy estoient quotidiennes, 
regulieres, et sans aucune gesne, conservant au milieu de 
l’amertume des épines du calvaire un certain air d'agrément, 
et de satisfaction intérieure qui sembloit avoir pris un nou- 
_veau lustre sous l’habit religieux, chacun s’estimoit heureux 
de pouvoir seulement l’approcher. 

Le temps du gouvernement de nostre p'emiere mere 
Anne Elisabeth Loquet estant expiré, nous eleusmes capi- 
tulairement pour Superieure, la tres honorée mere Mar- 
gueritte Agnes Juchereau sur les bons soins de laquelle on 
avoit toujours compté. D’abord, elle fit le changement des 
officieres, et mit pour assistante nostre sœur Anne Therese 
le Coutelier de Saint-Pater. Quelques mois après elle fut 
entierement chargée du gouvernement de la Communauté 
qui se vit dans la triste nécessité de sc separer de la chere 
mere pour s’en retourner dans son air natal, celuy d'Alençon 
luy estant devenu si contraire, qu’à peine pouvoit-elle y 
rester une heure sans souffrir de cruelles, et insupportables 
douleurs, qui mettoient assurément sa vie au hazard, si 
bien que pour la luy conserver, il fallut en faire le sacrifice 
dans les gemissemens et les larmes de sa communauté qui 
fut plusieurs mois sous la conduitte de sa chere assistante. 

Dans cet intervalle on fit plusieurs prières pour obtenir 
de Dieu une superieure selon son cœur, qui répara la perte 
que nous faisions. Sa bonté exauça nos vœux, nos cheres 
sœurs de Dieppe s’estant laissé fléchir avec beaucoup de 
charité aux instantes prieres que nous leur fismes de vou- 
loir nous accorder nostre tres honorée mere Anne Françoise 
Miton (1), leur digne déposée (2); dans ces bonnes qualités 
estoient renfermées une force d’esprit et de vigueur pour 
le maintien de l’observance, qu'aucun respect humain 
n'auroit Jamais pu altérer; animant puissament par les 
exemples, elle accompagnoit sa conduitte de douceur, et 


(1) Anne-Françoise Miton, troisième supérieure de la Visitation d'Alençon, 
fut élue au commencement de l’année 1664. Elle conserva ces fonctions 
jusqu’en 1668. François Miton était bailli de la Poôté en 1683. 


(2) Déposée, titre des anciennes Supérieures qui ont cessé d’occuper leur 
charge. 
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d’une certaine maniere de bonté qui donnoit un facille accès 
à toutes, avec une égalité d’esprit qui luy gagnoit le cœur 
non seulement de ses filles, mais encore de toutes les per- 
sonnes qui la connoissoient, et surtout des parents des 
sœurs. Son caractere d'esprit ferme et genereux luv a fait 
porter des croix dures et penibles pour le soutien de tout 
ce qu’elle devoit à la religion, avec tant de constance et de 
fermeté, qu’il n’y avoit que Dieu seul qui connut ses peines, 
causées en partie par des personnes d’authorité, et qui 
furent necessairement contraintes de se rendre. à la fin, les 
panegvristes d’un merite et d’une vertu qu’ils avoient tant 
de fois mises à l’epreuve. 

Certainement c’en fut une pour elle, de laquelle toute 
autre auroit eu de la peine à s’expliquer à l’occasion d’un 
premier confesseur, qui estoit frlandois de nation, qui néant- 
moins fut préféré à plusieurs autres personnes de mérite; 
celuy de ce vertueux ecclesiastique l’emporta, et on gagea 
de le nourir, parce que estant etranger, il n’avoit aucune 
habitude, et que d’ailleurs on estoit suffisamment persuadé, 
qu'il estoit d’une sobrieté à ne se rendre incommode en 
rien, et c’est ce qu'il soutint pendant plus de deux ans avec 
une vertu tout à fait edifiante; mais sa santé estant inte- 
ressée, interessa aussv nostre repos, car celuv qui trou- 
voit toutes choses trop bonnes se rendit beaucoup plus diffi- 
cille que de raison, puisque tous les jours c’estoit l’occasion 
de nouvelles fatigues. 

À ce changement de vie se joignit celuv de sa conduitte, et 
restant pas satisfait de son office de confesseur il s’erigea 
encore en celuy de zélateur, censurant certaines choses qui 
ne nous paroissoient qu’innocentes; c’estoit un grief selon 
son sentiment à une touriere de caresser un enfant, et choses 
semblables, en voulant de plus entrer dans le particulier 
de tout ce qui n’estoit pas de sa juridiction. 

Cette nouvelle reforme qu’il exercea envers la communauté 
pendant plus d’un an fit desirer son eloignement. Ce n’estoit 
pas chose aisée, car il s’estoit acquis avec beaucoup de justice 
l'estime de tous nos amis, et nou: avions extremement 
besoin des lumieres de la tres honorée mere Miton pour 
pouvoir menager cette affaire: elle s’v prit par toutes Île: 
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voyes honorables, en luy proposant, non plus son eloigne- 
ment, mais bien plutost une somme d’argent qui est juste- 
ment celle que du depuis nous avons toujours donnée à 
Monsieur nostre confesseur et chapelain, et par cet endroit 
deschargées de leur nour iture. 

Cette proposition ne luy ayant pas agréé, 1l la refusa 
absolument, dont vingt quatre heures après 1l tomba dans 
un tres grand repentir, ce que la mere bien avisee et prudente 
ayant pressenty, elle ne manqua pas aussytost de s’assurer 
un confesseur de vertu et de merite, en la personne de Mon:- 
sieur Poulain (1), vicaire de Saint-Leonard, extremement 
considéré dans la ville, et qui dans l’embarras de cette 
mere se dévoüa entierement pour son service, et pour celuy 
de sa chere communauté, grace qu’il nous a faite pendant 
près de dix huit ans. 

Dans la seconde année de son premier triennat, eile eust 
l'honneur de donner les ordres necessaires, pour la solennité 
de la canonisation de nostre saint fondateur, en l’année 
mil six cent soixante et quatre; et sans faire beaucoup de 
dépense, elle trouva le secret d’une fort jolie décoration 
dans nostre chapelle, où les reliques de nostre Saint furent 
apportées processionellement par M. le Curé d'Alençon 
accempagné de tous les curés circonvoisins, et autres eclé- 
siastiques de la ville, avec les croix, estendars et bannieres 
des paroisses; toute la famille des Reverends Peres Capucins 
s’y trouva en son rang, suivie de Messieurs du Présidial en 
corps, et pareillement tous les gens de mestier, artisans et 
autres. 

Les Reverends Peres Jesuistes avoient aussy donné de 
grands ordres à ce que le zele et l’affection de leurs ecoliers 
püssent se signaler en cette fameuse occasion; chaque classe 
vint avec ses estendars fort propres qu’en suitte ils laisserent 
à nostre chapelle. Cette procession dura bien deux bonnes 
heures en marche au bruit du carillon de toutes les cloches 


(1) Charles Poulain avait été nommé vicaire de Saint-Léonard le 
22 octobre 1649. Il fut remplacé dans ce poste, le 10 juin 1684, par François- 
Joseph Maillard. En 1666, on le voit procéder à l’interrogatoire de sœur 
Marie-Elisabeth Sevin, en présence d’Anne-Françoise Miton, supérieure 
(H. 4996). 
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de la ville, des tambours, fiffres, hautbois, trompettes 
avec la décharge de toute l’artillerie du château. La voix 
de tout le peuple répondoit par des hymnes harmonieuses 
à la louange de nostre Saint. Les reliques duquel Monsieur 
le Curé presenta à la Mere Superieure dans un grand et 
beau reliquaire à la grille du chœur, où il luy fit un dis- 
cours aussy devot, et spirituel, qu’il estoit eloquent, apos- 
trophant ce grand Saint, et nous faisant voir la necessité 
que nous avions de nous rendre les dignes filles d’un si bon 
pere. Tous les jours de l’octave nous eusmes des personnes 
de choix qui remplirent parfaitement bien nostre chaire, 
et vous remarquerès que nos sœurs avoient fait choix d’un 
plain chant si devot, et le soutinrent si agreablement aux 
giandes messes comme à tous les autres offices du jour que 
de toutes parts on venoit les entendre. 

Le preier Jour se termina par des feux de joye que l’on 
alluma dans tous les endroits de la ville, et comme celuy d: 
devant nostre chapelle surpassoit de beaucoup tous les 
autres, ce fut là aussy où il se fit une multitude prodigieuse 
de décharges de mousqueterie accompagnée de fusées volantes 
en tres grand nombre au son des trompettes, et des hauts- 
bois, et autres instrumens de musique. On fit outre tout cela 
joûüer au chateau les coulevrinnes, et l’on en réitera par plu: 
sieurs fois les décharges. 

Ce grand honneur que l’on fit à nostre saint fondateur 
ne couta rien à nos cheres sœurs, ni à nos soins, mais bien 
à ceux de Monsieur de Marcilly (1) qui estoit un des plus 
intimes amis de cette maison, et ce fut luy qui en fit gene- 
reusement toutes les depenses, et voulut pour réjoüir les 
fusiliers, et autres gens qu’il avoit apostés, leur faire boire 
d’excellent vin, et pour cela il en fit défoncer quantité de 
vaisseaux, outre tout cela, Monsieur de Lanchal, qui estoit 
un veritable devot du saint pere de nos ames, donna libe- 
rallement trois douzaines d’emblèmes suivant l’ordre de 
sa vie symbolique, qui artistement dépeints et rangés en 
bon ordre firent un merveilleux effet dans cette ceremonie, 


(1) Joseph de Marcilly, écuyer, sieur de l’Espinay, avait épousé Elisabeth 
d’Erard, dont fl eut neuf enfants ; le troisième nommé Nicolas, fut bap- 
tisé à Notre-Dame d'Alençon, le 28 juin 1641. 
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que l’on attacha dans nostre chapelle, aussy bien qu’un 
grand tableau de ce saint patriarche, donnant les regles de 
nostre ordre à nostre digne mere, et à ses trois premières 
compagnes, lequel estoit exposé sur la grille à la veue de tous 
les seculiers et Mademoiselle des Vauts le Noir, sa sœur, nous 
en donna un autre de ce mesme Saint, écrivant son Amour 
de Dieu (1). 

Cette solemnité que nous fismes le dimanche du bon 
Pasteur qui arriva le vingt septième jour du mois d’avril, 
n’eust aucun jour pendant son octave que Messieurs les 
Curés des paroisses circonvoisines ne vinssent processio- 
ncllement chanter la haute messe en nostre chapelle. Il n’y 
avoit pas encore fort longtemps que l’on y celcbroit les 
Saints Sacrifices, et la translation que nous avions faite de 
la maison du religionaire n’avant csté que dans l’année du 
gouvernement de la mère Juchercau, et comm il restoit 
encore beaucoup d’accominodemens à faire. et même des 
augmentations considerables, la tres honorée mere Miton 
eust la plus grande partie de ce travail à soutenir, et dans 
son tems nous receusmes notre chere sœur Marthe Ange- 
lique Favier (2), Madame sa merc avant prefcré nostre 
maison à toute autre pour seconder le desir qu’elle avoit 
d’estre religieuse. C’est le rang où elle vit parmy nous 
maintenant en qualité de bienfaictrice, ct d’une veritable 
fille de Ste Marie. Cc fut à sa considération et par la veritable 
estime que Monsieur son Pere avoit pour nostre chere 
mere, qu'il fit valoir son crédit et son auctorité, en faisant 
consentir la ville de nous donner une tres grande place qui 
contenoit la longeur de nostre corps de logis, chœur et cha- 
pelle, ct par là nous entrasmes dans la regularité, car jus- 
ques alors aisément aurions nous parlé de nos fenetres de 
quelque etage que ce peut estre, à tous les scculiers qui pas- 
soient, joint que nous estions exposées aux bruits continuels 
des jeux de boulle, et au tintamarre des cris des enfans. dont 
nous estions terriblement importunées pendant nos plus 
saints exercices. 


(1) Traité de l'Amour de Dieu. 


(2) Marie-Angélique Favicer, fille de Pintendant d'Alençon, fut interrogée, 
le 24 janvier 1669, par Mr Charles Poulain. 
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Ce n’a pas esté le seul bienfait que nous ayons receu de 
cet illustre protecteur et de madame son cpouse, car en 
toute occasion nous reccvions des bienfaits de la gencrosité 
de leurs ames bienfaisantes, ct du pouvoir que leur rang 
leur donnait, de façon que nous sceusmes fort bien nous 
prévaloir de ce grand avantage, en tirant celuy de nos 
Lettres d'établissement, qu'il fit enregistrer gratis au Parle- 
ment de Rouen, ct Madame du Boulay (1,2) qui avoit com- 


(1) Jacques Favier du Boullay, intendant d'Alençon, avait épousé 
Elisabeth de Vallée. fille de Jacques de Vallée, seigneur de Barreaux, 
maître des requêtes et Barbe Dolu. 


(2) Anne Favier du Boullay avait épousé François Le Veneur, dit comte 
de Carrouges, d'après certains actes notariés, quoique le titre de comte ne 
pût lui être donné du vivant de son père qui seul le possédait et qui lui 
survécut. C’est ce qu’on peut remarquer dans l'acte de procuration ci- 
dessous que nous reproduisons d'autant volontiers qu'il intéresse cette 
famille historique, et celles des Favier et des Le Hayer. Cet acte est contenu 
dans Fun des registres des minutes conservées en l'étude des notaires de la 
rue aux Sieurs, du mois de septembre 1663 au mois d'avril 1664 : 

« 16 janvier 1661. 

« Par devant les notaires garde notte au chastelet de Paris, Francois 
Le Veneur, cher, comte de Carrouges et autre lieux et haulte et puissante 
dame Anne Favier, son épouse, demeurant à Paris rue Neuve St Honoré, 
paroisse St Roch, constituent leur procureur Me Xicolas Buéré, conseiller 
du Rov, premier esleu assesseur en l'élection d'Alençon, auquel ils ont donné 
pouvoir d'accepter, pour eux et en leur nom,le contract de constitution 
de six cent soixante six livres treize sols quatre deniers de rente rachetable 
de douze mille livres qui doit estre passé à leur proflict par Pierre lc Haver, 
sieur du Breuil, conseiller et procureur du roy au bailliage et siège présidial 
d'Alençon. à l’acquict de Messire Pierre le Haver, ch‘",sgr de Perron et de 
dame Catherine de la Pallue,sa femme, pour demeurer quitte de pareille 
somme de douze mille livres, portée par l'obligation desdicts sieur et dame 
du Perron faitte au protict du dict seigneur du Boullav, passée par devant 
Leconte et Gilliot, tabellions audict Alençon le 23 juin 1658... que le dict 
de Breuil s’est obligé de payer, à la décharge de des dicts sieur et dame 
du Perron, pour partie du prix de la vente qu'ils lui ont faicte de l'office 
de conseiller et procureur du Roy au bailliage et siège présidial d'Alençon 
et de la terre de la Gueslandière, par le contract de mariage d’entre lui et 
Marie Quillet. Messire Jacques Favier, chevalier, seigneur du Boullay et 
autres lieux, conseiller du Roy en ses conseils d'estat et privé, Me des reques- 
tes ordinaire de son hostel et commissaire départy pour le service de Sa 
Majesté en Normandie, père de laditte dame comtesse, qui a ladicte somme 
transportée aux dicts seigneurs comte et dame comtesse de Carrouges, 
pour partie de la dot d'icelle dame, en faveur de leur mariage, réserver 
par ledict contract de constitution les hypothèques et privilèges acquis à 
ladicte obligation, sans aucune innovation d’iceux, tant sur ledict office 
qu’autres biens dudict sieur du Breuil que sur tous les biens desdicts sieur 
et dame du Perron.Lequel sieur du Breuil père s’obligea d’abondant audict 
contract avec ledict sicur du Breuil fils, solidairement, sous les renoncia- 
tions requises et garantir et fournir et faire valloir paver et continuer 
ladicte rente aux dicts sieur et dame de Carrouges, vers lesquels ils feront 
d’icelle leur propre faiet et debte, tant en fort principal que cours d'arre 
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mencé dès l’arrivée de nos premieres sœurs de leur donner 
des marques de toutes ses bontés par le soin qu’elle prenoit 
de les visiter et de leur envoyer tres souvent des meilleurs 
mets de sa table,se voulant déclarer en tout leur protectrice. 
C’est ce qu’elle a soutenu avec le mesme zèle et la même 
affection pendant tout le tems de sa vie qui n’a pas esté la 
fin de ce que nous luy devons, éprouvant dans nos besoins 
ce que vallent de bons et puissants amis en la personne de 
Mesdames ses filles, la comtesse de Tilieres et Madame la 
présidente Talon. La premicre nous a donné de pretieux 
gages de son affection en la personne de nos deux sœurs de 
Tillieres (1), ses cheres filles, et c’est proprement à leur 
consideration, et à celle de nostre sœur du Boullay, que les 
unes ou les autres, aussy bien que Madame de Roche- 
rolles (2), leur tante, ont enrichy nostre sacristic. 

Nous tenons de Madame du Boullay un tabernacle de 
bois doré, accompagné de figures, qui fait le plus bel orne- 
ment de nostre autel. Elle nous fit ce présent à la profession 
d’une de ses petites filles, et à la profession de l’autre elle 
nous donna une somme de cinq cent livres. Elle nous légua 
pareillement un peu avant sa mort, la somme de mil ecus, 
une partie pour tenir lieu de fonds à une messe qu’elle a 


rages et rachapt sauf leur indemnité, ainsy qu'ils adviseront bon estre 
contre leur dict fils, ce qui ne pourra préjudicier auxdicts sieur et dame de 
Carrouges et generallement promet oblige, etc. Faict et passé à Paris, en 
l’hostel des dicts seigneur et dame de Carrouges, l’an mil six cent soixante 
quatre le seiziesme jour de janvier, et ont signé. 

« François LE VENEUR, Anne FAVIER. » 


Catherine le Veneur, belle-sœur d'Anne Favier, épousa en 1666, Claude 
des Roncherolles, marquis de Pont-Saint-Pierre, baron d’Ecouis, et en 
cette qualité, premier baron de Normandie, conseiller né en Parlement. 


H fut un des plus braves officiers du règne de Louis XIV; il mourut le 
25 mars 1700. 


Angélique Favier du Boullay, sœur: d'Anne Favier, mariée à Denis 
Talon, avocat général, puis président à mortier au Parlement de Paris. 
Mort en 1698. 


(1) Henriette-Isabelle Le Veneur de Tillières et Madeleine Le Veneur 
de Tillières. sa sœur, toutes deux novices à la Visitation d'Alençon. Made- 
leine-Angélique Le Veneur de Tillières prit part à l’Assemblée capitulaire 
qui fut tenue le 30 décembre 1736, sous la présidence de sœur Françoise 
d’Erard de Ray, supérieure (H. 5005). 


(2) Madame Riolle dit le ms. Il faut lire sans doute Me de Roncherolles, 
Catherine Le Veneur, mariée en 1666 à Claude de Roncherolles, marquis 
de Pont-Saint-Pierre, baron d’'Ecouis, tante de Mesdemoiïselles Le Veneur. 
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fondee, à perpetuité, dans nostre chapelle, pour tous les 
dimanches et pour toutes les fêtes de l’année, qui est une 
grace toute particuliere que nous ne scaurions assés recon- 
noitre, et l’autre partie pour estre utillement employée à 
nostre batiment. 

Nous tenons encore de Mesdames ses filles, et de Madame 
sa sœur, un fort beau calice, le bassin, les burettes, une 
grande croix, deux chandeliers, un encensoir, une cuvette, 
un bénitier, le tout d’argent, plus deux paremens d’autel, 
l’un de satin cramoisv, et l’autre de damas blanc; celuy cy 
accompagné de sa chasuble, étolle, manipule, est relevé 
en broderie or et argent avec une figure du mystère de la 
Visitation brodée en soye, dans un cartouche, au milieu du 
parement. Ce fut au mois de septembre dernier que Madame 
la comtesse de Tilliers nous honora de ce riche présent sur 
lequel nous ne comptions pas, quovque nous en eussions 
un veritable besoin, et qui estoit bien connu de cette gene- 
reuse ame. Elle se fit un singulier plaisir de nous surprendre, 
et nous ne scavions léquel plus admirer de son bienfait ou 
de la joye qu’elle avoit de nous en donner. On peut bien 
juger sans le dire que tous ces avantages ne nous sont pas 
venus dans unc scule année, puisque c’est dans le cours de 
plusieurs triennaux. 

Après le deuxiesme{triennat]|de la tres honorce Mère Miton, 
il fallut restituer à nos sœurs de Dieppe ce cher dépost, et 
nous voir separées d’une mere qui ne le fut jamais de nos 
cœurs, et qui Jamais aussv ne le sera du souvenir de ce que 
nous devons à sa memoire qui se renouvelle tous les jours 
par la cordialle communication de l’avmable communauté 
de Dieppe avec la nostre (1), qui eleut pour superieure la 
tres chere mere Anne-Gabrielle Dorcau (2), deposée de 
nostre monastere de Nevers (3), à laquelle Dieu avoit donné 

(1) J’ai reproduit en entier, dans l’/nventaire Sommaire de la série H des 
Archives de l'Orne, une lettre de sœur Marie-Eugénie Menozet, supérieure 
de la Visitation de Dieppe à la mère Françoise-Thérèse d’Erard, supérieure 
de la Visitation d'Alençon, en date du 22 octobre 1690 (H. 4976). 


(2) Anne-Gabrielle Doreau, qu'on voit figurer comme supérieure dans 
l'interrogatoire de Marie-Agnès Gilbert, le 6 mars 1670. En 1674, elle reçut 
une constitution faite par Pierre Le Sens, écuyer, sieur de Bois-Roussel 
(H. 5073). 


(3) Les relations du monastère de la Visitation d'Alençon avec celui 
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un cœur selon Île sien, estant comme un autre Moyse vraye- 
ment débonnaire, et d’un exterieur si religieux qu’il inspiroit 
la vencration pour elle, ayant sans doute puisé ce tresor 
inestimable des instructions qu’elle avoit receue de la bouche 
de nostre digne mère dans les voyages qu’elle fit à Nevers, où 
elle estoit toute jeune professe ; elle passa une partie de son 
premier triennal au beau milieu des ronces, et des cpinnes 
les plus picquantes par les facheux desseins de Mad® de 
Saint-Pater. et l’eclat qui s’en ensuivoit. Cette fille jusque 
alors avoit passé pour estre une sœur de Stt Marie des plus 
vertucuses et des plus accomplies, qui estoit même des plus 
solidement establies dans l'esprit d’une profonde humilité, 
simplicité, et mépris d’elle mesme qui fait le veritable 
esprit de nostre Institut. Mais hélas ! elle le perdit entière- 
ment pour prendre celuv de Mesdames de Gudance sa sœur, 
et d’Aunois sa nicpce (1), lesquelles pour des raisons assès 
connües se trouverent dans la necessité de choisir un asile 
assuré pour quelque temps de retraite. Elles firent de fort 
grandes instances a ce que la porte de nostre maison leur 
fut ouverte, ce que l’on leur accorda, à la consideration de 
leur chere parente. ne se persuadant pas qu’elle pust estre 
aucunement capable de faire un si mauvais usage des 
hbertés qu'on luy donnoit de converser avec elle pour leur 
consolation, mais que plutost clle leur inspireroit le peu 
d'estime que l’on doit faire de toutes les choses de la vie 
pour les attacher à Dieu; mais il en arriva tout autrement, 
car elle reçeut de ces dames des lumieres qui la porterent 
au dégoust de sa vocation, et par leur moyen, elle eust des 
intrigues sccrettes pour agir en cour de Rome, et qui ne 
furent connues que dans l’extremité. Par où il est aisé de 
juger les croix intérieures que la chere mere Doreau eust 
à porter entre Dieu et elles, mais qu’elle soutint avec une 
vertu d’ange sans en rien pour cela diminuer les soins du 
spirituel et temporel de la communauté, veillant tres soi- 
gneusement sur l’un ct sur l’autre, avec un zele, ün amour, 
et une charité digne de son cœur vravement maternel, et 


de Nevers sont attestées notamment par une Correspondance, du 30 mai 
1698, reproduite dans l’article 4980 de la série H des Archives de l'Orne. 


(1) Mr'res de Gudane et d’Aunois. Noms inconnus. 
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dans cet csprit elle pensa tres serieusement nous tirer de 
la maison que nous avions acheptée, à dessein de nous y 
establir;, mais ce que l'on avoit creu faisable dans ce lieu 
fut jugé absolument impossible. Ce fut par une veritable 
nécessité qu’elle chercha de nous tirer d’une maison des 
plus incommodes que l’on pouvait avoir. Nous ne crovons 
pas que dans tout l’Institut générallement, on ait pu passer 
comme nous avons fait, les trente et quarante années dans 
un endroit aussy resserré et aussv désagreable que celuy là 
en toutes façons, soit par le dedans comme par le dehors, 
estant environnées de cinq hotelleries seulement, qui toutes 
ensemble avoient veüe sur nous, sans neantmoins nous 
gesner par les curiosités naturelles à ces sortes de gens là, 
car assurement on peut dire qu'il étoit bien rare, qu'ils 
s’ingérassent de mettre la tête à la fenetre, si ce n’estoit 
quelques fois pour nous voir aller en procession à l’entour 
de nostre petit jardin qui n’estoit composé que de trois 
simples quarrés. 

La maison de M. de Mieuxcé (1), où demeuroit pour lors 
monsieur l’intendant Colbert, nous fut offerte. Tous nos 
amis, qui depuis très longtemps nous la souhaittoient passio- 
nément, furent tous extrêmement ravis qu’elle nous estoit 
ainsy presentée. Restoit un grand et gros corps de logis des 
mieux bastis, avec un ardin fort spacieux où il y avoit un 
grand et agreable verger qui rapportoit en ce qu’il contenoit 
de quoy entretenir commodement une communauté; le 
Jardin estoit cultivé à plaisir, au bas duquel on trouvoit un 
sain foin pour la nouriture de plusieurs vaches. L'entrée 
de la première cour auroit fait un ornement merveilleux à 
celle d’une église, et sans faire pour cela beaucoup de 
depense (2), il s’y rencontroit naturellement tous les offices 


(1) Ilest dit effectivement, dans la déclaration fournie à la Chambre 
des Comptes de Normandie par les religieuses de la Visitation d'Alençon, 
le 1er juillet 1678, « qu’elles ont acquis, en l’année 1673, de Pierre de Fro- 
mont, écuyer, sieur de Mieuxcé, une maison assise au faubourg de Saint-Blaise 
dudit Alençon, avec une cour et clos en dépendant, relevant en partie 
du fief de Ravigny, dans le dessein de s’y habituer, ce qu’elles n'ont pu 
faire, attendu que les dites choses sont occupées par M. Colbert, intendant 
en la généralité du dit Alençon (H. 4969). | 


(2) Michel Colbert fut intendant d'Alençon de 1672 à 1676 et, en cette 
qualité, eut pendant quelque temps la jouissance de la maison bâtie par 
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convenables, d’une beauté et d’une commodité charmante, 
et d’ailleurs on convint fort aisément du prix avec celuy qui 
en estoit le propriétaire qui ne se rendoit pas si difficile 
qu'il auroit fait dans un autre tems, pou‘ raison de ses 
affaires. Par ce qui est de vray, c’est que ce qui auroit couté 
à Monsieur de la Besnardiere (1), père de nostre vendeur, 
plus de cent mil livres, nous estoit genereu ement donné 
pour une somme de quarante deux mil livres. Dans tous ces 
différens agrémens nous avions le chagrin de voir qu’il 
falloit changer de diocese, nous avions mille raisons d’estre 
attachée à celuy du Mans, ayant toujours eprouvé la bonté 
incomparable de Messeigneurs nos pré'ats, mais singuliere- 
ment de Monseigneur de Tressan (2), nostre digne prélat, 
duquel nous eusmes pareillement toutes les peines imagina- 
bles de tirer un agrément, ne pouvant se résoudre à voir 
sortir de son bercail ce qu’il en appelloit la plus belle portion. 
Il fallut donc pour cela recourir aux puissances suprêmes 
et ce fut là où Mme Talon, femme de Monsicur Ta'on qui 
dans ce tems là estoit advocat géneral, fit bien valoir son 


M. de Fromont, au faubourg Saint-Blaise, achetée par les religieuses de la 
Visitation et revendiquée, à titre de retrait féodal, par Mc de Guise qui 
vint s'y installer en 1676 et qui après l’avoir agrandie et embellie, la posséda 
jusqu'à sa mort en 1696. Il est juste de rappeler que si Son Altesse Royale 
causa aux pauvres dames de la Visitation une surprise pénible, elle fit 
en sorte de les dédommager en les dépossédant du bel hôtel qu’elles ve- 
naient d’acheter leur permettant à se rassembler provisoirement dans un 
des corps de logis et en pratiquant quelques cellules dans une galerie ruinée 
et dans des galetas. 


(1) Charles de Fromont, sieur de la Besnardière, receveur des tailies en 
l'élection d’Alençon, inhumé dans la chapelle des Capucins de cette ville 
le 29 mars 1667 qui, de son mariage avec Marguerite du Hameau, eut pour 
fils Pierre de Fromont, baptisé le 31 mars 1639 dans l’église Notre-Dame, 
marié à Marie de Saint-Ouen. 


(2) Louis de la Vergne de Monténard de Tressan, originaire de Tressan, 
au diocèse de Béziers, d’abord curé du Pitel (arr. de Narbonne), ensuite 
grand vicaire de Narbonne, puis évêque de Vabres en 1666; était premier 
aumônier de Monsieur, duc d’Orléanset pourvu dela commende de l'abbave 
de Bonnevalet du prieuré de Cassan, lorsqu'il fût appelé, en 1671, à succcder 
a Myr de Lavardin, comme évêque du Mans. Il paraît qu'il éprouva un 
véritable chagrin en voyant les religieuses de la Visitation former le projet 
de quitter le faubourg de Montsort, situé sur son diocèse, pour s'établir au 
faubourg Saint-Blaise, appartenant au diocèse de Sées. Une des sœurs 
de ce monastère, Mme de Saint-Pater dut aussi Jui causer quelque ennui, 
à cause de l’inégalité et des bizarreries de son caractère ;: mais heureuse- 
ment. grâce à la prudence et au tact de Me d’Erard, il parvint à s’en 
débarrasser. 
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crédit, en faisant agir l’authorité que Monsieur, frere unique 
du Roy, et Monsieur le Chevallier de Lorraine (1) avoient 
sur l'esprit de Sa Grandeur, qui céda à la force, malgré la 
forte inclination qu'il avoit de nous retenir, sur ce pied là. 
On traita aussv tost avec assurance de la maison, et aussy 
sur la parole que Monsieur de Forquoal, Eveque de Séez (2), 
donna à Monsieur Talon que nous aurions immanquable- 
ment cette permission toutes et quantes fois que nous le 
voudrions; mais le respect qu’il eust pour Monsieur l’In- 
tendant qui, pour lors, estoit logé dans cette maison et qui 
sembloit en vouloir sortir de jour en jour, retenoit absolu- 
ment ce prelat. 

Dans cette conjoncture nous eusmes la douleur de voir 
la fin du second triennat de nostre mere Doreau, et la néces- 
sité de la rendre à nos sœurs de Nevers qui en firent en 
mesme temps l’election capitulairement, de sorte que 
cette vertueuse mère qui se croyoit dans le temps du repos 
commença de rentrer dans le travail qui luy estoit bien deüû, 
car veritablement on ne sçauroit s’en mieux acquitter, ny 
plus exactement, ny plus religieusement qu’elle le faisoit. 
Elle nous a marqué de loin comme de près l’attachement 
et l’affection qu'elle avoit pour cette communauté, et 
continuoit infatigablement de nous faire éprouver la bonté 
de son cœur naturellement genereux et bienfaisant. 

Elle nous a donné plusieurs grandes caisses toutes rem- 
plies de différentes porcelaines et fayences (3), tant pour le 
service de l’autel, que pour celuy du réfectoire. Nous voyons 
encore aujourd’huy que nous n'avons pas un seul vase en 


(1) Philippe de Lorraine, dit le chevalier de Lorraine, maréchal de 
camp, chevalier de l’Ordre du Saint-Esprit, favori de Monsieur, frère du 
Roi, mort en 1702. 


(2) Jean Forcoal, nommé évêque de Sées, le 31 octobre 1670, fit son 
entrée à Sées le 23 mars 1673 et mourut le 25 février 1682. 


(3) Le temps n'a fait que consacrer la renommée des faïences de Nevers, 
Quant à la porcelaine, les premiers essais d'imitation de ce produit de la 
Chine et du Japon ne remontent, crovons-nous, qu’à 1695, époque où on 
fabriqua à Saint-Cloud de la porcelaine tendre artificielle. Mais dès le 
x1v° siècle, on connaissait en France la fabrication d'ouvrages faits de nacre 
de perle que l’on appelait pourcelaine. A partir du xvre siècle, on donna 
indifféremment ce nom à ce genre d'ouvrages et à ceux d'importation étran- 
gère qui offraient la même blancheur nacrée. Comte F. de Laborde : Glossaire. 
— Abbé Texier : Dictionnaire d’orjévrerie. 
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nostre chapelle que nous ne tenions de sa lhiberalité, aussy 
bien que la plus part de ce qui est aux oratoires de la mai- 
son, sans parler des autres présents qui estoient encore de 
bien plus grand prix: elle s’en attiroit toute la meilleure 
partie de Messicurs ses parens, et tout ccla -e faisoit avec 
tant d'affection et d'agrement de sa part que très volontiers 
nous aurions préferé ses bontés engagcantes à tout le reste; 
et ce que nous estimons particulierement au delà de toutes 
choses, c’estoit la bienveillance de toutes ses cheres filles 
avec lesquelles nous cstions si parfaitement unies qu'en 
verité 1] sembloit que nos deux communautés n'en compo- 
soient qu’une seule, et c’est ce que nous ressentons encore 
aujourd’huy par la continuation de toutes leurs bontés 
pour nous, et le fort attachement que nous avions pour elle. 

Nous eleusmes capitulairement à sa place nostre tres 
honorée mere Françoise -Therese d’Erard (1), dont les 
bonnes qualités nous firent eprouver avec autant d'utilité 
que de plaisir que cette jeune plante de nostre terrain renfer- 
moit en elle un certain caractère de vertu, et de force propre 
à soutenir toutes les sensibles croix que le ciel Jui préparoit ; 
et Dieu, qui a donné à cette mère un cœur dont il s’est rendu 
le maistre, fait aussy que ne cherchant que son rovaume 
et sa Justice toutes choses luy sont adjoutées. s’estant fait 
voir en tout le ferme soutien de sa conduitte pleine de 
sagesse, de prudence ct de bonté. 

Elle avoit extremement besoin de ces grands avantages 
pour pouvoir résister aux combats que les. puissances sou- 
veraines luv livrerent en plusieurs importantes occasions, 
entre lesquelles Madame de Saint-Pater ne fut pas la 
moindre de ses souffrances; car pour ne la pas voir dans la 
maison, elle ne laissa pas néantmoins de la trouver dans 
son chemin. Elle cstoit depuis plus de quatre ans à nos 


(1) Françoise-Thérèse d’Erard, cinquième supérieure de la Visitation 
d'Alençon, professe de ce monastère, élue supérieure le 30 mai 1675, relevée 
le 26 mai 1678. Elue supérieure pour la seconde fois le 11 mai 1690. Le 
22 octobre de la mème année, sœur Marie-Eugénie Menozet, supéricure de 
la Visitation de Dieppe, lui écrivit une longue et curieuse lettre dans laquelle 
sont consignées quelques nouvelles sur les affaires du temps. Elle a été 
publiée dans linventäire sommaire de Ja série H n° 4976. Nous avons 
encore une autre lettre à elle adressée par Marie FH. de Chandenicr, religieuse 
du second monastère de la Visitation à Paris (H. 4978). 
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sœurs du Mans, où nous luv pavasmes toujours sa pen- 
sion. | 

Monseigneur nostre digne prelat l’avoit fait conduire 
dans ce monastere, pansant que proche de luv il pouroit 
bien plus facillement la ramener et rétablir au premier 
état, où nous avions eu la consolation de la voir; mais 
perseverant toujours dans le dessein de changer d’ordre, 
elle engagea Sa Grandeur à nous porter de luv continuer 
la pension que nous luy faisions. 

Mais comme cette planche auroit esté tres pernicicuse, et 
que d’ailleurs nous n’eusmes pas le bonheur de faire com- 
prendre nos raisons et nos tres humbles remontrances. cela 
nous jetta en de fort grosses affaires, et ce fut là, que la 
conduitte de notre tres honorée Mère eclatta merveilleuse- 
ment en prudence et en force, la tirant du ciel qu’elle nous 
rendit propice par les penitences, jeunes, prieres, commu- 
nions et retraittes d’une sœur, tour à tour. 

Ce fut veritablement en cette occasion qu'elle fit elle 
mesme la facheuse experience de la prophetie de la tres 
honorée mere Doreau qui, ne faisant encore que d’estre 
éleve et non encore dans nostre maison, on eust soin de la 
prevenir des grands talens et belles qualités de la chere 
sœur de Saint-Pater, que l’on préconisait partout comme 
un des grands sujets de tout l’ordre. Cette chere mere, 
extremement ravie de rencontrer ce qui estoit si propre à 
luv donner une vraye joye et consolation, ne laissa pas de 
prendre une forte pensée, et de dire en suitte que tant 
de belles qualités luy seroient sans doute un sujet de beau- 
coup de souffrance et de mortification, et pareillement à 
celles qui la suivoient. Ce fut sur sa dix septième année 
de religion qu’elle entra dans l’ordre de Saint-Benoist, dans 
lequel elle vit encore aujourd’hui en qualité de (1). 
Nous passons sous silence plusieurs autres traits de cette 
histoire. Il est pourtant vray de dire que, pendant plusieurs 
années, le brillant de l'esprit de cette fille, qui charmoit 
générallement toutes les sœurs, soutint beaucoup plus 
l’estime qu’on avoit pour elle que sa vertu. que l’on remar- 


(1) Le blanc est dans le ms. 
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qua dès lors avoir bien plus d’exactitude et d’austérité 
pour les autres que pour elle; ct peu à peu s’amolissant dans 
cette pratique, on connut que ses fondemens n’estoient 
pas assès solidement establis pour pouvoir subsister, et en 
effet en très peu d’années, elle s’éclypsa peu après tout à 
fait comme nous venons de le faire voire. 

Pendant les trois premieres années de notre tres honoree 
mere d’Erard, elle eust à soutenir une affaire si epineuse, 
de laquelle neantmoins nous eusmes la grâce de sortir à 
nostre avantage, après toutes les peines et les chagrins 
qu’il est beaucoup plus aisé de pouvoir sentir, que de pou- 
voir dire, par mille circonstances aussy fâcheuses qu’elles 
estoient impréveues. Mais ce qui nous estoit bien plus dur 
que toutes choses, c’estoit la disgrace de nostre digne prélat, 
car d’ailleurs nous avons la consolation de voir au dedans 
nostre union et nostre ferme cxactitude prendre tous les 
jours, grâces aux bontés divines, de nouveaux accroisse- 
mens, espérant que par cette double fidélité nous flechirons 
le Seigneur ct nous le rendrons favorable en nostre endroit. 

Enfin :1l nous faudrait un volume entier pour mettre 
icy, au jour ct en evidence, les veritables et sensibles obliga- 
tions que nous avons à toutes les meres de l’Institut sur 
la part qu’elles prirent generallement à nos souffrances 
et à nos peines, outre le zele avec lequel elles ecrivirent à 
Monseigneur et à leurs amis en nostre faveur et conside- 
ration. Mais entre toutes nous devons assurement distin- 
gucr la tres honoree mere Marie Therese Amelot (1), qui 


(1) Le nom de la mère Thérèse Amelot, supérieure du second monastère 
de la Visitation à Paris, nous est connu pour la première fois à la date du 
2 mai 1678, où elle reçut procuration des mère et religieuses de la Visitation 
d'Alençon, pour déclarer, en leur nom, par devant les notaires au Châtelet 
de Paris, qu’elles se soumettraient à la clameur féodale en vertu de laquelle 
Son Allesse Royale très haute et {très puissante et excellente princesse 
Madame Isabelle d'Orléans, duchesse d’Alencon, de Guise et d'Angoulème, 
comtesse de Ponthieu, demeurant en son palais d'Orléans. paroisse Saint- 
Sulpice (aujourd’hni le Palais du Luxembourg), avait droit de rentrer en 
possession de la maison vendue à la Visitation d'Alençon par Pierre Fro- 
mont, écuver, sieur de Mieuxcé (H. 5021). 

IL n'est peut-être pas inutile de rappeler que l’Institut de la Visitation 
avait trois maisons à Paris, sans compter celles des environs. La première 
avait eu pour fondatrice Jeanne-Françoise Frémiot de Chantal, sœur de 
l’archevêque de Bourges André Frémyvot. Elle était partie de cette ville 
malgré lui et avait amené avec elle à Paris, le 6 avril 1627, trois reli- 
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estoit pour lors Superieure du second monastere de Paris. 
Elle fut, après Dieu, le plus ferme appuy de nostre unique 
mere, qui se conduisoit entierement par ses lumieres, et 
qui secondoient heurcusement celles de nostre digne mere. 

La constance de l’une et de l’autre nous servoient de rem- 
part dans les differens evenemens et consecutives attaques 
auxquelles nous estions exposées, nous faisant sensiblement 
éprouver que rien n’égaloit la consideration et l'estime 


gieuses. Trois semaines après elle établit la nouvelle communauté dans 
une maison qu'elle avait louée au faubourg Saint-Michel. L'année suivante, 
avant acheté une maison dans la rue de la Cerisaie. elle s’y logèrent plus 
commodément. Enfin en 1628, la mère Angélique Lhuïilier, alors supérieure 
et bienfaitrice de la maison, acheta un hôtel rue Saint-Antoine, dont le 
jardin communiquait avec le logement de Ja rue de la Cerisaie. L'église 
ne fut achevée et la dédicace à Notre-Dàme des Anges n’en fut faite que 
le 14 septembre 1634. Cette église est du dessin de François Mansart. 

Mais une seule maison ne pouvait suffire pour recevoir tous les sujets 
qui se présentaient pour entrer dans un Institut dont la règle sagement 
tempérée, offrait un genre de vie très douce à la portée des personnes 
les plus délicates. On bâtit donc une seconde maison au faubourg Saint- 
Jacques-les-Paris, en 1623, et une troisième rue Montorgueil, en 1660, d'où 
les religieuses furent transférées, en 1673, au faubourg Saint-Germain, rue 
du Bac. Le monastère de la Visitation d'Alençon était en relations fréquentes 
avec ces deux maisons et avec celui de Chaillot (FH. 4978, 4979 et suivantes). 

A la date du 28 avril 1693, nous trouvons une lettre de sœur Marie- 
Thérèse Foucque ou Fouque, du premier monastère de Paris. Autre.lettre, 
sans date, de la même (H. 4982). Le 30 mai 1693, lettre de sœur Marie H. de 
Chandeniers, du deuxième monastère de Chaillot. Le 12 juin 1705, lettre de 
sœur Anne-Elisabeth, du deuxième monastère. Le 7 octobre, sans date 
d'année, lettre de sœur Marie-Emile de Tillière. 

Le premier monastère de Paris fut fondé par sainte Jeanne de Chantal 
le 1er mai 1669 ; elle ne fut pas la première supérieure; elle fit venir, pour 
cette fondation, la sœur Jeanne-Marie de la Croix et deux novices du cou- 
vent de Moulins, et de celui de Bourges une seule religieuse, la sœur Anne- 
Catherine de Beaumont. Saint François de Sales présida la cérémonie, 
prêcha et établit la clôture et chargea M. Vincent (saint Vincent de Paul) 
de la direction spirituelle. 

Sur ces entrefaites, M'ie Lhuillier (Hélène-Angélique), de noble maison, 
jeune, riche, entra comme novice. Sainte Chantal, ayant reçu quarante-cinq 
mille livres pour la dot de cette demoiselle, résolut de commencer d’actives 
démarches afin d'obtenir les lettres patentes du Roi et de se procurer une 
maison, car celle que les sœurs occupaient était trop petite. La seule qui 
pouvait convenir était l’hôtel de M. Zamet, évêque de Langres, qui fut 
payé quarante-huit mille livres. On dépensa encore douze mille livres pour 
la disposer en maison religieuse, ct la communauté y entra vers le milicu de 
l’année 1621. 

Le second monastère de Paris, sorti du premier, fut le vingt-cinquième 
de l'Ordre, la supérieure et une sœur étaient d'Annecy; établie le 13 août 
1626, cette communauté resta unie pendant la Révolution de 1792 et 
rétablie en 1800. 

Le troisième monastère de Paris, le 130e, sorti du second, établi le 31 juillet 
1660. Rétabli le 1+ octobre 1803, a été transféré à Boulogne-sur-Mer Île 
12 septembre 1841 (Hisfaire d- sainte Chantal, par l'abbé Em. Bougaud). 
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que les parens, les amis, même les premiers du Royaume 
avoient avec beaucoup de justice pour la tres honorec mere 
Amelot; elle nous en attiroit la protection et même celle 
interessa dans notre cause plusieurs grands prelats, et 
enfin Monsieur Chéron (1), si connu et estimé pour son 
rare merite, fut choisv des parties intéressées de costé et 
d'autre pour l’heureuse conclusion de cette affaire, dont le 
souvenir nous retrace souvent les extrêmes bontés dont 
nous sommes redevables à cette tres honorce mere. Nous 
ne devons pas obmettre pareillement les charitables soins 
et les obligeans services que nous rendoit pour lors la tres 
honoree mere Marie Renée Rivicre (2), superieure de 
nostre monastere du Mans, et qui veritablement estoit 
l’âme de cette maison par la grande union de cœur qu'elle 
avoit avec nostre chere Mere, se donnant d’ailleurs de 
continuels mouvemens pour nous faire trouver des accès 
favorables auprès de Monseigneur. Enfin nous cusmes la 
joye de nous voir retablies dans l'honneur de sa bienvail- 
lance sur la fin du premier triennal, ct quoyque la fermeté 
invariable de nostre chere mere eust assurément causé les 
chagrins de ce digne prélat. Elle accompagna sa prudente 
conduite de tant d’humilité, et de modestie religieuse 
qu'elle s’attira par là un surcroist d’estime pour elle, et de 
bonté pour nous de la part de sa Grandeur. Elle nous en 
donna des marques beaucoup plus sensibles, et moins 
attendues, à la rcelection de cette tres honoree mere qu’il 
vit avec un extrême plaisir, et nous avec elle, succeder la 
bonace à la plus horrible tempete, nostre digne prelat don- 
nant lieu à sa bonté naturelle de se manifester en nostre 
faveur en presence de son Altesse Royalle Madame de Guise, 
et d’un monde entier qui les avoit suivis dans nostre maison. 

En l’année mul six cent soixante et dix sept, son Altesse 
Royalle, Madame de Guise, Duchesse d'Alençon et qui 
n’v estoit encore Jamais venue, prist le dessein de voir les 


(Ü) M. Chéron, nom inconnu. 


(2) La mère Marie-Renéce Rivière, supérieure de fa Visitation du Mans. 
On trouve bien à l’art. H. 4977 cinq lettres d'actes de ce monastère. Mais 
elles sont postérieures à l'époque où cette-mère eut à s'occuper de ses sœurs 
d'Alençon. 
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domaines qui lui appartenoient. Cette grande princesse 
descendit chès Monsieur l’Intendant, qui luy avoit preparé 
sa maison; elle fut reçeue des peuples, comme des magis- 
trats et des officiers de la ville les plus considerables avec 
mille acclamations de jove, dont tout l’air sembloit retentir:; 
et comme elle se détermina de passer tous les ans la belle 
saison de l’esté en cctte ville, et ne trouvant point de maison . 
pour cela plus commode et plus convenable que celle où 
nous prétendions de nous cstablir avec juste titre et raison, 
il ne falloit pas une moindre puissance, ny une moindre 
authorité que celle là pour nous faire céder ce qui nous 
étoit si favorable et si avantageux, joint aussv l’inclina- 
tion respectucuse que nous avons toutes pour Son Altesse 
Rovalle, qui est assurément l’une des plus grandes et 
plus pieuses princesses du Royaume (1). 

Il se passa encore plus d’un an dans les propositions diffé- 
rentes, parce que d’abord on eust bien voulu nous faire 
agréer l’intcrest de nostre acquisition en nous laissant tou- 
jours par là propriétaire, ct comme ce party là ne nous 
accommodoit pas, on fit plusieurs projets qui ne laissoient 
pas que de nous donner beaucoup de peine, parce qu’estant 
extremement difficile de pouvoir expliquer avec les Grands, 
il falloit pour cela des ménagemens qui en conservant nos 
interets ne chocassent en rien cette grande princesse du 
sang roval. On luv fit agrécr nostre remboursement, Île 
contract en fut fait et passé à Paris, avec procuration de 


(1) L'entrée de Madame de Guise à Alençon et son installation à l'hôtel 
où logeait alors lintendant Claude Méliand, seigneur de Bréviande, fut 
un événement dont le souvenir devait se perpétuer à Alençon. Odolant- 
Desnos en tixe la date au 11 septembre 1676. « Le gouverneur, dit-il, vint 
à la rencontre de la princesse, à la tête de la noblesse et de plusieurs com- 
pagnies choisies. Elle fut conduite au son des cloches et au bruit de l'artillerie, 
à l'église Notre-Dame, où Mgr de l'orcoal, évêque de Sées, en habits ponti- 
ficaux et accompagné de tout le clergé en chapes, Fattendait à la porte, 
et après l'avoir haranguce, la conduisit dans le chœur et entonna le Te Deum. 
Elle se rendit ensuite dans son hôtel, où elle fut complimentée par tous les 
Ordres de la ville. » (Mémoires des Filles de Notre-Dame). 

La duchesse de Guise descendit à l'hôtel occupé par lintendant, dont 
elle avait résolu de faire sa résidence pendant les séjours qu'elle se proposait 
de faire tous les ans à Alençon, Elle v fut reçue par Michel Colbert, fils 
d’Edouard Colbert et d’'Antoinette Sevin, intendant d'Alençon depuis 1671. 
Lorsqu'elle fut devenue propriétaire de cet hôtel et de ses dépendances, 
elle le fit beaucoup augmenter, entre autres d'une aile du corps de logis et 
des deux corps de bâtiments qui servaient de grands communs. 
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nostre part qui fut envoyée à la tres honorée Mère Amelot, 
qui nous fit heureusement trouver la fin de cette affliction 
de même qu’elle avoit finy l’autre. 

On prit donc le party de choisir une place propre et conve- 
nable pour v faire un bâtiment, et ce fut veritablement 
un bonheur pour nous que ce choix fût fait par une per- 
sonne aussy eclairee que nostre chere mere, soutenue des 
conseils et du pouvoir de Monsieur le President de Ray son 
frère. Nos amis se trouvant tous d’un sentiment si différent, 
que l’on ne pouvoit aucunement sur quoy que ce soit se 
fixer, et il ne nous falloit pas un jugement moins solide et 
moins intelligent que le sien pour envisager les avantages 
et l’utilité que nous apporteroit cet acquest dans la suitte 
des temps, et c’est veritablement ce que nous eprouvons 
aujourd’huy. 

Les neuf ou dix premiers contracts d’acquisition qui se 
passerent, fut en l’année mil six cent soixante et dix neuf, 
ce qui ne nous avoit mises en possession que d’une place 
suffisante pour nostre jardin, ne jugeant pas à propos de 
nous estendre du coté qui nous estoit offert à raison qu'il 
nous auroit extremement eloigné de la ville, nous portant 
toujours au premier dessein que dès l’abord on avoit pris. 
Mais les proprietaires des petits heritages qui se trouvoient 
le plus à nostre bienseance pour la situation de nostre 
bat ment, pensant tirer quelque avantage de nostre nécessité 
se montrèrent si difficilles que l’on fut contraint de commen- 
cer par où l’on auroit deu le finir, c’est à dire par faire 
l’acquest pour des jardinages feignant cependant d’avoir suff- 
sament de place pour nostre logement, et sur ce pied on 
fit la cloture de la pierre d’un champ qui n’avoit couté que 
cinquante écus. Nous y avons trouvé jusqu’à present tout 
le moilon necessaire pour nos besoins presents, comme nous 
esperons qu'il nous en fournira pour tous ceux a venir. 

Cest acquest que nous faisions d’un huguenot (1) et qui 


(1) Une partie des immeubles acquis par la Visitation appartenaient 
à une famille protestante. En 1679, Abraham Thirault, sicur de la Chapelle, 
marchand, fils de Jacques Thirault, marchand, vendit aux religieuses 
l'Ousche de Buhéré, servant de blanchisserie ct le pré de l'Enclos, donnant 
sur Ja rue des Tisons, à lui appartenant par partages faits entre lui etJacques 
Thirault, son frère, des biens avant appartenu à Madeleine le Rover, femme 
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n'est qu'à deux portées de mousquet, du faux bourg, n’au- 
roit pas esté conclu aisement et à si juste prix, si Monsieur le 
Président de Rav n’en avoit fait son affaire propre comme il 
le fit, celle de tous nos autres acquets dont nous ne serions 
jamais venues à bout si nous n'avions esté fortement sou- 
tenues de son credit de son auctorité, et du pouvoir que son 
grand merite luv donne sur tous les esprits. Il ne borna pas 
son zele pour nostre service. 

A la fin des six annees de nostre tres honorce mère, sa 
sœur l’interessant par plus d’un endroit dans le ménage- 
ment de nos affaires, de quelque nature qu'elles pussent 
estre, ses bons sentimens sont pour nous un bien héréditaire 
qui a passé du pere au fils, et entretenu par Madame sa 
digne et vertueuse mère, avant de plus dans nostre maison 
deux de nos sœurs ses cheres filles qu’il nous donna toutes 
jeunes. elles estoient pareillement toutes jeunes professes 
à la deposition de leur chere tante. Elle vit succéder à sa 
conduitte nostre tres honorée mère Françoise Elisabeth 
de Chatcauthierry (1), professe de cette maison, et un des 
plus dignes sujets que le Scigneur nous ait jamais donnés, 
pour la conduite des ames, extremement capable de soutenir 
le spirituel, possedant parfaitement lesprit principal de 
nos saints fondateurs. et fort intelligente dans le manic- 
ment des affaires temporelles, de sorte que vivant dans la 
paix sous sa prudente conduitte, nous luv laissasmes Île 
soin de continuer l’entreprise de celle qui l'avoit precedée, 
qui la secondoit parfaitement bien dans ce dessein de meme 
que Monsieur le president lequel, faisant valoir cette meme 
bonté en faveur de la nouvelle merc et de sa communauté, 
se donna la peine de faire passer en sa présence plus de 
vingt trois contracts. set c'est ce que l’on crovoit qui ne 


de Charles Thirault, sieur des Allées, chirurgien. Or Charles Thirault, 
chirurgien, figure dans le registre des baptèmes, mariages et décès des 
Protestants, come inhumé le 8 mai 1670. | 

(1) Francoise-Elisabeth de Châteauthierry, nommée supérieure vers la 
fin de 1681, interrogée le 18 mars 1664 par Jean Pomereul, recteur du 
collège d'Alencon (H. 4995). On la voit exercer les fonctions de supérieure 
le 22 mars 1681, à l'examen de Marie-Madeleine le Débotté (H. 4997) et 
le 27 août 1697 (H. 4998) et le 5 novembre 1708 (H. 5000) ct le 22 décembre 
1724, dans une déclaration fournie à la Chambre des Comptes de Nor- 
mandie (H. 4974). 
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reussiroit pas, attendu les difficultés effravantes qui surve- 
noient de tous cotés parce que l’on devoit traitter avec 
plus de soixante personnes tout à la fois dont la plus part 
etoient des miserables si fort prévenus de leurs opinions 
ct de leurs pensées qu’il fallut necessairement en soutenir 
toutes les impernitences et les rusticités, car si le mary 
vouloit une chose, la femme et les lignageres ne le vouloient 
pas, en faisant naistre à toute heure mille nouveaux incidens 
de chicanne qui leur causoient mille embaras. C’est ce 
qu’envisageant Monsieur Catinat (1). abbé de St Julien 
de Tours, nostre digne pere spirituel, lorsqu'il vint pour 
l’election, il conseilla beaucoup de ne plus s’arreter à cette 
poursuitte qu’il regardoit comme une entreprise de la der- 
niere impossibilité, et il souhaitta que l’on posa la premiere 
pierre: et cependant, pour donner quelqu’adoucissement 
à la violence qu'il voyoit cstre en l’obligation de nous faire, 
il offrit seulement un delay de trois mois, disant par esprit 
de raillerie, que si dans ce tems nous venions à bout de 
nostre dessein, il s’obligeoit de nous faire présent d’une 
somme de dix mil ecus sur lesquels avec raison nous n’avons 
jamais compté. Dès lors cependant on mit tout en usage, 
mais secrettement, nos projets ne devant esclater que dans 
le tems qu’il seroit question de passer les contracts ; car si 
l’on eust donné quelque loisir aux proprietaires de raisonner 
et d’entrer en quelque discussion, ce procedé auroit esté 
pour nous un vray labyrinthe. 

Le premier jour du mois d’aoust ensuivant, on commença 
par ceux que l’on crut estre les plus difficilles, et l’on alla 
si viste dans la poursuitte que dans le cours de trois jours 
consecutifs, il y eust vingt ct un contracts de passés, 1l est 
aisé de juger à quelle epreuve de patience nous mismes 
celle de Messieurs nostre procureur, avocat et nottaire; 


‘(1 Clément Catinat, frère du maréchal de Catinat, docteur de Sorbonne, 
abbé de Saint-Julien et grand vicaire de l’archevêque de Tours, supérieur 
général de plusieurs communautés religieuses. En 1679, le 24 février, il se 
fit représenter par le P. Antoine de la Bretonnière, supérieur du collège 
d'Alençon, à l'examen de Marguerite-Thérèse du Bois, novice, et le 25 fuin 
suivant. ilexamina sœur Renée-Madeleine d’Erard (H. 4996). Le 5 juin 1680, 
il examina sœur Françoise-Thérèse d’Erard (H. He Il mourut cn 1685, 
laissant une mémoire vénérée. 
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mais ce que nous admirions le plus, et que nous ne pouvons 
nous empecher de redire, fut celle de Monsieur le President 
de Rav, car dans cette rencontre 1l éprouva l’ancien proverbe, 
avant affaire à la veufve et aux heritiers. 

La sortie de tant de mauvais pas n’est point le seul secours 
que nous ayons receu de ce puissant amy qui continue 
toujours de nous honorer de ses conscils, de sa protection, 
de sa bienveillance, sa bource étant ouverte à nos besoins 
avec une générosité toute extraordinaire, et dont cette 
annéc beaucoup plus qu’en nulle autre nous avons fait une 
favorable experience, et par là, nous fûmes mises à couvert 
du deluge des miseres communes, ne pouvant tirer la moin- 
dre partie de ce qui nous est deue par quantité de debiteurs, 
et même par les plus solvables. Mais marquer sur cela nos 
justes reconnoissances, veritablement ce seroit un crime 
n’ayant tout au plus la liberté que d’en parler à Dicu. 

Tant d’embaras heureusement finis dans la premiere 
annee de nostre tres honorée mere Françoise Elisabeth 
de Chateau Thiery, elle ne pensa plus qu’à prendre toutes 
les précautions que la prudence peut suggérer pour former 
un dessein sans aucun reproche, par l’avis de nos amis, et 
des architectes les plus habilles, et les plus experimentés. 
A cet effet on dressa le plan qui eut l’approbation généralle. 
Mais avant que de commencer l’entreprise, il fallut soutenir 
une fort grosse depence, et cependant l’année suivante le 
dix septieme jour du mois de may, au nom de l’Enfant 
Jesus et par la main d’un petit pauvre, la premiere pierre 
fut enfin posée. On s’estoit obligé de le nourrir et entretenir 
pendant tous les travaux. Le Seigneur eust si fort agreable 
cette dévotion, que l’on a veu en beaucoup de rencontres 
une protection toute manifeste, aucun accident n'étant 
arrivé pendant la construction de l’edifice d’un corps de 
logis de vingt cinq thoises de longeur sur six de large. On y 
a pratiqué la commodité d’un puits dans le mur, d’une 
lavanderie qui separe la cuisine, le cloitre parfaitement 
bien voulté, et surtout des veues charmantes sur la forest, 
et sur la campagne. 

Pendant les travaux, deux sœurs sortoient fort souvent 
par l’ordre des supérieurs pour veiller sur les travailleurs; 
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mais cette liberté n’altera aucunement leur recueillement 
et leur modestie, que chacun regardoit avec beaucoup 
d’estime ; le grand concours de monde qui alloit dans ce 
lieu publicq n’osoit pas meme les approcher, sachant qu’elles 
ne parloient à nulle personne séculière, pendant ce tems là, 
sans une expresse permission de leur superieure qui de 
tems en tems alloit voir les ouvrages, comme estant en cela, 
et la plus utille, et la plus expcrimentec pour y donner 
par son intelligence tous les ordres necessaires. 

Cette tres honorée Mere nonobstant tous les grand soins, 
et toutes les peines qu’elle y prenoit volontiers, n’eust pas 
encore la satisfaction de nous faire entrer dans cette terre 
promise à la fin de ses deux triennaux, où elle retrouva de 
nouvelles fatigues, en qualité d’économe, dans les embaras 
du délogement de nostre ancienne maison, afin de pouvoir 
venir en celle cy, où par avance elle avoit desja fait ériger 
un autel, sa pieté l’avant obligée de s'engager par vœu 
à la construction d’un oratoire consacré à la Sainte Fanuille, 
que l’on y feroit la procession gencralle dans la mesme 
année en l’honneur de la Sainte Vierge, le jour de sa Concep- 
tion et que même on en diroit l'office. | 

Elle fit continuer la devotion commencée de communier 
tour à tour les samedis, et les vingt cinquiesme des mois. 
Certainement il étoit bien Juste que la Revne des Cieux vint 
prendre la prenriere possession d’un batiment duquel elle 
avoit toujours esté la protectrice. On porta son image sur 
l'autel destiné qui est une statue de bois doré de grandeur 
naturelle tenant son Enfant Jesus. Ce present luv fut fait 
par Madame de Chasteauthiery, sa chere mere, avec une 
vravce bonté et affection de cœur. Sa piété la peut bien dis- 
tingucr dans le siècle, puisque vrarvement elle y estoit 
comme la femme forte en avant toujours donné des marques 
dans le gouvernement d’une grande et nombreuse famille, 
et laissé dix enfans tous heritiers de sa vertu, dont ayant 
esté la mere, clle voulut mourir humble servante des pau- 
vres sous les vœux et dans l'habit de simple hospitaliere. 

Notre très honorce mere n’auroit eu dans son gouverne- 
ment que la douceur des roses si elle n’avoit eprouvé ce que 
fait la perte d'un confesseur de vertu et de r'erite.L'un et 
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l’autre étoit renfermé en la personne de Monsieur Poullain, 
vicaire de Saint-Leonard, qui avoit servy cette maison dix 
sept à dix huit annees entieres. Ce fut la premiere de son 
second triennal que le publicq vit en l’air pendant quelques 
Jours consecutifs, environ l’heure de midy, une grande et 
Jongue croix qui s’estendoit depuis le lieu de nostre batiment 
neuf jusques sur le sanctuaire de la chapelle où pour lors 
nous etions. Chacun parloit diversement de ce signe, et selon 
son sentiment,sans que neantmoins nous crussions le devoir 
regarder comme un prognosticq de la mort prochaine de 
Monsieur Catinat abbé de Saint-Julien de Tours, qui estoit 
alors nostre digne pere spirituel. Sa rare vertu et son 
merite particulier estoient d’une si grande distinction qu’il 
faisoit tout autant d’eclat dans l’estat ecclesiastique que 
Monsieur le Marechal son frere en fait aujourd’huy à la 
cour par la valeur de ses armes. | 

Peu de mois après cette douleur eprouvée, nous eusmes 
encore celle de nous voir enlever un tres vertueux ecclesias- 
tique, lequel depuis vingt deux ans servoit cette maison en 
qualité de chapellain et de confesseur, tout depuis la mort 
de celuy dont nous avons déjà parlé. Dieu qui se plaist à 
faire la volonté de ceux qui le cherchent en esprit et en 
verité, connoissant que nostre chere mere n’avoit point 
d’autre but dans sa St conduitte, prit le soin de la consoler 
au jour de son affliction, en soulageant sa detresse, par les 
grands et utilles services que Monsieur de Hauterive Sevin (1) 


à] 


frere de quatre de nos sœurs, voulut bien rendre à cette 


(1) Thomas Sevin, sieur de Hauterive, curé de Béthon (Sarthe), avec 
Louis Sevin, sieur de Mézières, Marguerite et Elisabeth Sevin, enfants de 
Jacques Sevin, sieur des Landes et d’Elisabeth Duval, se faisant forts de 
Jean Sevin, leur frère aîné, avait vendu, le 26 mai 1653. À Marie Duval, 
veuve de Pierre Le Noir, élu d'Alençon, la terre et métairie de Hauterive 
pour 9.000 livres (Bulletin de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, t. VIII, p. 46), 
mais on n’en avait pas moins continué à l'appeler Monsieur de Hauterive. 
Cette famille était très considérée. Louis Sevin, sieur de Mézières, fonda, 
dans l’église paroissiale de Béthon, une chapelle simple sous l’invocation 
de Notre-Dame dont il accorda le patronage à son frère Nicolas Sevin et 
à ses descendants de mâle en mâle et d’aîné en aîné. D'autre part, Louis 
Sevin, ancien curé d’Ancinnes, doyen rural de Sonnois, bachelier de Sor- 
bonne, fonda, le 23 novembre 1693, la chapelle de Notre-Dame de Nazareth, 
à l'extrémité du fabouurg de Montsort, plus connue sous le nom de cha- 
pelle de Lorette, que l’évêque du Mans érigea en bénéfice simple et per- 
pétuel, le 19 mars 1700 et unit à la chapelle de Notre-Dame de Béthon (Mém. 
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communauté pendant l’espace de vingt années pour nous 
donner le loisir de faire un meilleur choix; et malgré ses 
grandes infirmités, joint à un âge fort avancé qui ne le dis- 
pensoit en rien de faire tout ensemble l'office de confesseur 
et de chapellain, il scavoit accompagner son zele et ses 
peines d’une si veritable affection pour le bien de la commu- 
nauté, qu'il ne perdoit aucune occasion d’en parler avec les 
bontés d’un vray pere, dont il a toujours donné des mar- 
ques sensibles à nostre chere mere tout pendant son gouver- 
nement, où elle nous a donné mille differens sujets d’aug- 
mentation aux grandes obligations dont nous luy sommes 
uniquement redevables par sa prudente et sage conduitte, 
à laquelle nous vismes heureusement succeder la tres 
honoree mere Jeanne Agnes Lavic (1), deposee de nostre 
monastere de Mamers. Ces chercs sœurs dont nous avons 
l’honneur d’estre les filles resisterent bien longtems à la 


hist. sur la ville d'Alençon et sur ses seigneurs, 2° édition, par L. de La Sico- 
tière. Alençon. Poulet-Malassis et De Broise, 1858, p. 178). 

Cette famille Sevin se rattache-t-elle à Sevin de Guincev (Alix-André- 
Jean, cher, sgr de Gomar, conseiller au Parlement de Paris, qui fit hommage 
en 1682 de la châtellenie de la T'ournerie et des terres de Louze, Roullée et 
Saint-Rémi-du-Plain ? Nous l’ignorons. Quant à Mr: Thomas Sevin. prêtre, 
conseiller et aumônier du Roi, bachelier en théologie, curé de Bethon, son 
identité est bien établie. Le 3 octobre 1661, il procéda à l'interrogatoire 
de sœur Marthe-Elisabeth du Clot et le procès-verbal nous en a été conservé 
(H. 4904). 


(1) A la date du 19 août 1687, nous voyons Jeanne-Aynès Lavie assister, 
comme supérieure, à l'interrogatoire de sœur Anne-Louise Gérard, par 
le P. E. du Parc. recteur du Collège d'Alençon (H. 4997). Ce serait donc 
par suite d'une erreur que M. Ch. Vérel aurait indiqué la fête de l’Ascension 
de l’année 1688 comme date de son élection dans sa Nolice sur la Visitation 
d'Alençon, publiée dans le Bulletin de la Soc. hist. et arch. de lOrne, t. IX, 
1891. 

Les relations anciennes qu'elle avait avec Ja Visitation d'Alençon sont 
attestées par une lettre de sa main, du 4 février 1678, datée du monastère 
de Maimners (HE. 5068). Une relation de la fête qui eut lieu lors de la transla- 
tion de la communauté dans le superbe bâtiment nouvellement construit 
par l'administration de la mère de Châteauthierrv.est contenue dans une 
Lettre de Madame d'Erard, qui fut alors imprimée. Une autre relation, 
attribuée à la mère La Vie, en date du 27 mars 1683.a été publiée par M. Vérel. 
(1bid., p. 1346). La mère La Vie donna une déclaration des biens et de l'état 
de la communauté le 28 décembre 1689 (H. 4970). On possède une lettre 
de sa main, datée de Maimers, le 12 février 1692, el une autre du 24 février 
1694, dans laquelle elle parle de la supérieure du premier monastère de la 
Visitation de Rouen (H. 4976). Elle fut supérieure de la Visitation de 
Mamers pendant douze ans et y mourut le 24 mars 1697, âgée de soixante 
ans, après plus de quarante-cinq ans de profession. V, Abrégé des vertus... 
de Jeanne-Agnès La Vie, p. 218, 1698 in. 
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hberté que nous demandions de pouvoir nous resjouir et 
consoler de ces avantageuses qualités; mais enfin s’estant 
rendues à nos instantes prieres nous profitames heureuse- 
ment de cette grace qui nous a fait tirer le fruit de sa judi- 
cieuse conduitte qui parut avec beaucoup d’eclat dans 
mille differens cmbaras pour raison de nos accommode- 
mens. Les grandes peines qu’elle s’y donna furent accom- 
pagnée d’un zèle si remply de bonté et d’affection que nous 
luy en aurons à jamais d’eternelles reconnaissances ; nous 
devons à ses travaux le dessein de nostre jardin qu’elle fit 
en partie dresser, et ce qu’elle commença dès l’abord fut une 
boulangerie et une buanderie. L’on practiqua dans une 
petite partie de ce bastiment un chœur, et une chapelle 
de chacun vingt pieds qui ne nous firent pas encore eprouver 
la commodité dont nous jouïssons paisiblement aujourd’huy, 
puisqu'elle n’empechoit pas la facheuse necessité où nous 
étions depuis environ trente ans de traverser la cour et le 
jardin en quelque tems que ce pût estre pour pouvoir 
arrive’ commodement au temple du Seigneur, car bien 
souvent en y allant, nous estions en danger de nous rompre 
bras et jJambhes, faisant incessamment de grands parterres 
qui ne portoient point de fleurs, mais sans doute de bons 
fruits pour l’eternité, car jamais, par la grace de Dieu, 
l’on n’a veu plus de ferveur pour se rendre aux exercices, 
toutes les anciennes en donnant l'exemple aux jeunes, 
venant dès la premicre heure d’oraison qui se commençoit 
quelque fois à demye heure après minuict,et cela parce 
que nostre bonne ct zelee sœur domestique qui avoit soin 
de donner le réveil craignoit si fort d’estre surprise qu’elle 
estoit dans un continuel mouvement, nombre d’années 
s’estant écoullées sans avoir aucun réveil, de maniere que, 
dans le fort de lhyver, qui estoit le vray tems de nos bonnes 
avantures, nous estions cxposces à la neige, et aux plus 
facheux verglas. Ne pouvant entendre de l’horloge de la 
ville que les cinq derniers coups qui frappoicent l’heure de 
minuict, elle se tenoit en toute diligence et la demye heure 
venant à sonner elle se mettoit à carillonner aussy par tous 
les jardins, les cours et les chambres avec sa tarterelle, et 
ensuitte elle sonnoit les {re Maria de sorte qu'à deux 
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heures ct demve, nous avions dit : « Dieu soit benv ! », 
qui est nostre premier bonjour. 

Heureusement une veille de premier jour de l’an, il nous 
arriva pareille grace qui assurément fut d’un grand secours 
pour toutes les officieres, car celles qui avoient plus à des- 
menager se trouverent quittes de leurs embaras à sept 
heures du matin. Nous eusmes encore les deux premieres 
annécs de souffrances en cette nouvelle habitation, avant de 
plus l’incommodité de nous voir dans un chœur si resserré 
que le pulpitre ct les sièges en occupoient la meilleure 
partig, de sorte qu’il ne nous restoit d’etendüe que pour 
nous entasser les unes sur les autres. 

Sy en hyver on y souffroit beaucoup par l’extreme rigueur 
du froid, on estoit bien récompencé en esté par la violence 
du soleil du midv qui y donnoit à plomb jusqu’à son cou- 
chant, et au par dessus de tout cela, pour nous rafraichir, 
l’ardente chaleur du four à cuire le pain qui se faisoit cxtraor- 
dinairement ressentir tout justement derrière le dos de la 
supérieure. Mais ce n’estoit pas là le seul grand avantage 
que nous avions dans ce petit lieu, puisque l’herbe y croissoit 
en toute saison et que les crapaux nous y faisoient souvent 
une incommode compagnie ; les livres y perdoient leur cou- 
leur naturelle pour v prendre celle du plus parfait chancy (1), 
ce qui venoit en partie de la grande fraicheur des murs, 
car ce pctit batiment n’avoit esté commencé que quelques 
mois après l’arrivée de la tres honorée merc Lavie, et de 
nécessité. 1} nous falloit encore tout au moins un parloir, 
un tour, et une chambre de touriere. 

On ne se fit pas une affaire de desloger nostre vache pour 
practiquer ces commodités dans son appartement. et :1l 
faut remarquer que cette estable estoit si pauvre et sv cnfu- 
mée, que ce fut la première chose que l’on fit que de la 
mettre par terre. 

Du moment que nous eusmes les petits parloirs que nous 
occupons encore aujourd’huy,toutes choses estant disposées 
de la sorte, on ne pensa nlus qu’à nous faire achenuner à cette 
nouvelle demeure; et pour reünir les ossemens et les cen- 


(1) Moisi. On disait jadis : du pain chanri. 
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dres de nos cherces et pretieuses deffluntes, avec la permis- 
sion de nostre digne prelat, l’on fit l’inhumation de leurs 
tombeaux, sa Grandeur avant pris elle mesme la peine, en 
benissant toute nostre maison, de benir aussy le cvmme- 
tierre, dans une des visites dont il nous honora avant nostre 
translation. | 

Monsieur nostre confesseur, pour lors curé de cette 
paroisse de Montsort (1;, accompagné de Mr nostre Chapel- 
lain, étoient présents à l'ouverture des fosses. Deux grandes 
caisses estoient là cxpressement préparées pour recevoir 
les ossemens de celles que la longucur du tems avoit consom- 
mégs. Deux cercueils seulement mis en terre depuis environ 
un an se trouverent entiers avec celuv de plomb de M. de 
Lanchal. Ainsi tous furent transportés l’un après l’autre 
en la chapelle où nous estions pour lors. 

Messieurs nos cceclesiastiques chanterent et repeterent 
quantité de fois le psaume Miserere met Deus, etc., à cette 
pieuse intention. Cette premiere cérémonic fut assés longue ; 
l'autel y fut paré de noir comme au jour du deceds ct de 
l'enterrement des sœurs, et on celebra tout de mesme 
le service. 

Apres avoir passé toute la nuit en prières auprès de 
celles dont le souvenir et les exemples nous animoicnt encore 
tous les jours à l’imitation de leurs vertus, de ce nombre 
estorent quatre de nos sœurs de la fondation, nous avons 
dejà parlé de nostre chere sœur Charlotte Augustine 
Guestre (2), les deux autres sont nos sœurs Jeanne Fran- 
çoise Martin, et Renée Hveronime Poussin que nous eusmes 
la douleur de perdre dans le dernier triennal de nostre tres 


(1) Jacques le Picard, prêtre du diocèse de Bayeux, nommé curé de 
Saint-Pierre de Montsort, le 23 janvier 1687, installé le 21 juin. fut rem- 
placé, le 23 septembre 1693, par Robert Le Noir, installé le 12 octobre. 
Recherches sur la paroisse et sur l’église de Saint-Pierre de Montsort, par 
notre confrère M. l'abbé A. Antoine, Mamers, G. Fleury, 180, in-8e, 
p. 32. 

(2) Charlotte-Augustine Guestre, appartenait à une famille distinguée. 
Elle figure comme conseillère dans la déclaration fournie par la Visitation 
d'Alençon à la Chambre des Comptes de Normandie, le 1+r juillet 1679 
CH. 4969). Philippe-Jean Guestre de Préval, chanoine du Mans, fut abbé de 
Perseigne, de 1673 à 1708. Alexandre Davoust, conseiller au grenier à sel 
de Mamers et Geneviève Gucstre vendirent, en 1662, le licu ct bordage des 
Clottereaux. 
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honorée mere Françoise Therese d’Erard. C’estoit deux 
filles d’une vertu exemplaire, d’une régularité et d’une 
obeissance parfaite, et dans cette veritable simplicité si 
bien recommandée de nos saints fondateurs, accompagnée 
de prudence, de douceur ct d’un esprit d’accommodement, 
qui ne les rendoit pas seulement cheres aux superieures, 
desquelles elles estoient le conseil et la consolation, mais 
encore les justes sujets de l’estime et de l’attachement de 
la communauté qui conservera pour elle d’étcrnelles recon- 
noissances ; nostre, sœur Marie Renée Tichet, qui estoit 
vente touricre, et qui auroit merité de vivre un siecle 
entier dans ce rang, tant pour l'honneur qu'elle faisoit à 
la maison à laquelle elle attiroit des amis de toutes parts, 
que pour l'utilité dont elle estoit à veiller infatigablement 
sur nos besoins exterieurs, mais elle desira si ardemment 
d’estre une des sœurs domestiques qu’il fallut necessaire- 
ment se rendre à son zele. 

Elle ne s’est pas bien moins acquittée de ses devoirs en 
cette qualité que dans son premier engagement; jamais il 
ne s’est veu tant de ferveur au milieu d’une vie la plus 
crucifiée par de continuelles souffrances qui pour cela, n’ont 
pas eu la force de la faire jamais désister d’un travail si 
laborieux et si penible, que deux sœurs extremement 
fortes ct robustes auroient cu peine de venir à bout de ce 
qu’elle faisoit toute seule ; et les unes et les autres ont vécu 
et sont mortes trop saintement pour n'avoir pas tout lieu 
d’estre persuadées que Dieu, depuis tres longtemps, les a, 
par le merite de sa Sainte Passion, rendües joüissantes du 
fruit de leurs travaux. 

Pour éviter la foulle tumultucuse du peuple qui n’auroit 
pas manqué de nous accabler, on choisit les six heures du 
soir pour ce convoy où vingt sept d’entre nous assistcrent. 
Pour la ceremonie de ce convoy, une sœur du voile blane y 
portoit la croix, avec deux autres du même rang, tenant 
leurs cierges, suivies des cinq bicrres. Chacune estoit pro- 
prement couverte d’un grand drap blanc, dont les bouts 
étoient tenus par quatre sœurs du voille noir, avant toutes 
des cierges à la main. Grand nombre d’ecclesiastiques accom- 
pagnèrent ce convoy jusqu’au heu de la scpulture, où l'on 
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fit l’inhumation, en chantant toutes les prieres requises 
en pareille occasion; en suitte on s’en retourna procession- 
nellement, le voile bien baissé, et avec toute la modestie 
religieuse,passant de la sorte au milieu d’une foulle incroyable 
de monde qui s’estoit ainsy assemblé au son de nostre cloche. 

Après cette translation, nous ne pensames plus qu’à la 
nostre, et à cet effet, quelques jours auparavant on enleva 
les grilles, on démeubla les celulles et tous les offices, l’un 
après l’autre, ce qui n’empecha aucunement la régularité 
du chœur, pour y chanter le saint office, ce que nous fismes 
encore le jour de nostre sortie. On dit la messe en suitte, 
et celles qui y assistèrent eurent le bonheur d’y communier 
et de consommer le reste des Saintes Hosties. Sur les dix 
heures, toutes choses se trouvant à cela bien disposées, 
l'on s’achemina processionellement, le crucifix en main, 
conduittes par nostre chère assistante qui est aujourd’huv 
nostre tres honorée mère. Celle qui gouvernoit alors, ac- 
compagnée d’un petit nombre de religieuses, dès Îles 
cinq heures du matin estoit allée donner les ordres neces- 
saires pour la decoration du temple du Seigneur dont on 
devoit faire la bénédiction, et puis y chanter la grande 
messe. L’un et l’autre le fut fort devotieusement et non 
moins solennellement par Monsieur le Picart nostre digne 
confesseur assisté d’un grand nombre de pieux ecclesiastiques. 

La tres honorée mere avec ses compagnes qui avaient 
devancé le plus gros de la troupe eurent tout l’avantage de 
cueillir dans ce nouveau désert la manne salutaire par la 
manducation de l’Agneau Paschal. Mais pour estre entrée 
dans cette terre si longtems desirée, ce ne fut pas encore 
pour y gouter le repos. Celuy que nous ménageoit un de nos 
domestiques cst veritablement digne de remarque, par sa 
fidelité et son attachement au service et aux interets de 
cette maison, à laquelle il se dévoüa uniquement dès le 
commencement de nos premiers travaux, ce qu'il a continué 
le reste de ses Jours, avec un zèle qui luy a fait soutenir des 
fatigucs incroyables, et duquel nous ne parlons que pour faire 
voir un trait de la bonne opinion qu’il avoit de son soin 
“pour nostre sauvegarde, car s’estant etably nostre chevallier, 
duquel il ne voulut jamais se fier à personne sur le soin de 
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veiller aux avenues d’une ouverture que l’on avoit esté 
obligé de faire dans un mur de cloture donnant sur la place 
publique, et pour nous y servir de rempart invincible. 

Ce noble deffenseur mettoit en ce passage une petite 
botte de paille, cstant d’ailleurs si jaloux de nostre stabilité 
qu'il disoit hardiment, si quelqu’une d’entre nous se présen- 
toit à la bréche, qu’il l’envoyerait bien dire son chapellet, 
et filer sa quenouille, ct sur ce pied là il refusa tous les 
secours generallement qu’on luy voulut donner, pendant 
trois ou quatre jours et autant de nuits, et souvent nous 
avons veu,avec action de graces au Seigneur, qu’il sembloit 
aveugler nos amis, comme les personnes les plus indiffe- 
rentes, qui se trouvoyent journellement au tour des ouver- 
tures qui donnoient sans scrupule la liberté d’entrer dans 
nostre maison. et à qui la pensée ne venoit seulement pas 
qu'il leur füt aucunement loisible d'approcher, et de contenter 
par ce moven l'envie que chacun témoignoit de visiter 
nostre monastère. 

Cette chère mère, pour mettre le comble aux dbligations 
dont nous luv sommes redevables, mit tout en usage pendant 
ses deux dernières années pour nous faire edifier un corps 
de logis tout de la mesme hauteur que le grand, dans lequel 
se trouve une chapelle, chœur et avant chœur. Les deux 
premiers sont chacun de quarante pieds, ce qui nous est 
assurément d’une commodité sans pareille, v pouvant 
commodement aller de tous les offices de la maison par 
le moyen d’un grand escalier. Elle eust la joye de nous 
conduire dans ce nouvel édifice quatre ou cinq jours avant 
sa déposition, qui arriva à la fin d’un triennal de bonheur 
et de benediction. Il fallut que nous eussions la douleur de 
rendre cette chere mere à nos sœurs de Mamers qui ne 
voulurent jamais consentir à la grace de la pouvoir remettre 
sur nostre cathalogue, et nous vismes avec plaisir succeder 
à ses bons soins nostre tres honorée mere Françoise Thercese 
d’'Erard (1), qui fait tous les jours achever les choses neces- 


(1) Françoise-Thérèse d'Erard fit le 1er juillet 1678, en qualité de supérieure 
une déclaration de la vente faite à sa communauté par Pierre de Fromont, 
écuver, sieur de Micuxcé, en 1673, d'une maison avec cour et enclos, sise 
au faubourg de Saint-Blaise, relevant en partie du Roi et en partie du fief 
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saires aux accommodemens et embellissemens de cette 
maison où elle n’avoit eu aucune aventure facheuse pendant 
son premier triennal. Mais la fin en fut triste et aftligeante 
au dernier point pour nous qui perdismes un fort appuy 
en la personne de Madame la Presidente de Ray, sa chere 
mere (1). 

On a pü remarquer, au commencement de cette narra- 
tion, qu'elle s'estoit rendüc la mere et tout ensemble la 
vrave nourice de cette maison naissante qui dans la suitte 
des tems a fait l’heureuse experience de la continuation 
de ses bienfaits, et nous nous ferions gloire de mettre 1cy 
au jour les grands avantages que nous tenons de sa liberalité 
insigne, si cela nous estoit permis autant que nous le sou- 
haittons; mais le respect que nous devons à ses pieuses 
intentions, et que nostre chere mere veut faire suivre exactec- 
ment nous tient dans le silence. Nous ne pouvons cependant 
ensevelir sous ses ombres la gratification qu'elle nous a faite 
d’establir à perpetuité en nostre chapelle une messe tous 
les vendredis de l'année sur un fond considerable, et dont 
la communauté tire un double avantage. 

Elle nous fit encore celuv de nous mettre en libre et pai- 
sible possession des marques de sa picté envers l'Enfance de 
Nostre-Scigneur, faisant eriger une Bethléem (2) dans nostre 


de Ravignv, dans le dessein de s’v habituer (H. 1499). Une lettre à elle 
adressée par sœur Marie-Eugénie Menozet supérieure de la Visitation de 
Dieppe, le 22 actobre 1690, cilée plus haut, contient des nouvelles relatives 
au séjour de la Reine d'Angleterre à Paris et au petit prince de Galles, 
(H. 4976). Une autre lettre, de la main de sœur Marie H. de Chandenier 
ou Champdeniers, du 30 mai 169%, écrite du second monastère de la Visi- 
tation de Paris contient des félicitations sur sa réélection (H. 4978). Elle 
écrivit le 1er août 1695, toujours en qualité de supérieure, un Mémoire 
précis et délaillé de l’état actuel de Son monastère (H, 4970), Enfin, à la 
date du 20 mai 1706, sœur Anne-Marie Piques. supéricure d’un des monas- 
tères de son Ordre à Paris, lui adresse, au même titre, une lettre relative à 
la taxe demandée aux religieuses (IE, 4973), La dernière trace de son exis- 
tence à la Visitation d'Alençon est en date du 22 décembre 1724 dans 
une déclaration nouvelle par sœur Elisabeth de Chäteauthierry, qu'elle 
signe en qualité d'assistante (F1 497.4). 

(1) La présidente de Ray (Marie-Madeleine de Montholon}), femme de 


Louis d'EÉrard, chevalier, baron de Rav, nommé en 16735 président au bail- 
liage et siège présidial d'Alençon. 

(2) Ce terme n'est pas dans les dictionnaires. I s’agit, comme on Île 
voit, par la description qui suit. de la représentation en relief de la grotte 
de Rethlécm. 
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avant chœur, où sont les figures de Jesus, Joseph et Marie, 
de grandeur naturelle, avec une petite voulte ornée de 
quantité de chérubins, le tout en relief du berceau du Sau- 
veur. Elle voulut passer à son tabernacle où son cœur comme 
le sanctuaire du Soleil de Justice luy voulut faire reposer 
dans un de vermeil doré, nous donnant à cette intention 
une somme de mille livres sans y comprendre un gros collier 
de perles fines qu’elle destina pour cstre mises autour. Elle 
nous en avoit déjà donné un fort beau, à la profession de sa 
jeune fille, dont nous avons parlé, au rang de celles du petit 
habit, et dans ce bas age, ces commencemens auroient fait 
la perfection des ames beaucoup plus avancées dans les émi- 
nentes vertus d’obeissance, d’une generalle et vigoureuse 
mortification de ses sens, joint à un amour de Dieu si fervent 
qu'elle en estoit embrasée à l’âge de huit à neuf ans, de 
maniere à faire admirer en elle la force de la grace. Si ses 
jours ont esté courts, ils ont esté pleins devant Dieu qui, 
comme nous l’avons dit, l’attira à luy en odeur de sainteté 
la quatriesme année de sa profession. Madame sa Mere peu 
de tems apres nous gratifia de deux tres beaux parements 
complets, l’un de velours noir et l’autre de satin vert 
accompagnés de leurs broderies avec le galon d’or et d’ar- 
gent fin. Nous tenons cncore de sa liberalité un bassin et 
des burettes d'argent, une grande et belle lampe de pareil 
metail que monsieur son fils nous donna à la profession 
de nos deux sœurs ses filles. Mais de tous les avantages 
celuy que nous estimons le plus, c’est la grace que cette 
digne bienfaictrice nous a faite, choisissant le lieu de sa 
sépulture parmy nous preferablement à plusieurs autres 
qui nous auroient envié ce pretieux dépost. Nous devons 
cette faveur à l’attachement mmviolable qu’elle avoit pour 
nostre unique mere, et les aymables petites filles nos deux 
sœurs de Gaillon decedées avec le petit habit, c’estoit de 
dignes ruisseaux de cctte heureuse source,aussy bien qu’une 
de même nom qui nous reste aspirant aujourd’huy à la 
vie religieuse. 

I est deccdé en cette maison depuis son etablissement 
jusques en l'année 1694 religicuses Îles (1). 


(1) Les blancs sont dans le ms. 
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Discours prononcé par Monsieur le Curé de Montsort dans l'Eglise 
des Religieuses de la Visilation Sainte-Marie d’ Alençon le 20e feb- 
vrier 1693, huit jours après le deceds de Madame la Presidente de 
Ray. pour laquelle on faisoit dans la dite église un service solennel. 


Je recommande à vos prieres l’ame de tres noble et tres ver- 
tueuse dame, madame Madeleine de Montholon vivante digne 
epouse de feu Messire Louis Derard, chevallier Seigneur de Ray, 
conseiller du Roy en ses conseils, et president au bailliage et siège 
presidial d'Alençon pour laquelle nous allons offrir à Dieu le Saint 
Sacrifice de la Messe. Mais avant que de le consommer, pour l’édi- 
fication et pour la consolation de nos très cheres sœurs, qui s’esti- 
meront eternellement heureuses de se voir en possession du 
pretieux dépost de son corps, et qui par leurs prieres s’efforceront 
à jamais d’en marquer leurs éternelles reconnaissances, trouvés 
bon, Messieurs, qu'après sa mort, je retrace succintement à vos 
memoires le souvenir de quelqu’une des vertus dont elle vous a 
publiquement donné l’exemple pendant sa vie. Vous en estes les 
témoins oculaires, vous scavés que la conduitte qu’elle a tenue 
n’a rien de ces vies mondaines qui meritent les larmes d’un minis- 
tre de l’autel plutost que ses eloges. 

Prevenue des benedictions du ciel (1), sa vie a toujours esté chre- 
tienne, et au milieu de la carierre de ses jours, et loing de son tom- 
beau, elle jetta les fondemens d’une vertu solide. Sa pieté sans 
interruption, et sa perseverance toujours egalle dans l’observance 
des loix du Seigneur ont esté connues de toute la ville, sa dévotion 
s’est toujours soutenue sans aucun changement toujours uniforme 
dans ses exercicés, ses differens âges n’ont fait qu'accroistre le 
merite de ses vertus, et le nombre de ses années ne s’est augmenté 
qu'avec le nombre de ses bonnes œuvres, plus heureuse en cela 
que beaucoup de personnes de son rang et de son sexe, qui ne 
multiplient le compte de leurs jours qu'avec celuy de leurs vices, 
qui ne font que chanceller dans les pratiques inegalles de leur 
religion, chretiennes dans quelques actions, et, si vous venés à les 
examiner sur la règle du Sanctuaire, que vous trouverés payennes 
dans toutes les autres, le matin suivant pendant quelques moments 
le Sauveur, et le reste du jour courant après leurs passions : icy 
donnant quelque quart d’heure et encore comme le donnant tel 
aux devoirs du‘chretien, et là sacrifiant leur apres disnée au monde, 
mélant ainsy la religion avec l’idolatrie, et, par une circulation 
de mœurs, où le culte du vray Dieu a bien de la peine à trouver 
quelques instans, pendant que l’esprit du siecle, qui ne se contente 
pas du jour,se fait donner le plus souvent mesme les nuits, dévouant 


(1) Cf. Psalm. xx. à. 
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à Belia] la plus grande partie d’une vie qu’elles devraient consacrer 
uniquement à J. C. 

Grace au Sauveur de nos ames qui n’ayme point ces partages 
malheureux, elle n’a sçeu les avoir, car depuis l'instant qu’elle 
s’est donnée tout de bon à le servir d’une façon beaucoup plus 
exemplaire, sa ferveur ne s’est jamais ny demantie ny relachée, 
et ses démarches dans les routes du ciel ont esté si constantes 
et si droites que je puis dire, sans blesser la vérité, que la voye 
qu’elle a tenue est ce sentier des justes dont parle le St Esprit 
dans les Proverbes (1), et qui selon son expression, est comme une 
Jumière brillante, qui s’avance et qui croist jusqu’au jour parfait. 

Car, Messieurs, qu’a-t-elle fait autre chose que de s'avancer 
toujours par des actions toutes saintes et n’a-t-elle pas Drillé par 
mille pratiques héroïques comme une lumière éclatante à vos 
propres veux couronnant ses vertus par des vertus toujours nou- 
velles. Sa vie n’en a esté qu’un tissu, et qui ne connoist icy qu’elle 
ne s’est faite un devoir de bien vivre que pour se mieux préparer 
à bien mourir, afin que vivant ainsy elle passât, par la mort 
comme par un vestibule jusques dans le jour parfait de la gloire, 

Plaise au Scigneur qu’elle y soit passée. Nous avons tout lieu 
de l’esperer, car si nous avons remarqué des vertus en elle, nous 
n’y avons point remarqué de vice. Nv la recherche des honneurs 
mondains, nv l'attrait des plaisirs du siécle, ny l'attache des biens 
de la terre n'ont fait aucune impression sur son cœur, tout au 
contraire, son cœur a toujours esté infiniment au dessus de ces 
vains amusements. Si les honneurs elle les a mesprisés,si les plai- 
sirs, elle les a abhorrés, si les biens de la terre, elle les a rejettés. 
eclairée par une foy vive, soutenue par une esperance ferme, animée 
par une ardente charité. Ses desirs et ses attachemens n’ont esté 
que pour le ciel, et certainement son ame ne pouvoit pas en avoir 
d’autres, sa foy estoit trop vive pour le souffrir, 

Pendant qu’elle estoit deprise des choses d’icy bas elle avoit des 
veues admirables sur les grandeurs de Dieu, sur la sainteté de sa 
Religion, et sur l’importance des vérités évangéliques ; par elles, 
elle decouvroit la folie de la pompe du siècle, la fragilité de la 
figure du monde,cet la bricfveté de la vie humaine, et au milieu 
de ses veues et de ses découvertes, ha ! quels estoient ses sentimens, 
et de quelle manière les eXprimoit elle ! Parloit on de Dieu ? Sa 
grandeur la saisissoit, sa bonté l’enlevoit, sa majesté lPabymoit, et 
il estoit bien difficile de pouvoir juger lequel des deux ou des hautes 
idées qu'elle avoit de Lu, ou des bas sentimens qu'elle avoit d'elle, 
Pemportoil tous jours dans son cœur, 

Telles sont les dispositions des Saints. Se considerent-ils devant 
la grandeur du Souverain de tous les estres, ils ne sont que des 
neants; se regardent-ils devant sa bonté, ils ne sont que malice ; 


1) Procerh. 11. 18. 
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s’envisagent-ils devant sa sainteté, ils ne sont que péché, cet telles 
estoient pareillement les saintes dispositions de l’ame chrétienne 
dont je vous parle. Ou elle ne faisoit jamais rien, fut elle dans 
les pratiques des vertus les plus sublimes ; ou si elle faisoit quelque 
chose, elle gatoit l’œuvre de Dieu par sa propre malice. C’estoient 
là ses sentiments et ses termes pour les exprimer; mais à mesure 
qu’elle s’abaissoit davantage dans le neant de son humilité, Dieu 
prenoit plaisir de répendre dans son ame par le moyen de la foy, 
des lumières, et plus fortes, et plus étendues, à la faveur desquelles 
elle avoit des conceptions si nobles de la sainteté de la religion 
qu’il vaut beaucoup mieux pour vous les faire comprendre, vous 
faire entendre le langage de ses actions que celuy de mes paroles. 

Depuis que la ville eust lhonneur de la posseder, tout le tems 
qu'elle a esté dans les biens de cet heureux mariage, duquel il 
est sorty des enfans si considérables dans la clericature, la religion, 
et la robe, estre tous les jours à la Sainte Messe, dès les six heures du 
matin, pour y rendre ses justes adorations au pied des autels, et 
pour y recevoir les premières influences des mérites du Sang de 
lPAgneau sans tache, pendant que celles de son rang et de son sexe 
estoient ensevelies dans un profond sommeil, c'est ce qu'elle a 
fait pendant plus de quarante ans et par où elle a commencé à 
donner des preuves de l’estime qu’elle avoit de la sainteté de la 
Religion. « Seigneur, disoit le Prophète Roy, je me presenteray 
devant vous dès le malin, et je verray que vous estes un Dieu qui 
ne voulés point l’iniquité, je vous adoreray dans vostre saint 
Temple, et je donneray des louanges à vostre St Nom. » (1} 
Heritière de la piété vigilante de ce plus religieux de tous les 
princes, et dés le matin comine luy, elle s’est présentee devant le 
Seigneur pour l’adorer; mais elle l'a fait dans son veufvage d’une 
maniere qui mérite nos admirations; car dès le moment que par 
le deceds de son digne epoux, elle se vit en liberté, ce n’a plus esté à 
six heures qu’elle a paru dans nos églises pour y prier,on l’a veüe 
pendant quatorze ans quelque mauvais tems qu'il fit par les vents, 
la neige ou la pluye, quelque gresle qu’il tombast, on l’a veüe 
. dès les quatre heures et demve du matin regulierement, sans 
jamais y manquer que dans ses violentes maladies, on l’a veüe, 
venüe qu’elle estoil de son pied, attendre à la porte d’une église 
qu’on l’ouvrit pour y entrer afin d’y rendres ses hommages au 
Souverain de son cœur ; et enfin par l’ordre de son directeur qui 
luy fut donné pour une maladie habituelle, dont elle fut saisie 
pendant les quatre dernières années de sa vie, elle se retrancha 
désormais à s’y trouver à cinq heures cet demie, et jamais elle n’y a 
manqué. On m’a dit que le matin du jour qu’elle fut attaquée de 
la maladie qui nous l’a enlevée, elle y estoit encore. 

O femme ! dois je m’escrier icy, conime le Sauveur autrefois au 


(1) Psalm. v. 5 et EXxXxXVI. 2. 
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regard de la Cananée : « Vostre foy estoil grande »(1), et les sentimens 
que vous aviés pour la sainteté de vostre religion estoient bien 
forts. Une personne de son âge, de son rang, de son sexe, et de sa 
qualité, qui comptoil parmy ses ancêtres des chanceliers de 
France, ah pardonnès mov, Messieurs, si ce mot m’est échapé, je 
suis prié de dire quelque chose seulement de la noblesse de sa 
vertu, et je n’ay pas licence de parler de celle de son rang, une 
personne, dis je, de son sexe, de son rang, de son age, de soixante, 
de septante, de quatre vingt tant d'années, soutenir avec une 
pareille ferveur si long tems, si régulierement une telle dévotion, 
c’est ce qui paroist admirable. C’est cependant ce que la ville 
vient de voir à ses propres yeux, et c’est ce qui me fait escrier 
encore un coup: « O femme ! vostre foy etoit grande. » 

Mais si sa foy estoit grande, souffrés cette petite digression, 
que devons nous penser de celle de tant de personnes qui n’ont 
rien de conunun avec elle que le sexe, n’estant ny de son rang, 
ny de son âge, ny de sa qualité, et cependant qui n’assistent 
presque pas à nos St Sacrifices, ou tout au plus qui n’y viennent 
que quelques fois, et encore que sur les onze heures, et sur les 
onze heures et demye, y apportant un esprit, ou abruty par la 
molesse du lit, ou dissipé par les bagatelles du siècle, ou emba- 
rassé par les sollicitudes du ménage,ou inquiet de la destination 
de sa journée, Ha ! ce n’estoit pas ainsy que la sainte dont je vous 
parle, voilà comme St Paul nomme les bonnes chrétiennes de 
son tems, et c’est aussy comme je la nomme, ce n’estoit pas ainsy 
qu’elle y venoit. Elle y apportoit un esprit épuré, un cœur dégagé 
de tout ce qui n’est pas Dieu, une ame calme, et dans cette ame 
comme sur une belle glace le Soleil de Justice répandoit les plus 
beaux rayons et les plus vives lumieres de la foy., dont elle estoit 
si fortement penetrée, que vous l’auriés veüe pendant trois et 
quatre heures entieres modeste, recueillie, attentive, immobile, 
les mains jointes, et les genoux sur la platte terre, répandant 
avec une édification merveilleuse ses prières devant Dieu. 

Vous le sçavés bien, mes tres cheres sœurs, et combien de fois 
quand elle vous a fait l’honneur de se cacher avec vous autres, 
sous les tentes du chaste Epoux de vos ames, combien de fois, 
dés-je,en avés vous été édifiées, animées, embrasées, voyant que 
sous un habit séculier, elle portoit un cœur si religieux, 

Tels etoient les effets de la pieté merveilleuse dont elle estoit 
inspirée ; mais je ne m’en estonne pas, car peut estre personne 
ne fut jamais si touchée de l’importance des veriltés evangeliques 
et chretiennes qu’elle le fut. 

Renoncer à soy meme, quitter de cœur toutes ses possessions 
naturelles pour en faire les possessions des pauvres, porter sa croix 
pour suivre le Sauveur, s’humilier sur la terre pour estre exaltée 


(1) Matt. xv. 98. 
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dans le ciel qu’il n’y a qu’un unique necessaire (1) qu’il ne sert de 
rien à l’homme de se voir le maistre des biens de tout l’univers 
s’il vient malheureusement à perdre son ame (2), qu’on ne peut 
servir à deux maistres (3), toutes ces belles maximes etoient ses pra- 
tiques ordinaires, et comme ses guides spirituelles sous la conduite 
desquelles la pompe du monde luy paroissoit une pure folie; aussy 
n’en avoit elle aucune marque chés elle, ny autour d'elle. On ne 
voyoit en sa maison ny des alcoves dorés, ny des emmeublemens 
somptueux, ny cet attirail de valets insolents, ny ces trains, ny 
ces equipages qu’elle pouvoit raisonnablement avoir par le secours 
de ses revenus dont elle se faisoit un deshonneur par son humilité, 
et dont les grands font aujourd’huy toute leur gloire, frugalle 
dans sa table, simple avec propreté dans ses meubles, reduitte à 
un petit nombre de domestiques qu’elle regardoit comme ses 
propres freres et coheritiers en J. C., qu’elle conduisoit pacifique- 
meut par ses avis salutaires dans la crainte et l’amour du Seigneur, 
leur servant d’infirmiere dans leurs maladies et de directrice dans les 
affaires de leur salut. Tout estoit modeste chés elle. On ne remar- 
quoit en ses habits ny de ces etofes precieuses, ny perles ny dia- 
mans que l’on voit aujourd’huy briller sur le corps des femmes 
mondaines. Elle estoit honetement vestüe comme lordonnance 
des bienheureux Apotres saint Pierre et Saint Paul (4) le porte, ces 
grands maistres de la moralle chretienne ne portans, pour suivre 
leurs préceptes, ny or, ny dentelles, ny rubans et méprisant tous 
ces pompeux ajustemens. Elle mettoit tout son ornement à se 
parer de pudeur et de chasteté, elle faisoit toute sa gloire de s’ap- 
pliquer à orner l’homme de son cœur J. C. par la pureté incorrup- 
tible d’un esprit tranquille qui est toujours devant Dieu le plus 
riche de tous les ornemens. (est ainsy que se paroient autrefois 
les saintes femmes qui esperoient en Dieu, et c’est ainsy pareillement 
que cette dame se paroit, regardant toute la pompe du siecle 
comme une figure qui passe et qui retombe dans le neant, à mesure 
qu’elle en sort, qui fuit sans jamais s’arreter,et qui s’evanouîit le 
plus souvent du moment qu’elle paroist. 

Pénétrée vivement de ces grands sentimens, et convaincue 
d’ailleurs de la briefveté de la vie humaine, elle faisoït avec un 
saint empressement toutes les charités qu’elle pouvoit faire, car 
Messieurs, si elle épargnoit beaucoup, c’estoit pour beaucoup 
donner, et si elle faisoit de grands retranchemens, ce n’estoit que 
pour faire de grandes aumones. Consoler les orphelins. visiter les 
veuves, donnoir à boire à ceux qui avoient soif, et à manger à 
ceux qui avoient faim, revestir les nuds, visiter les prisonniers, 


(1) Luc. 1x. 42. 

(2) Matt. xvi. 26. — Marc. vas. 36. — Luc, 1x. 25. 
(3) Matt. vai. 24. 

(4) Cf. I. Corint. x1. 2-17. 
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et les delivrer en payant leurs dettes, servir d’apoticaire aux uns, 
de chirurgien aux autres, de protectrice à plusieurs, et de mere à 
tous, c’estoit les œuvres ordinaires de sa charité. Je n’exagere 
rien icy non plus qu'ailleurs dans les autres endroits de sa vie, et 
les loüanges que je répends sur son tombeau, j’ay la consolation 
que vous scavès tous qu’elle les a répendües la première par ses 
vertus sur sa conduitte. Pauvres qui gemissés encore et vous, 
Pignorès encore moins : vos soupirs en sont les témoignages, et 
j'avoüe que Iles larmes que vous répandés depuis huit jours sur 
son cerceüil, et les sanglots entrecoupés que vous poussès après sa 
mémoire sont bien justes, car il est vray que vous perdés votre 
azile, vostre soutien, vostre tout, et que vous n'avès plus celle 
avec laquelle autant qu’elle le pouvoit rien ne vous manquoit. 
Quand vous Paviés icy, Messieurs, vous l’auriés veue de sa propre 
main pancer les playes des uns ; là vous l’auriés remarquée conme 
le pieux Samaritain versant l'huille et le vin sur la misere des 
autres, dans cette maison qu’elle alloit visiter répendant sa charité 
par tout. Elle relevoit une famille toute prête de tomber dans ce 
coin de rüe, elle cachoit une autre charité dans le sein du necessiteux, 
et ne se contentant pas de l’etendre sur les vivans, elle la portoit 
jusques sur les morts, comine le saint homme Tobie, en les enseve- 
lissant de ses propres mains, avec cette difference neantmoins 
que nous ne lisons pas que ce saint homme ait rendu ses derniers 
devoirs à ceux que l’on détachoit des gibets, et ce que nous sçavons 
que plusieurs fois elle l’a fait. : 

« Bienheureux, dit le St Esprit, celuy qui entend sur le necessi- 
teux et sur l’indigent (1). Mille fois donc et encore mille fois heureuse 
cette sainte ame dont je vous parle, puisque mille fois, et mille fois 
encore elle a entendu sur l’un el sur l’autre, ne croyant pas en 
faire assés de les chercher dans les maisons, mais allant, autant 
qu’elle peut le faire, dans les prisons et les cachots les plus obscurs 
pour les visiter, et les assister de ses aumones liberalles. 

C’est en de pareilles, et beaucoup d’autres vertueuses actions 
dont je garde le silence, qu’a vescu et qu'est morte cette sainte 
dame dont nous celebrons aujourd’huy les funèbres obsèques, 
elle que le ciel ne nous a retirée que parce que le siècle n’en estoit 
plus digne, elle qui méprisant lout ce que le monde estime, et 
donnant son estime à tout ce que le monde meprise a sçeu si relf- 
gieusement allier la noblesse du plus beau sang avec les abaisse- 
mens de lhumililé la plus profonde, elle qui a fait tout son point 
d'honneur de demeurer ou dans les Eglises, ou dans les cabannes 
des pauvres. ou dans les cachots des prisonniers, ou dans la cloture 
de nos tres cheres sœurs, retirée et cachée à l’ombre du crucifix, 
pendant que tant d’autres de son sexe se faisoient une folle gloire 
de courir, de paraître, de se dissiper dans les cereles des assemblées 


(1) Psalrn. xL. 2. 
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mondaines, au grand scandale de leur religion, et au mepris de 
Jesus Christ crucifié, elle enfin qui se conduisant toujours par les 
plus nobles principes du christianisme a si saintement remply 
les jours de sa vie passagère. Ah ! que nous avons de grands sujets 
d’espérer qu’elle est dejà passée, ou du moins qu’elle est dans le 
chemin de passer dans les jours de la vic eternelle ! 

Mon Dieu, si elle n’y est pas encore, abrégés son voyage, faites 
luy miséricorde, puisque tant de fois elle vous Fa faite dans vos 
pauvres, et vous estiés dans leurs personnes aux prisons, et elle 
vous y a visités, et elle vous a retiré payant les dettes pour les- 
quelles vous y estiés. Si elle est encore dans les prisons de vostre 
justice, visités la donc au plutost et l’en retirés, luy relachant les 
dettes pour lesquelles elle pourvoit y estre. Vous estiés nu et elle 
vous a couvert, couvrés la donc de la robe de votre gloire. Vous 
aviés faim et elle vous a donné à manger, rassasiès la donc de 
vous même. Vous aviès soif et elle vous a donné à boire, abreuvès 
la donc des torrens de vostre volupté. Vous estiès vagabond sur 
la terre, elle vous a recueilly, recueiliés la donc dans vostre ciel, 
et si vous demandés pour elle des amis auprès de vous pour la 
recevoir dans vos tabernacles eternels, je vous presente la race 
dont elle a guery les playes, essuyé les larmes, et soulagé les 
miseres. Si vous n'êtes pas encore satisfait, nous vous presentons 
le sacrifice du Corps et du Sang de vostre Fils adorable. Reprenons 
donc le ministere du saint autel, mes très honorés confreres, et 
vous chrétiens, redoublés vos vœux et vos prieres afin que Dieu 
pour recompense de ses vertus l’admette dans le repos eternel, 
pour y demeurer à jamais, 


AMEN. 
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Les Superieures qui ont gouverné cette maison sont 
celles cy : 


En l’année 1659 nostre tres honoree Sœur Anne Élisabeth 
Loquet fut canoniquement esleüe Supr'® de ce monastere, et 
envoyee comme professe de Mamers à la fondation de celuy 
cy où elle a gouverné pendant trois ans. 


En l’année 1662, nostre tres honorec Mcre Margtte Agnès 
Juchereau fut capitulairement eleüe sup'® de cette maison, 
elle n’a gouverné qu'un an, dont meme elle passa la meilleure 
partie dans le monastère de Mamers pour ses grandes 
infirmités, nostre sœur de St Pater son assistante tint sa 
place jusqu’au 21° avril 1663. 


Nous eleusmes capitulairement nostre tres honoree 
Sr Anne Françoise Miton, deposée de nostre monastere de 
Dieppe. Elle a gouverné six ans en celuy cy. 


En l’année 1669 nous éleusmes canoniquement la tres 
honorée Mère Anne Gabrielle Doreau, deposée de nostre 
monastere de Nevers, elle a gouverné six ans dans celuy cy. 


En l’année 1675, nous eleusmes canoniquement nostre 
tres honoree Mere Françoise Therese Erard, professe de 
nostre monastere de Mamers, et venue à la fondation de 
celuvy cy, elle y a gouverné pendant six années. 


En l’année 1681, fut capitulairement esleüe nostre tres 
honorée Mère Françoise Elisabeth de Chateau Thiery pro- 
fesse de cette maison, en laquelle elle a gouverné six ans. 


En l’année mil six cent quatre vingt sept fut eleue capitu- 
lairement superieure de ce monastere Jeanne Agnes la Vie, 
professe et deposée de nostre monastere de Mamers, elle a 
gouverné pendant trois ans dans celuv-cy. 


En l’année mil six cent quatre vingt dix nous eleusmes 
capitulairement nostre tres honoree mere Francoise Therese 
d’Erard, elle fut reéleüe en l’année 1693. 


L'ordre de cette fondation finissant le douze febvrier 1694. 


DOCUMENTS CCXXV 


Extrait du ms. Mazarine. 2440. fol. 371 : 


Le Monastere d'Alençon, le 127€ de l'Ordre. Ceste maison 
fut estably par nostre monastere de Mamers, le huitiesme 
juin de l’année 1659. 

La Mcre Anne Elizabeth Loquet, professe de Mamers, 
fut destinée pour faire cette fondation dans la charge de 
Supérieure. Son trienal commença le jour de l’establisse- 
ment, huitiesme juin 1659. 

La Mere Margueritte-Agnès Juchereau, professe de 
Mamers, fut éleue capitulairement supérieure de ce monas- 
tère, le 25° may 1662, elle ne gouverna qu'un an, à cause 
de ses grandes infirmitée. 

La Mere Anne Françoise Mithon, professe de Dicppe, fut 
éleue capitulairement Supérieure de ce monastere, le 
dixieme may 1663, elle fut rééleue le dixiesme juin 1666. 

La Mere Anne-Gabrielle Doreau fut éleue capitulaire- 
ment Supérieure de ce monastere, le dixiesme 1669 ; elle 
fut rééleue le 2€ juin 1672. Elle estoit professe de Nevers. 

La Mere Françoise Therese d’Erard-Gaillon, professe de 
ce monastere, y fut éleue capitulairement Supérieure le 
30€ mav 1675 ; elle fut rééleue, le vingt sixiesme may 1678. 

La Mere Françoise Elisabeth de Chasteau Tiery, professe 
de ce monastere, y fut éleue capitulairement Supérieure 
le 22° may 1681 ; elle fut rééleue, le 18€ may 1684. 

La Mere Jeanne Agnes La Vie professe de ce monastere 
y fut éleue capitulairement Superieure, le 15° may 1687. 

La Mere Francoise-Therese d’Erard-Gaillon fut éleue 
capitulairement Superieure de ce monastere le onziesme 


DAC R. P. UBALD D'ALENCON. 


(1) Comme complément à ce Mémorial du couvent de la Visitation d'Alen- 
çon, il nous a paru utile, à titre d'indication, de reproduire la description des 
armoiries qui lui furent attribuées, en exécution de l’édit du mois de novem- 
bre 1696, suivant l’état qui en fut dressé sous la direction de d'Hozier, par 
Nosseigneurs du Conseil, députés par Sa Majesté, par arrêts du 4 décembre 
169% et du 23 janvier 1697 : 

«€ D'or, à un cœur de gueules, percé de deux flèches d'or, empennées d’ar- 
gent passées en sautoir au travers du cœur, qui est chargé d'un nom de 

ésus, et de Marie, d'or, et à une croix de sable, au pied fiché dans l'oreille du 
cœur ; le tout enfermé dans une couronne d’épines, de sinople, ensanglantée 
de gueules. » 


(A. Canec. Armorial des cilles ef corporations de la Normandie, p. 319). 
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1903 


1882-1889 
1889-1894 


VI MEMBRES DU BUREAU 


MM. Gustave LE VAVASSEUR.............,.... 1895-1896 
Henri BEAUDOUIN ....................... 1896-1899 
le Baron Jules DES ROTOURS............. is 1899 

Secrétaires 

MM. Louis DUVAL.............................. 1882-1885 
Henri BEAUDOUIN........................ 1885-1896 
le Vicomte H. pu MoTEY................. 1896-1899 
lAabDé HOMMES. ic uuin els rue 1899-1900 
Pabbé ÉETACO::..5 25 Las Din ose 1900-1910 
l'abbé DESVAUX....:,::1::...u bisous se 1910 

Secrétaires- Adjoints 

MM. GUILLEMIN... success 1882-1883 
Reynold DESCOUTURES.................... 1883-1885 
abbé HOMME. Sauter dent ssees 1885-1899 
LE NEUF DE NEUFVILLE.................. 1899-1900 
l’abbé RICHER..................o.ossses.e 1900-1902 
Reynold DESCOUTURES............,......... 1903-1905 
l'abbé DESvAUx.......................... 1905-1910 

Mlle ROBERT... 4283 in ia tastenoun 1910-1914 

Trésoriers 

MM. Henri BEAUDOUIN........................ 1882-1885 
Reynold DESCOUTURES.................... 1885-1888 
Eugène DE BROISE..................,..... 1888-1898 
GILBERT 2.02 a sue dam aNiN ia es 1898-1912 
Emile BROUARD.......................... 1912 


MM. Léon HOoMMEY.….......................... 1883-1884 
Ch. CHARPENTIER... esse. 1884-1885 
GILBERT. Lei timiudal ii das eee 1897-1898 
PICHON A ne St De de die 1911 

Archivistes- Bibliothécaires 

MM. LE NEUF DE NEUFVILLE.................... 1888-1900 
Emile RENAUT.............. esse... 1900-1903 
l'abbé RICHER........................... 1903-1909 
Jean LEBOUCHER.......................... 1909 


Archivisles-Bibliothécaires adjoints 
MM. le Vicomte H. pu MoTEY..….................. 1893-1899 


l'abbé LETACQ .......sceecceuseeneeueees 1899-1910 
Alfred VALÉÉE.: 244 rte ie dose 1910 


à MEMBRES DU BUREAU VIX: 


Membres du Bureau 


Président : M. Henri TOURNOUER (1917) 


MM. 


l’abbé DumMmainE (1917) 

Wilfrid CHALLEMEL (1917) 

le Vicomte Du MoTEY (1918) 
Albert CHOLLET (1918) 


Vice- Présidents... 


Secrétaire général : M. Le Baron Jules DES RoTours (1918) 
Secrétaire : M. l’Abbé DeEsvaux (1916) 
Secrétaire-adjoint : N.... 
Trésorier : M. Emile BrouaARD (1918) 
Trésorier-adjoint ; N.... 
Archiviste-Bibliothécaire : M. Jean LEBOUCHER (1917) 


Bibliothécaire-adjoint : M. Alfred VALLÉE (1916) 


Comité de Publication 


MM. A. VALLÉE (1916) 
DE CASTILLA (1916) 
Louis DuvaLz (1917) 
Paul RomET (1917) 
H. TOMERET (1918) 
J. LEBOUCHER (1918) 


(1) La date qui suit chaque nom indique l’année d’expiration du mandat 
des Membres du Bureau et du Comité de publication. 


VIII MEMBRES TITULAIRES ‘ 


Commission du Musée 


MM. Paul RoMeET, président (1916) 
Félix BESNARD (1916) 
Ch. GATECLOU-MAREST (1916) 
l’abbé DEsvaux (1917) 
Auguste FONTAINE (1917) 
Albert MEZEN (1918) 
A. VALLÉE (1918) 
H. ToMERET (1918) 


Membres Titulaires 


MM. 

ABOVILLE (le baron Louis p’) 15, rue de la Palestine, à Rennes» 
et château de Saint-Hilaire-des-Noyers, par Nocé (Orne): 
— 1909. 

ADIGARD (Mme Pierre), 52, rue de Messei, à Flers, et à La 
Ferrière-aux-Étangs (Orne). — 1913. 

ANDLAU (Mne la Comtesse p’), château de Voré, par Regmalard, 
et 21, rue Clément-Marot, Paris (virre). — 1900. 

ANGÉLY-SÉRILLAC (Mme la Comtesse D’), château de Sérillac, 
par Beaumont-le- Vicomte (Sarthe). — 1907. 

ANJUBAULT (Paul), peintre-décorateur, 19, rue de Lancrel, à 
Alençon. — 1911. 

ANTERROCHES (le vicomte Henri D’), château des Yveteaux 
(Orne), et 2, rue Villersexel, Paris (vire). — 1902. 
ARROU (Mme Joseph), 9, rue Bayard, Paris (vire), et château 
_ de la Gatine, par Villiers-sous-Mortagne (Orne). — 1902. 
ASSOCIATION OUVRIÈRE (Imprimerie Alençonnaise), 11, rue des 
Marcheries, à Alençon. — 1912. 

AUDIFFRET-PASQUIER (le duc D’), membre du Conseil général 
de l’Orne, château de Sassy, par Mortrée (Orne), et à Paris, 
27, rue Vernet (vire). — 1906. 


(1) La date qui figure à la suite de chaque nom est celle de l’année de 
l'admission des Membres dans la Société. 


MEMBRES TITULAIRES IX 


MM. 
AVELINE (César-Prosper), %X, avoué, membre du Conseil d’arron- 
dissement, maire d’Alençon, rue du Jeudi, 33. — 1884. 


BANSARD DEs Bois (Alfred), A 62, ancien député, à Bellême, et 
à Paris, 86, faubourg Saint-Honoré (vire). — 1900. 

BARBÉ (l’abbé Alfred), Le Fay, par La Ferté-Macé (Orne). — 1914. 

BARILLET (Louis), »k, artiste-peintre, 7, rue Alain-Chartier, à 
Paris (xvt), 18, rue de l’Union, à Clamart (Seine), et 7, rue 
de l’Air-Haut, Alençon. — 19083. 

BARON (Auguste), ancien instituteur, à la Ferrière-au-Doyen. 
— 1904. 

Baupouin (l’abbé), curé de La Bellière, par Mortrée (Orne). — 
1912. 

BEAU (Ferdinand), #, ancien officier de cavalerie, château de 
Tubœuf, par Chandai (Orne), et à Paris, 10, avenue de l’Alma 
(vire). — 1900. 

BEAUCHESNE (le marquis ADELSTAN DE), Vice-président de la 
Société Historique et Archéologique du Maine, château de la 
Roche-Talbot, par Sablé (Sarthe), château de Lassay (Mayen- 
ne), et à Paris, 8, avenue Marceau (virit). — 1883. 

BEAUDOUIN (le Docteur Frédéric), 35, rue du Château, à Alençon. 
— 1905. 

BEAUFRET (Antonin DU), 1 €2, C #4, Ke, 4, Ingénieur des Arts 
et Manufactures, Sous-Directeur de la Compagnie des Che- 
mins de Fer de Bône-Guelma et prolongements, 12, rue 
de Hollande, à Tunis (Tunisie). — 1910. 


BEAUGÉ (l’abbé), curé de Saint-Laurent-de-Séez. — 1901. 

BEAUREGARD (DE), château d’Aché, par Alençon. — 1884. 

BEAUREGARD (Roger DE), château d’Aché, par Alençon et 15, 
avenue Bosquet. Paris (vie). — 1903. 

BEcci (le comte), château de Saint-Germain, par Lisieux (Calvados) 
et 86, rue de Varennes, Paris (vrie). — 1910. 


BERNIER (l’abbé P.-D.), chanoine honoraire de la cathédrale 
de Meaux, docteur ès-lettres, directeur de l’Institut Catho- 
lique de Jeunes Gens, à Porrentruy (Suisse). — 1886. 

BESNARD (Félix), élève de l’Ecole des Beaux-Arts, 13, rue du 
Collège, à Alençon et 17, rue Rousselet, Paris (vire). — 1907. 

BESNARD (Joseph), A 63, 3, boulevard de Belleville, Paris (x1°). 
— 1912. | 

BESNIER (Georges), 1. €3, archiviste-paléographe, archiviste 
du Calvados, ancien archiviste de la Meuse et de l'Eure, 
6, rue Paul-Aimé Lair, Caen (Calvados). — 1902. 


X MEMBRES TITULAIRES 


MM. 
BIBLIOTHÈQUE DE FLERS. — 1911. 
BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE NOGENT-LE-ROTROU (Eure-et- 
Loir. — 1911. 


BipArRD (l’abbé), curé de Touquettes, par St-Evroult-Notre- 
Dame-du-Bois (Orne). — 1911. 


BI1GNoN (l’abbé), curé de Berd’huis (Orne). — 1900. 


BLAIZOT (P.), juge au Tribunal Civil, 117, rue du Val-de-Saire, 
à Cherbourg. — 1900. 


BLANZAY (le comte Jules DE), château de la Tanière, par Tessé- 
la-Madeleine (Orne), et à Paris, 75, rue Saint-Jacques (v®). — 
1892. 


BoisseY (l’abbé), curé de Beauchêne (Orne). — 1889. 

BonNNEVAL (le vicomte Bernard DE), château de Vimer, par Vimou- 
tiers (Orne), et à Paris, 24, avenue d’Antin (vrrie). — 1905. 

BouLaRD (Félix), Villa de l’'Ermitage, à Bourg-le-Roi (Sarthe). — 
1912. 

BOURNISIEN (Jean), à Bellême, et à Paris, 41, rue de Saint-Péters- 
bourg (virre). — 1900. 


BoUTEILLIER (le Docteur), conseiller général, à La Ferté-Fresnel 
(Orne). — 1912. 


BouverT (l’abbé), curé de Saint-Jean, à Laigle (Orne). — 1913. 
BRARD, avocat, à Alençon, 15, rue d’Avesgo. — 1893. 
BRÉBISSON (DE), château des Forges, par Longny. — 1906. 


BrIcON (l’abbé P.), Directeur à l’Etablissement supérieur d’En- 
seignement libre de Séez. — 1900. 

BriDrREY (Emile), docteur en droit, professeur à la Faculté de 
Droit de Montpellier, 21, rue Maguelonne, à Montpellier, et 
à Argentan, 10, rue Saint-Martin. — 1911. 

Broc (le marquis Hervé DE), château des Feugerets, par Bellême 
(Orne), et à Paris, 15, rue Las-Cases (vri*). — 1882. 

BROGLIE (le prince Georges DE), château de Cui, par Argentan, 
et à Paris, 6, place Saint-François-Xavier (vie). — 1906. 

BrouARD (Emile), comptable, 22, rue du Pont-Neuf, à Alençon. 
— 1912. 

BrusT (Constant), propriétaire à Laleu, par Le Mesle-sur-Sarthe 
(Orne). — 1886. 


BuGuET (Mgr), curé de La Chapelle-Montligeon (Orne). — 1907. 


Caix DE CHAULIEU (Mme la baronne Camille DE), château des 
Ostieux, par les Yveteaux, et à Paris, 16, avenue de l’Alma 
(vire). — 19083. 


MEMBRES TITULAIRES XI 


MM. 


CaAIX DE CHAULIEU (Mme la baronne Gérard DE), château de 
Bernay, par Ecouché, et à Paris, 1, rue Beaujon (virie). — 


1903. 
CAIX DE SAINT-AYMOUR (le comte Amédée DE), 198, boulevard 
Pereire, Paris (xviit). — 1913. 


CALENDINI (l’abbé Paul), président de la Société d’histoire, lettres, 
sciences et arts de la Flèche, curé de Saint-Mars-d’Outillé, 
(Sarthe). — 1908. 


CANIVET (Mme Auguste), château de Chambois (Orne), et à Paris, 
11, boulevard Magenta (x°). — 1883. 

CASTILLA (C. DE), 35, rue de Sarthe, Alençon. — 1909. 

CÉNIVAL (Pierre HELLOUIN DE), archiviste-paléographe, ancien 
membre de l’Ecole Française de Rome, château de Lamarre, 
par Ecouché et 12, rue Cassette, Paris (vie). — 1908. 

CHALLEMEL (Wilfrid), A. à, rue Hautevie, à La Ferté-Macé 
(Orne). — 1882. 

CHAMPAGNE (Mme la marquise DE), château de Mesnil-Jean, par 
Putanges (Orne), et à Paris, 25, rue de la Ville-lEvêque 
(vire). — 1882. 

CHARENCEY (le comte DE), membre du Conseil général de l’Orne, 
château de Champthierry, par Saint-Maurice-les-Charencey 
(Orne), et à Paris, 72, rue de l’Université (vrie). — 1882. 

CHAREYRON (H.), propriétaire, à Alençon, 16, ruelle Bourdon. 
— 1908. 

CHARTIER (Henry), avocat, maire de Mortagne. — 1885. 

CHENNEVIÈRES-POINTEL (le marquis DE), conservateur-adjoint 
au Musée du Louvre, professeur à l’Ecole du Louvre, à Paris, 
29, boulevard Raspail (vire). — 1882. 

CHESNEL (Louis), avocat, 55, rue de Bretagne, à Alençon. — 1912. 

CHESNES (Mme Henri DEs), château du Mesnil, par Nonant-le-Pin. 


— 1893. 

CHoIsNARD (Maurice), à la Roustière, Verrières (Orne). — 1910. 

CHOISNE (G.), à Neuville-sur-Touques, par le Sap (Orne). — 
1910. 

CHoLLET (Albert), docteur en droit, juge de paix, à Exmes (Orne). 
— 1890. 


CLÉMENT (René), maître de verrerie, à Saint-Evroult-Notre-Dame- 
du-Bois (Orne). — 1912. 
CocxiN (Henri), industriel, à Evreux. — 1908. 


COMMEAUCHE (l’abbé Paul), licencié ès-lettres, vicaire à Saint- 
Jean de Laigle. — 1903. 


XII MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


CONTADES (le marquis DE), château de Saint-Maurice-du-Désert, 
par La Ferté-Macé, et château de Montgeoffroy, par Mazé 
(Maine-et-Loire). — 1900. 

CoRBIÈRE (Henri), O &, maire de Nonant, vice-président de la 


Société départementale d’agriculture de FOrRE château de 
Nonant-le-Pin (Orne). — 1901. 


CoRDOUE (Guy DE), château du Mesnil, par Nonant-le-Pin (Orne). 
— 1913. 


CoRNEVILLE (Alfred), maire de Saint-Victor-de-Réno, 16, rue des 
Marcheries, Alençon. — 1905. 


CoTREUIL (Paul), à Mortagne, et château de Bellavilliers (Orne). 
— 1913. 


CourcivAL (Mme la marquise DE), château de Courcival, par 
Bonnétable (Sarthe), et à Paris, 46, rue de Bellechasse (vir®). 
— 1887. 


Cousin (A.), à Domfront, Grande-Rue. — 1903. 

CRESTE (Georges), docteur en droit, trésorier de la Société Perche- 
ronne d'Histoire et d’ Archéologie, à Paris, 35, rue de Belle- 
chasse (vie), et à Mortagne. — 1902. 

CurIAL (Mme la comtesse), château de Chauvigny, à Saint- 
Germain-du-Corbéis, par Alençon et 20, rue La Boétie, 
Paris (virie). — 1913. 

CurIAL (le vicomte), château de Chauvigny, à Saint-Germain- 
du-Corbéis, par Alençon. — 1913. 


DaLLET (Alexandre), à Saint-Aubin-de-Bonneval, par le Sap. — 
1910. 

DAREL (l’abbé Charles), professeur à Saint-François de Sales, 
20, rue Labillardière, à Alençon. — 1900. 

DARPENTIGNY (René), greffier de la Justice de Paix, à Putanges, 
à Pont-Ecrepin (Orne). — 1911. 

DauGER (le vicomte Guy), secrétaire de la Commission diocésaine 
d’ Architecture et d’ Archéologie, château du Jardin, par Putanges 
(Orne). — 1908. 

DaAUPELEY (Paul), imprimeur, 33, rue Gouverneur, à Nogent-le- 
Rotrou. — 1906. | 

Davip (l'abbé), curé-doyen de Briouze (Orne). — 1900. 


DEROME, chef de bataillon au 93e d’infanterie, à la Roche-sur- 
Yon (Vendée). — 1909. 


DESCOUTURES (Mme Reynold), à Alençon, 42, rue de l’Ecusson. 
— 1913. 


MEMBRES TITULAIRES XIII 


MM. 


DESHAYES (Louis), notaire, 5, place des Vieilles-Halles, à Argen- 
tan (Orne). — 1908. 


DEsLocess, au Petit-Château, à Rugles (Eure). — 1913. 

DESMONTSs (l’abbé Abel), ancien professeur, curé de Saint-Georges- 
des-Groseillers, par Flers (Orne). — 1900. 

DEsvaux (l’abbé), curé de Saint-Pierre de Montsort, 25, rue du 
Mans, à Alençon. — 1883. 

DEVILLE (Etienne), €} A., conservateur à la Bibliothèque d’Art 
et d’Archéologie, 11, rue Mérimée, Paris (xvi®). — 1912. 


Don (Paul), château de Luctières, par Longny (Orne), et à 
Paris, 71 bis, rue de Vaugirard. — 1911. 


Dusois (Edmond), notaire, à Rugles (Eure). — 1909. 
Du Buisson (Emile), à Longny. — 1904. 
DuLau, à Londres, 37, Soho-Square. — 1887. 


DuMAINE (l’abbé L.-V.), chanoine, vice-doyen du Chapitre, vicaire 
général honoraire, président de la Commission diocésaine 
d'Architecture et d’ Archéologie, à Séez, 17, rue des Corde- 
liers. — 1882. | 


DuPonT (l’abbé Joseph), chanoine honoraire, 20, rue Labillar- 
dière, à Alençon. — 1886. 

DuPponT l’abbé Alexandre), vicaire-administrateur à Montsecret 
(Orne). — 1899. 


DuPRAY DE LA MAHÉRIE (Lucien), membre du Conseil général 
de l’Orne, vice-président de la Société Percheronne d'Histoire 
et d’Archéologie, maire de Pervenchères, château de la Fer- 
rière, par Pervenchères (Orne). — 1899. 


DurAND (Auguste), maire de Magny-le-Désert, par la Ferté-Macé 
(Orne). — 1896. | 


DuvaL (l’abbé), curé de Courteille-Alençon. — 1907. 
DuvaL (l’abbé), vicaire à La Lande-Patry (Orne). — 1912. 


DuvaL (Frédéric), archiviste-paléographe, archiviste de la ville 
de Saint-Denis, 9, impasse Cœur-de-Vey, Paris (xIv®). — 
1900. 

Duvaz (Louis), I. €, archiviste honoraire de l’Orne, ancien 
archiviste du département de la Creuse, membre non résident 
du Comité des travaux historiques et scientifiques, à Alençon, 
47, rue Cazault. — 1882. 


EDbouARD D’ALENÇON (le T. R. Père) LECORNEY, archiviste général 
des mineurs-capucins, à Rome, 71, via Boncompagni. — 
1889. 


XIV MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


ERNULT (Charles), notaire, 12, rue Général-de-Dais, Bayeux 
(Calvados). — 1912. 


FALANDRE (baron Jacques DE), château de Glatigny, par Damigny 
(Orne). — 1912. 

FARCY (Paul DE), vice-président de la Commission historique de la 
Mayenne, Saint-Martin-la-Forêt, par Angers (Maine-et-Loire), 
et 6, rue de Bretagne, à Alençon. — 1882. 

Fazy (Max), archiviste-paléographe, archiviste du département 
de l’Allier, inspecteur des Archives communales et hospita- 
lières, correspondant du ministère de l’Instruction publique 
pour les travaux historiques, rue Michel de-l’Hospital, 
Moulins (Allier). — 1909. 

FILLEUL (Georges), 3, rue des Tailles, à Mortagne (Orne). et 33, 
rue de Longchamp, à Paris (xvie). — 1913. 

FLAUx (Mie), château des Hayes, par la Carneiïlle (Orne). — 1905. 

FLEURY (Gabriel), I. 63, imprimeur, lauréat de l’Institut, corres- 
pondant du ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts, 28, place de la République, à Mamers (Sarthe). — 
1891. 

FONTAINE (Auguste), industriel, 28, rue du Cours, à Alençon. — 
1911. 

FORTINIÈRE (Paul HOMMEY DE LA), juge au Tribunal civil, à 
Alençon, 2, rue Odolant-Desnos. — 1882. 

FoucaAuLT (Albert), avocat à la Cour d’Appel, château du Tertre, 
par Bellême (Orne), et à Paris, 21, rue de Madrid (vire). 
.— 1905. 

FouLonN (Eugène), architecte, à Laigle (Orne). — 1892. 
FRANCE DE TERSANT (André DE), à Paris, 4, rue Saint-Philippe- 
du-Roule (vit), et à Sannois (Seine-et-Oise). — 1898. 
FRANCE DE TERSANT (Mme Urbain DE), à Séez (Orne). — 1914. 
FRILEUZE (L. DE), 11, rue des Promenades, à Alençon. — 1901. 
FROTTÉ (le marquis DE), château de Couterne (Orne), et à Paris, 

52, quai Debilly (xvie). — 1901. 


GaLpiN (Gaston), député, membre du Conseil général de la Sarthe, 
château de Fontaine, par Fresnay (Sarthe), à Paris, 61, rue 
la Boétie (vire), et au Mans, 30, rue Richebourg. — 1882. 


GARIN (Paul), château d’Avoise, Radon, par Alençon et à Paris, 
15, rue Greuze (xvie). — 1903. 

GASTÉ (Maurice DE), château de la Genevraye, par le Merleraulit 
(Orne), et 125, rue de l’Université, à Paris (vrit). — 1900. 


MEMBRES TITULAIRES XV 


MM. 

GATECLOU-MAREST (Charles), 15, rue de Mamers, à Alençon.— 1910. 

GERMAIN-BEAUPRÉ (l’abbé P.), curé de Saint-Denis-sur-Sar- 
thon (Orne). — 1912. 

GiBory (le docteur), conseiller d’arrondissement à Villers-en- 
Ouche (Orne). — 1918. 

GiLLET (Charles), membre du Conseil général, château de 
Dompierre, par Champsecret (Orne), et à Paris, 5, rue du 
Regard (vie). — 1908. 

GoBILLOT (René), conservateur à la Bibliothèque d’Art et d’Ar- 
chéologie, 77, avenue Kléber, Paris (xvi®)}, et à Mauves 
(Orne). — 1904. 

GoBLET (l’abbé F.), curé de Saint-Jean-de-la-Forêt, par Nocé. 
— 1900. 

GoDET (l’abbé), curé du Pas-Saint-Lhômer, par Moutiers-au- 
Perche (Orne). — 1882. 

GobporT (Jules), à Bocquencé, par La Ferté-Fresnel (Orne). — 1912. 

GouGcEoN (l’abbé Daniel), chanoine honoraire, curé des Tourailles, 
par la Carneille (Orne). — 1903. 

GouGcEoN (Eug.), banquier, 16, rue Traversière, Argentan (Orne). 
— 1910. 

GRENTE (l’abbé Georges), ancien élève de l’école des Carmes, 
docteur ès-lettres, directeur du collège diocésain, à Saint-Lô. 
— 1903. | 

GRIMBERT, notaire à la Ferté-Fresnel (Orne). — 1910. 

GUERCHAIS (l’abbé Léon), curé de Planches, par Sainte-Gauburge 
(Orne). — 1903. 

GUÉRIN (l’abbé R.), chanoine prébendé, aumônier du Monastère 
de Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. — 1886. 

GUÉRIN (l'abbé), vicaire à Notre-Dame d’Alençon. — 1909. 

GUÉRIN (Louis), directeur du Comptoir linier, 71, rue des Stations, 
à Lille (Nord). — 1913. 

GuÉRY (l'abbé G.), Éd A., aumônier au Lycée d’Evreux, 49, boule- 
vard Gambetta, à Evreux. — 1911. 

GUESDON (l’abbé), chanoine titulaire, supérieur des Sœurs gardes- 

* malades de Sainte-Marie de Gacé, à Séez. — 1891. 

GUESNON (Adolphe), #%, O. I. 63, membre de l’Académie d'Arras, 
correspondant honoraire du ministère de lInstruction 
publique, 54, rue Vancau, à Paris (vire). — 1904. 

GUILLAUME (Joseph), archiviste-paléographe, ancien archiviste aux 
Archives Nationales, professeur aux Facultés libres des lettres 
et de droit de Lille, 54, avenue de Breteuil, Paris (var*).— 1908. 

GUILLET (l’abbé A.), à la Chapelle-Montligeon. — 1901. 


XVI MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


GuizLociM (Victor), 62 A., maire d’Argentan, membre du 
Conseil général de l’Orne, avoué près le Tribunal civil, 5, rue 
de l’Orne, à Argentan. — 1901. 


GUILLOUARD (Louis), ancien bâtonnier de l’ordre des avocats, 


professeur de droit civil à l’Université, membre correspondant 
de l’Institut, à Caen, 9, rue des Cordeliers. — 1882. 


Hamon (Joseph), docteur en droit, à Bellefontaine, par Passais- 
la-Conception. — 1910. 


HAREL (Paul), à Echauffour (Orne). — 1883. 


Havas (l’abbé), ancien archiprêtre de Notre-Dame de Mortagne, 
à Sées. — 1904. 


HAYE (Albert), gradué en droit, huissier-audiencier, à Mortagne, 
12, rue du Portail-Saint-Denis (Orne). — 1910. 
HEURTAUMONT (le vicomte DE), membre du Conseil général de 


l’Orne, château de la Gohyère, par Saint-Mard-de-Réno (Orne). 
— 1907. 


HommeY (le docteur Joseph), A. 3, membre du Conseil général 
de l’Orne, médecin de l’hôpital de Séez. — 1897. 

HOUSSEMAINE (l’abbé), chapelain de Saint-Louis des Français, 
via San Luigi di Francesi, Rome (Italie). — 1914. 

HUBERT (Gabriel), interne en pharmacie, asile de Maison-Blanche, 
Neuilly-sur-Marne (Seine-et-Oise). — 1908. 

HuLorT (Paul), architecte, diplômé par le Gouvernement, 27, rue 
Singer, Paris (xvi®) et au Buissonnet, Mortagne (Orne).— 1905. 


JAMET (l’abbé A.), curé de Sainte-Honorine-la-Chardonne, par 
Athis. — 1899. 

JouANNE (René), Archiviste de l'Orne, 4, rue des Filles-Notre- 
Dame, à Alençon. — 1914. 

JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE (Maurice), ingénieur des Construc- 
tions civiles, à Alençon, 10, rue de Bretagne. — 1902. 

Jouvin (Henri), notaire à Villiers-le-Bel (Seine-et-Oise), et 47 bis, 
avenue Bosquet, à Paris (vire). — 1902. 


KERCHNER (Edouard), avocat à la Cour d’appel de Paris, 7, rue 
Clauzel (1x°) et château de Beauvais, par Héloup (Orne). 
— 1909. 


LABBéÉ (docteur), C #, membre de l’Institut et de {’ Académie de 
Médecine, sénateur, président du Conseil général de l’Orne, 
château de Corday, par Mortrée (Orne), et 117, boulevard 
Haussmann, Paris (vire). — 1913. 


MEMBRES TITULAIRES XVII 


MM. 

LA BRETÈCHE (A. Du MOULIN DE), à Argentan, 17, rue des 
Vieilles-Halles. — 1883. 

LA BRotssE (Léo* DE), Juge d’instruction à Mortain (Manche). 
— 1915. 

Lacroix (Fernand), ingénieur des Arts et Manufactures, 47, rue 
du Ranelagh, à Paris (xviI®). — 1904. 

LAFFILEY (Edouard), négociant à Crüûlai. — 1913. 

LAHAYE (J.), propriétaire, 28, rue Cazault, Alençon. — 1904. 

LANDE (l’abbé), aumônier de l’Hospice d’Alençon, 22, rue de 
Fresnay. — 1896. 

LAxGLois (Emile), imprimeur, 6, rue du Collège, Argentan (Orne). 
— 1910. 

LAPORTE (T.), ancien sous-préfet, à Alençon, rue de Bretagne, 20, 
et château de La Touche, à Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). 
— 1883. 

LA SERRE (Mme BARBIER DE), château du Houssay, par Moulins-la- 
Marche (Orne), et 25, rue de Grenelle, à Paris (vrie). — 1901. 

LA SERRE (l'abbé DE), professeur, château du Houssay, par Mou- 
lins-la-Marche (Orne). — 1904. 

LASSAUSSAYE (Mlle), à Echauffour. — 1904. 


LAURENT-BARRAULT, 3%, 120, rue de Lyon, Paris (x11®). = 1913. 
LAVERERIE (Mme Gérard DE), à Angers, 33, place des Halles. 
— 1908. 


LEBOUCHER (Jean), ancien pharmacien, vice-président de la 
Société d’Horticulture de l’Orne, 118, rue du Mans, à Alençon. 


— 1901. 
LEBOURDAIS (Frantz), notaire, au Pin-la-Garenne (Orne). — 1908. 
LEBOURDAIS (Mme Frantz), au Pin-la-Garenne (Orne). — 1911. 


LEBRETON (l’abbé J.), chanoine titulaire, chanoine honoraire de 
Munster (Westphalie), ancien vicaire général, à Séez. — 1882. 

LECHEVREL (Ernest), ancien notaire, 129, rue du Ranelagh, 
Paris (xvie). — 1911. 

LECHEVREL (Joseph), licencié ès-lettres, maire de Saint-Paul, pro- 
fesseur au collège Sainte-Marie, La Maladrerie, Caen (Calva- 
dos). — 1904. 

LECLÈRE (Adhémard), 12, rue d’Avesgo, à Alençon. — 1894. 

LECOINTRE (Georges), à Alençon, 4, rue Jullien, et château de 
l’Isle, par Alençon. — 1890. 


LEFAVERAIS (Augustin), avocat général, à Amiens. — 1905. 
LEFÉBURE (Eugène), château de Ronfeugeray, par Athis (Orne), 
et à Paris, 36, avenue Marceau (xvie). — 1911. 
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XVIII MEMBRES TITULAIRES 


MM. 
LÉGER (Alfred), avoué près le Tribunal Civil de la Seine, 4, Fau- 
bourg Montmartre, Paris (1x°). — 1910. 


LÉGER (Louis), 44, avenue de la Bourdonnais, Paris (vire). — 1899. 
LEGRos (l’abbé), curé d’Arçonnay (Sarthe). — 1909. 


LEGUERNAY (François), %, A à, vice-président du Conseil 
général de l’Orne, président de la Société d’Horticulture de 
l'Orne, route de Sées, 1, à Alençon. — 1903. 


LE JEMTEL (le Docteur), 60, rue Saint-Blaise, Alençon. — 1910. 

LELIÈVRE, instituteur à Saint-Quentin-des-Chardonnets. — 1909. 

LEMAITRE (l’abbé Paul), chanoine titulaire, 17, rue d’Argentré, 
à Sées. — 1886. 

LEMAITRE (Alfred), ancien notaire, 5, rue Notre-Dame, à Vire 
(Calvados). — 1908. 

LE Marois (le comte), château de Lonray, par Alençon, et à 
Paris, 59, rue Saint-Dominique (vire). — 1893. 

LEMARQUANT (Henri), I. à, M, sous-chef de bureau au Ministère 
de l’Intérieur, à Paris, 11, rue des Feuillantines (ve), et à 
Ecouché (Orne). — 1883. 


LEMÉE (l’abbé A.), chanoine de S. Maria in Monte Santo, procureur 
de l’Œuvre Expiatoire, à Rome, 197, via Babuino. — 1909. 

LEMONNIER (l’abbé), chanoine honoraire, archiprêtre de Notre- 
Dame, à Alençon, 17, rue du Bercail. — 1900. 

LE MonNiER (Romain-J.), publiciste, à Flers. — 1903. 

LE RouILLé (Jules), château de la Fayencerie, à Saint-Denis-sur- 
Sarthon (Orne), et 41, rue du Château, Alençon. — 1907. 

LEROY (Henry), notaire à Laigle — 1908. 

LEROY (Paul), château du Hamel-Saint-Etienne, à La Carneille 
(Orne). — 1904. 


LE Roy-WuiTE (J.), O %, président de la Fédération de l’AI- 
liance française aux Etats-Unis, château de Rabodanges, par 
Putanges (Orne), et 1, Quai Voltaire, Paris (vri*). — 1907. 


LESELLIER (l’abbé Joseph), chapelain de Saint-Louis des Fran- 
çais, piazza S. Luigi dei Francesi, Rome. — 1914. 

LEssART (Henry), maire de Saint-Siméon (Orne), à Alençon, 
9, rue de Fresnay. — 1892. 

LETACQ (l’abbé), O. à, aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, 
à Alençon, 151 bis, rue du Mans. — 1887. 

LEVAIN (Charles), à Caorches, par Bernay (Eure). — 1882. 

LEVASSORT (le Docteur), vice-président de la Société Perche- 
ronne d’Histoire et d’Archéologie, rue de la Sous-Préfecture, 
à Mortagne (Orne). — 1907. 


MEMBRES TITULAIRES XIX 


MM. 


LE VAvVASSEUR (Mne Gustave), château de la Lande-de-Lougé, 
par les Yveteaux (Orne). — 1896. 


LEVEILLÉ (Me André), 13, rue Marguerite-de-Navarre, à Alençon. 
— 1914. 

LE VENEUR DE TiILLIÈRES (Me la comtesse), château de Trégaret, 
par Sixt (Ille-et-Vilaine), et à Paris, 89, faubourg Saint- 
Honoré (vitre). — 1904. 


LE VERDIER (Pierre), conseiller général de la Seine-Inférieure, 
président de la Société des Bibliophiles normands, 20, rue de 
Crosne, à Rouen (Seine-Inférieure). — 1912. 


Lévis-Mireroix (le comte DE), château de Chèreperrine (Orne), 
par Mamers (Sarthe), et à Paris, 121, rue de Lille (vrie). — 
— 1889. 

LIÉNARD (Jean DE), 28, allée Damour, à Bordeaux (Gironde). — 
1912. 

LouvarD (l’abbé Th.), chanoine honoraire, supérieur de l’Ecole 
Saint-François de Sales, à Alençon, 20, rue Labillardière. 
— 1904. 

_ Louvez (Marcel), O. I. 63, ancien Chef d’Institution, à Regma- 

lard (Orne). — 1894. 


LOYSEL DE LA BILLARDIÈRE, juge, à Pontoise (Seine-et-Oise), 
et 20, rue de Miromesnil, Paris (vire), et château de la Mon- 
nerie, à Saint-Germain-du-Corbéis, par Alençon. — 1908. 


LUDRE-FRoLoIs (le marquis de), député, membre du Conseil 
général de l’Orne, maire de Longny, château de Longny, 
et à Paris, 4, square du Bois-de-Boulogne (xvi®). — 1906. 


MaAcAIRE (Henri), I. 2, chef de division honoraire à la Préfecture 
de l'Orne, à Alençon, 10, rue de la Demi-Lune. — 1882. 


Macé (l’abbé), chanoine honoraire, curé-doyen, à Athis (Orne). 
— 1910. 


MacKkaAU (le baron DE), #, I. 2, député, membre du Conseil 
général de l’Orne, château de Vimer, par Vimoutiers (Orne), 
et à Paris, 22, avenue d’Antin (vitre). — 1882. 

MALLET (l’abbé), chanoine honoraire, ancien professeur d’archéo- 
logie au Petit Séminaire de Sées, membre de la Commission 
diocésaine d’Architecture et d’ Archéologie, à Alençon, 99, rue 
des Tisons. — 1882. 

MALLEVOUE (Fernand DE), #, I. €2, à Paris, 4, rue Michel-Ange 
(xvie), et manoir de Saint-Germain-d’Aulnay, par le Sap 
(Orne). — 1896. | 

MARAIS (Henri), banquier, ancien président du Tribunal de 
Commerce, à Laîgle (Orne). — 1907. 


XX MEMBRES TITULAIRES 


MM. 

Marais (Paul), I. €2, archiviste-paléographe, conservateur de la 
Bibliothèque Mazarine, à Paris, 23, quai Conti (vie). — 1882. 

MARCÈRE (Emile DES HAYES DE), G.-C. »K, sénateur inamovible, 
ancien ministre, au Logis, Messei (Orne), et à Paris, 23, rue 
Montaigne (vire). — 1882. 

MARGARITIS (Raoul), agent de change, près la Bourse de Paris, 
à Versailles, 14, avenue de Villeneuw-l’Etang, et château 
de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1899. 

MaARRE (Athanase), Grande-Rue, à Moulins-la-Marche. — 1911. 

MARTIN (Emilien), notaire, à la Teste-de-Buch, et 213, boulevard 
de la Plage, Arcachon (Gironde). — 1912. 

MARTIN DU GarnD (Roger), archiviste-paléographe, Le Verger- 
d’Augy, Sancergues (Cher). — 1905. 

MESNIL DU Buisson (Robert pu), château de Champaubert, par 
Exmes (Orne), et à Paris, 25, rue Saint-Dominique (vrit). — 


1913. 
MÉZEN (Albert), architecte, diplômé par le Gouvernement, à 
Alençon, 29, boulevard Lenoir-Dufresne. — 1900. 


MicHEL (Emile), docteur en droit, président du Tribunal civil, 
à Mortagne (Orne). — 1912. | 


Mona&uiILaAN (Mme), 66, rue de Bretagne, à Alençon. — 1914. 


MOoNTALEMBERT (le comte Charles DE), château du Coudray, par 
Meslay (Mayenne), et 56, rue de Varennes, Paris (viie). 
— 1913. 

MOoRAND DE LA PERRELLE, O. #, liceutenant-colonel d’Infanterie 
de Marine, en retraite, membre de l’Institut des Actuaires 
français, 6, rue de Mezières, à Paris (vif). — 1911. 


Morey (le vicomte RENAULT pu), C. #4, G. O. #K, avocat, docteur 
en droit, lauréat de l’Institut, lauréat de l’Académie de 
Rouen, membre de la Société Académique d’Agen, à Alençon, 
44, rue Saint-Blaise, et château de Tayrac, Puymirol (Lot- 
et-Garonne). — 1884. 

MoucHEL (J.-0.), X, manoir de Boisthorel, par Aube (Orne). 
— 1911. 

MouLINET (Louis), docteur en droit, avocat, 17, rue Traversière, 
à Argentan (Orne). — 1902. 


NANTEUIL (Mme la baronne Amaury DE LA BARRE DE), château 
de la Chevallerie, Hautéclair, par Arçconnay (Sarthe). — 1897. 

NaANTEUIZ (le vicomte Emmanuel DE LA BARRE DE), château 
de Moire, par Fresnay (Sarthe), et rue de l’Asile, 1, à Alençon. 
— 1899. 


MEMBRES TITULAIRES XXI 


MM. 


Nogis (Charles), au Val-Saint-Bômer (Orne), avoué près Ia Cour 
d’appel de Caen, 27, place Saint-Sauveur, Caen. — 1904. 


ONFRAY (le docteur René), 6, avenue de la Motte-Piquet, Paris 
(vrIe). — 1910. 


OLIVIER (l’abbé H), vicaire de Bazoches-en-Houlme. — 1899. 


PAIXHANS (Louis), château de la Bijude, par Bretteville-sur- 
Laize (Calvados), et 52, rue de Ponthieu, Paris (vire). — 1907. 


PARMENTIER (A.), ancien sous-préfet, receveur des finances hono- 
raire du xx® arrondissement de Paris, à Alençon, 52, rue 
Saint-Blaise. — 1907. 


PATRIE (Léon), chef de gare, à Château-Gontier (Mayenne).— 1908. 
PAYSANT (l’abbé), curé du Mesnil-Gondouin, par Putanges (Orne). 


— 1905. 
PELLETIER (Victor), maire de Condé-sur-Huisne. — 1900. 
PicaRp, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris (vie). — 1909. 


Picnon (Louis), rue Haute, à Trôo (Loir-et-Cher). — 1908. 

PicorT (Emile), %, membre de l’Institut et du Comité des Travaux 
historiques, président de la Société de lHistoire de Paris, 
château du Mesnil, par Laigle (Orne), et à Paris, avenue de 
Wagram, 135 (xviie). — 1909. 

PIERREY (Mme M.), château de La Guyardière, en la Haute-Cha- 
pelle (Orne), à Surineau, par Niort (Deux-Sèvres), et 30, rue 
Copernic, Paris (xvit). — 1903. 

PIERREY (Jacques), rue des Belles-Feuilles, 46, Paris (xvi®).— 1913. 

PiquoT (Gaston), sculpteur, 12, rue au Char, Lisieux. — 1911, 

PorRiER (l’abbé), chanoïine honoraire, missionnaire apostolique, 
69, rue des Tisons. — 1906. 


PorCcHER (Jacques), 1, rue du Regard, Paris, et Le Clos-André, 
à Gacé (Orne). — 1901. 

PoRCHER (Jean), élève à l’Ecole des Chartes, 1, rue du Regard, 
Paris (vire). — 1913. 

PoRÉE (le chanoine), curé de Bournainville, par Thiberville (Eure). 
— 1912. 

Pourer (Benoît), docteur en Droit, 32 bis, rue de Bretagne, à 
Alençon. — 1912. 

PriMois (Georges), industriel, au Pont-Œuvre, par Saint-Evroul- 
Notre-Dame-du-Bois (Orne). — 1911. 


PRINGAULT (Raoul), agent-voyer en retraite, à Ecouché (Orne). 
— 1900. | 


XXII MEMBRES TITULAIRES 


MM. 
PRODHOMME (le docteur), maire de Putanges. — 1903. 


PRUNELÉ (le comte Henri DE), à Sées (Orne), et rue du Sud, 
9 bis, à Versailles (Seine-et-Oise). — 1914. 


REGNIER (Louis), A. 63, vice-président de la Société des Amis des 
Arts de l'Eure, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique pour les Travaux historiques, à Evreux, 17, rue du 
Meilet. — 1890. 


Rioux (l’abbé A.), curé de Sainte-Marie-la-Robert (Orne). — 
1904. 

RIvièRE (Albert), #%, ancien magistrat, château de la Gatine, par 
Villiers-sous-Mortagne (Orne), et à Paris, 52, rue d’Amster- 
dam (1xe). — 1900. 

RoBERT (l’abbé), curé de Glos-la-Ferrière (Orne). — 1912. 


RŒDERER (le comte), #, membre du Conseil général de l'Orne, 
château de Bois-Roussel, par Essai, et 5, rue Freycinet, Paris 
(xvIe). — 19083. 

Roger (Me Georges), à Planches, par Sainte-Gauburge. — 1904. 


ROMANET (le vicomte Olivier DE), >, archiviste-paléographe, 
fondateur des Documents sur la province du Perche, président 
de la Société Percheronne d’histoire et d’archéologie, château 
des Guillets, par Mortagne. — 1882. 


RoMET (Mme Paul), 54, rue du Mans, à Alençon. — 1907. 


RoMET (Paul), membre du Conseil général, vice-président de la 
Société d’Horticulture de l’Orne, à Alençon, 54, rue du Mans, 
et château de Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). — 1887. 


RoMET (Me Charles), 34, rue du Jeudi, à Alençon. — 19083. 


RoMET (Charles), membre du Conseil d’arrondissement, à Alençon, 
34, rue du Jeudi. — 1893. 


RonciN (l’abbé), à La Chapelle-Montligeon (Orne). — 1912. 


Rorours (le baron Jules ANGOT DES), A. €à, vice-président de la 
Société d'Economie sociale, membre de la Commission diocé- 
saine d’ Architecture et d’ Archéologie, maïre des Rotours, châ- 
teau des Rotours, par Putanges (Orne), et à Paris, 35, rue 
Washington (vire). — 1886. 


Rorours (le baron André ANGOT DES), château des Rotours, par 
Putanges (Orne), et à Paris, 10, place Saïint-François-Xavier 
(viie). — 1906. 

RoOULLEAUX-DUGAGE (le baron Henry), député, membre du 
Conseil général de l’Orne, château de Livonnière, à Rouellé, 
par Domfront, et à Paris, 15, rue Le Sueur (xvi*). — 
1897. 
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MEMBRES TITULAIRES XXIII 


MM. 


SAINTE-PREUVE (Mme ]a baronne DE), 3, rue de Bretagne, à 
Alençon. — 1890. 


SAINT-PIERRE (Mme Henri DE GROSOURDY, marquise DE), château 
de la Vente, par le Bourg-Saint-Léonard (Orne), et 25, fau- 
bourg Saint-Honoré, Paris (virre). — 1902. 


SALLES (Julien), ancien député, membre du Conseil général de 
l'Orne, à Flers. -— 1911. 


SALZE (Edmond), 3, avenue de l’Eglise. Le Chesnay-Versailles 
(Seine-et-Oise). — 1885. 

SAvVARY (l’abbé Alphonse), directeur au Grand Séminaire, à Séez 
(Orne). — 1912. 


SAVARY (Georges), A. €3, 29, rue des Minimes, à Saint-Pol-de- 
Léon (Finistère). — 1901. 

SCHALCK DE LA FAVERIE (Mne F.), A. €3, membre de la Société 
des Gens de lettres, au Val-Nicole, par Domfront, et à Paris, 
avenue de la Grande-Armée, 83 (xvi°). — 1882. 


SÉDILLE (l’abbé), chapelain de l’Immaculée-Conception, à Sées. 
— 1909. 


SEMALLÉ (le comte Robert DE), #, château de Frebourg, par 
Mamers (Sarthe), et 16 bis, avenue Bosquet, Paris (vri®). — 
1905. 


SEVRAY (l’abbé), à Mortrée (Orne). — 1882. 


SORNIN (l’abbé), curé de Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois. 
— 1909. 


SOUANCÉ (le comte DE), château de Montdoucet, par Souancé 
(Eure-et-Loir). — 1887. 

SURVILLE (Auguste), À C3, bibliothécaire de la ville de Flers, 
à la Chapelle-Biche, par Flers (Orne). — 1886. 


TABOURIER (l’abbé L.), curé d’Auguaise, par Notre-Dame-d’As- 
pres (Orne). — 1902. 


TAUNAY (Victor-Auguste), président de l’Association de la Presse 
judiciaire de Paris, ancien rédacteur à la Gazette de France, 
à Paris, 93, rue du Bac, et château du Plessis-Piquet (Seine). 
— 1912. 

THENON (l’abbé), curé de Roullée, par La Fresnaye-sur-Chédouet 
(Sarthe). — 1912. 

THOUREAU (Paul), château des Chaises, par Bellême (Orne), et à 
Paris, 47, avenue Henri-Martin (xvie). — 1906. 

TIERCELIN (Mme Charles, née D’INFREVILLE), La Halte, rue de 
la Gare, à Mézidon (Calvados) et à Paris, 26, rue de Naples 
(vire), — 1910. 


XXIV MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


ToMERET (Hippolyte), I. 63, (M. A.), ancien conseiller de Préfec- 
ture de l’Orne, censeur de la Banque de France, à Alençon, 
19, rue Desgenettes. — 1882. 


TourNoOUER (Henri), A. €23, O. »K, archiviste-paléographe, secré- 
taire d’ambassade honoraire, membre du Conseil général de 
l'Orne, vice-président de la Commission diocésaine d”Architec- 
ture et d’ Archéologie, château de Saint-Hilaire-des-Noyers, 
par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Raspail (vrr*). 
— 1888. 

TourNouEr (Mme Henri), château de Saint-Hilaire-des-Noyers. 
par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Raspail (vrie).— 1900. 

TRÉBUCIEN (Mme), à Magny-la-Freule, par Mézidon (Calvados), 
— 1913. 

TRÉDOLAT-MAYMAcC, juge de paix, 16, rue Jullien, Alençon. — 
1913. 

TRIBOTÉ (l’abbé L.), chanoine honoraire, curé-doyen de Bellême. 
— 1900. 

TRIGER (Robert), A. 3, C. #4, docteur en droit, ancien conseiller 
d’arrondissement, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de la Société Historique 
et archéologique du Maine, aux Talvasières, près Le Mans, et 

" au Mans, 5, rue de l’Ancien-Evéêché. — 1882. 

TRIPIED (l’abbé F.), curé de La Lande-Patry, près Flers (Orne). 
— 1900. 

Tur&GEonN (Charles), professeur d'Economie politique, doyen de la 
Faculté de Droit de l'Université de Rennes, 25, boulevard 
Sévigné, à Rennes. — 1883. 


UBALD D’ALENÇON (le R. P.), 19, rue Bréa, Paris (vie). — 1903 


VALLÉE (Alfred), 113, rue des Tisons, Alençon. — 1910. 


VAUCELLES (le comte Jules DE), membre du Conseil général de 
l’Orne, château de Lignou, par Briouze (Orne), et à Paris, 
18, rue de Marignan (vire). — 1892. 


VauGEotis (l’abbé), vicaire à Saint-Jean de Laigle. — 1909. 


VÉREL (Charles), A. €, percepteur des Contributions directes 
Le Sap, et à Nonant-le-Pin (Orne). — 1888. 


ViGan (Victor DE), à Bellême (Orne). — 1900. 

VIGNERAL (le comte DE), 123, rue de Grenelle, Paris (vrie),et châ- 
teau de Ri, par Putanges (Orne). — 1906. 

VimMARD (Achille), château des Tourailles, par la Carneille (Orne), 
et 12, place Rougemare, Rouen (Seine-Inférieure). — 1904. 


MEMBRES TITULAIRES "  XXV 


MM. 


Voisin (Etienne), château de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne, 
et à Paris, 67, rue d'Amsterdam (vire). — 1900. 


Voisin (Félix), O. #, membre de l’Institut, conseiller honoraire 
à la Cour de Cassation, ancien député, ancien préfet de police, 
château de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne, et à Paris, 
11 bis, rue de Milan (1x°). — 1899. 


WICKERSHEIMER (Em.), substitut du procureur de la République, 
près le Tribunal de première instance d’Argentan. — 1911. 


XXVI ÉCHANGES 


Sociétés Savantes et Établissements Publics 


Auxquels la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 


Abbeville. — Société d’Emulation d’Abbeville. 
Aix. — Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres 


d’Aix. 

Aix. — Bibliothèque de l’Université d'Aix. — Facultés des Lettres 
et de Droit. 

Alençon. — Archives départementales de l’Orne. 


Alençon. — Bibliothèque publique de la ville. 
Angers. — Revue de l’Anjou ; M. le Directeur, 40, rue du Cornet. 


Angers. — Société Nationale d’Agriculture, Sciences et Arts 
(ancienne Académie d’Angers). 


Angoulême. — Société Archéologique et Historique de la Charente. 


Argentan. — Bibliothèque publique; M. POoRCHER, 105, rue de 
Paris. 


Arles. — Société des Amis du Vieil Arles. — Poste. 


Avranches. — Société d’Archéologie littéraire, Sciences et Arts, 
des arrondissements d’Avranches et Mortain. 


Bayeux. — Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres 


de Bayeux. 
Bourges. — Société des Antiquaires du Centre. 
Caen. — Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen. 
Caen. — Société des Beaux-Arts. 
Caen. — Société des Antiquaires de Normandie. 
Caen. — Comité des Assises de Caumont, 28, rue de Geôle. — Poste. 
Chartres. — Société Archéologique d’Eure-et-Loir.s 
Châteaudun (Eure-et-Loir). — Société Dunoise (Archéologie, 


Histoire, Sciences et Arts). 


Evreux. — Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de l’Eure, 12, rue de la Banque. 


Flers. — Le Pays Bas-Normand. 


ÉCHANGES XXVII 


| Granville. — Société d'Etudes historiques et économiques « Le 
Pays de Granville. » 


Grenoble. — Bulletin de l’académie Delphinale. 


Guéret. — Société des Sciences Naturelles et Archéologiques de la 
Creuse. 


La Flèche. — Les Annales Fléchoises. — (Poste). 

Laval. — Commission Historique et Archéologique de la Mayenne. 

Le Mans. — Société Historique et Archéologique du Maine. 

Le Mans. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 
M. GENTIL, 86, rue de Flore. 

Limoges. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique 
du Limousin. 

Lisieux. — Société Historique. 

Lyon. — Société Gerson d’histoire et d’archéologie du diocèse de 
Lyon. 


Marseille. — Société Archéologique de Provence, 63, boulevard 
Longchamp. 


Montpellier. — Société d'Archéologie. 
Mortagne. — Société percheronne d’Histoire et d’Archéologie. 
Mortagne. — Documents sur la Province du Perche. 


Moulins. — Société d’Emulation du Bourbonnais (Lettres, Sciences 
et Arts). | 


Nantes. — Société Archéologique de Nantes et du département 
de la Loire-Inférieure. 


Orléans. — Société Archéologique et Historique de l’Orléanais: 
M. le Président, 37, boulevard Alexandre-Martin. (| 


Paris. — Miristère de l’Instruction publique (Direction de l’En- 
seignement supérieur, 5° Bureau). — (6 exemplaires). 
Paris. — L’Ame Normande; M. Jacques HEBERTOT, Directeur, 


9, Quai Voltaire (vrr®). 
Paris. — Bibliothèque Nationale, 58, rue de Richelieu. 


Paris. — Bibliothèque de la Sorbonne, rue Saint-Jacques. 

Paris. — Bibliothèque d’Art et d’Archéologie, 19, rue Spontini 
(XVI). 

Paris. — Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes, 


rue Richelieu. 


XX VIII ÉCHANGES 


Paris. — Urion Bas-Normande et Percheronne, 22, rue Vaneau. 

Paris. — Bibliothèque de l’Ecole des Chartes, 19, rue de la Sor- 
bonne. 

Paris. — Les Marches de l’Est, 84, rue de Vaugirard. (Poste). 

Paris. — Revue des Questions Historiques, 5, rue Saint-Simon. 
— Poste. 

Paris. — La Pomme. M. LATOUCHE, secrétaire général, 65, rue 
Caulaincourt, Paris (xvirie). 

Paris. — Actes de la Société Philologique (Œuvre de Saint- 
Jérôme): M. DE CHARENCEY, 72, rue de l’Université. 

Paris. — Société Française d'Archéologie: M. LEFÈVRE-PORTALIS, 


13, rue Phalsbourg. 


Paris. — Revue Mabillon, à Ligugé, abbaye de Saint-Martin, 
Chevetogne, par Leignon (Belgique). 


Paris. — Bulletin héraldique de France; M. DELAPORTE, 5, rue 
Mornay. 
Paris. — Société de Saint-Jean pour l’encouragement de l’Art 


Chrétien, 13, rue de l’Abbaye. 
Poitiers. — Société des Antiquaires de l’Ouest. 


Quimper. — Diocèse de Quimper et de Léon (Finistère). — Bulle- 
tin diocésain d’Histoire et d’Archéologie. — (Poste). 


Reims. — Académie de Reims : M. JaADART, secrétaire général. 
Rennes. — Société Archéologique d’Ille-et-Vilaine. 


Rochechouart. — Société Iles Amis des Sciences et Arts de Roche- 
chouart (Haute-Vienne). 


Rouen. — Société de l’Histoire de Normandie. 
Rouen. — Société Normande de Géographie. 
Rouen. — Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure. 


Saint-Dié. — Société Philomatique Vosgienne. 


Saint-Lô. — Société d’Agriculture, d’Archéologie et d'Histoire 
Naturelle de la Manche, 23, rue des Images. 


Saint-Malo. — Société Historique et Archéologique de l’arrondisse- 
ment de Saint-Malo. 


Saumur. — Société des Lettres, Sciences et Arts du Saumurois. 


Toulouse. — Société Archéologique du Midi de la France. 
Tours. — Société Archéologique de Touraine. 


Valence. — Société d'Histoire Ecclésiastique et d'Archéologie reli- 
gieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers. 
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ÉCHANGES XXIX 


Valognes. — Société Archéologique, Artistique, Littéraire et Scien- 
tifique de l’arrondissement de Valognes. 


Vannes. — Société Polymathique du Morbihan. 


Vendôme. — Société Archéologique, Littéraire et Scientifique du 
Vendômois. 


Sociétés Etrangères 

Abbaye de Ligugé, Chevetogne, par Leignon, Province de Namur, 
Belgique. 

Albany. — Université de l'Etat de New-York. 

Bruxelles. — Analecta Bollandiana, 14, rue des Ursulines. 

Cambridge (Etats-Unis). — Harward University of Cambridge 
(Correspondant : M. PicaRpb, libraire, 82, rue Bonaparte, 
Paris (vie). 

Costa-Rica (Amérique Centrale).— Museo Nacional ; M. A. ALFARO, 
Director, San-José. 


Davenport. — Académy of Sciences. 


Mexico, — Museo Nacional. 
Monaco. — Annales du Palais de Monaco. 
Montevideo (Uruguay). — Museo de Historia Natural. 


Neufchâtel (Suisse). — Société Neufchâteloise de Géographie. 
Rio-de-Janeiro. — Museo Nacional. 


Stockholm (Suède). — Académie Royale des Belles-Lettres, de 
l'Histoire et des Antiquités. 


Washington. — Smithsonian Institution. 


PROCEÈS - VERBAUX 


COMITÉ DU DICTIONNAIRE DE NORMANDIE 


Ce ——— 


Séance du Vendredi 15 Mai 1914 


Tenue à Paris, en la Salle de l'Union Bas-Normande et Percheronne, 
22, rue Vaneau. 


Présidence de M. Henri TOURNOùER, Président. 


La séance s'ouvre sous la présidence de M. ToURNOüER. 


Etaient présents : Mme TiIERCELIN, MM. le vicomte 
D’ANTERROCHES, BARILLET, le comte BEcci, J. BESNARD, 
DE LA BILLARDIÈRE, le comte DE CAIX DE SAINT-AYMOUR, 
CRESTE, DEVILLE, Frédéric DuvaL, le marquis DE FROTTÉ, 
GOBILLOT, Joseph GUILLAUME, HULOT, DE LA SERRE, 
LE MARQUANT, DE MaALLEVOUE, R. pu MESNIL pu Buris- 
SON, PAIXHANS, PICOT, Jean PoRrCHER, le baron André 
DES RoTours, le baron Jules DES RoTOURS, TAUNAY, 
TourNoùüEr, R. P. UBALD D’ALENÇON, le comte DE ViI- 
GNERAL. 


Excusés : MM. A. FoucauLT, R. DE FRANCE, le baron 
DE FRÉVILLE, HUBERT KERCHNER, Marais, le docteur 
ONFRAY, le comte RŒDERER, le vicomte DE SARS. 


Lecture du procès-verbal de la séance du 19 mai 1918. 


M. le Président remercie les membres présents qui ont 
répondu à son appel, et aborde aussitôt l’importante ques- 
tion du Dictionnaire Normand. Il retrace en ses grandes 
lignes l’histoire de cette entreprise, et constate qu’on a dû 


2 PROCÈS-VERBAUX 


abandonner l’idée première en raison du peu d’empressement 
et du manque de concours rencontrés dans l’Eure et dans 
la Manche. Laissant de côté le projet d’un grand diction- 
naire provincial, on a dû se borner au seul département 
de l’Orne et adopter le système des monographies cantonales. 


Cette idée, pour être réalisée, demandera beaucoup de 
travail et de soin ; elle a été déjà très sérieusement étudiée 
et, à ce propos, M. le Président fait donner lecture du pro- 
cès-verbal de la séance, tenue le 2 mars 1914, par le Comité 
du Dictionnaire. 


À ce procès-verbal qui donne l’état de la question, 
M. Tournoler ajoute quelques indications relatives au 
dépouillement des archives, dictionnaires, revues et biblio- 
thèques, puis il donne lecture du plan de dictionnaire adopté. 


Ce plan, très important, sera remis à tous les travailleurs. 
Sa discussion soulève quelques objections. La première 
est qu'il sera difficile d'éviter les redites, mais c’est là qu'in- 
terviendra le rôle du Comité qui centralisera les mono- 
graphies, les reverra et les retouchera au besoin. 


On rencontrera aussi de grosses difficultés au point de 
vue statistique ; et il serait très désirable, à ce sujet, qu’un 
de nos confrères d'Alençon püût se charger de ce travail 
à la préfecture de l’Orne. 


On revient ensuite à la question primordiale des sources 
à consulter. La plus importante pour nous serait le Relevé 
par département du nombre de communes el autres localités. 
d’après l'enquête générale faite. en 1847 par l'Administra- 
tion des Postes (B. nat. fr. 10021 à 10024); il faudrait aussi 
indiquer les revues périodiques et ouvrages à dépouiller, 
et M. de Mallevolle propose que l’on consacre une partie 
du Bulletin à l'indication de ces sources. 


M. Picot signale l'importance des archives du tabellion- 
nage, des registres paroissiaux et municipaux. 


M. de Mallevolle rappelle qu'il possède un important 
document qu'il met à notre disposition ; c’est un aveu de 
Jean Legris, baron de Montreuil, au duc d'Alençon. On y 

trouve une foule de renseignements sur différentes communes 
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de l’Orne, sur de nombreux fiefs : c’est, à tout prendre, 
un précieux état des lieux pour l’an 1491. 


M. le baron J. des Rotours parlant des Cahiers de 1789, 
dit qu’il serait intéressant d’indiquer pour chaque com- 
mune où ils se trouvent. 


M. Frédéric Duval demande qu’on fasse un peu moins 
d'histoire objective et un peu plus d'histoire sociale et 
économique ; il aimerait à voir étudier la vie propre des 
communes et tirer de là les leçons. Il demande en outre 
si l’on parlera des anciens pays. M. le Président dit que 
les anciens pays seront signalés avec les anciennes div sions 
administratives, généralités, bailliages, etc, dans le volume 
spécial qui servira d’introduction au Dictionnaire, suivant 
la proposition de M. de Caix de Saint-Aymour. 


On envisage ensuite la question des illustrations et des 
cartes. Celles-ci surtout paraissent indispensables ; il serait 


bon de pouvoir y Joindre le plan des églises, des manoirs, 
châteaux, etc. 


Ainsi comprises, ces monographies cantonales seraient 
très complètes. Mais comment les publiera-t-on ? Cette 
question sera envisagée en son temps ; on compte cepen- 


dant demander à ce moment une subvention au ministère 
de l’Instruction Publique. 


Pour l’heure présente, il importe de mettre sur pied cette 
vaste entreprise. À cet effet, M. le Président fait un pres- 
sant appel aux collaborateurs de bonne volonté et il annonce 
qu’on enverra au début de l'hiver une circulaire avec mono- 
graphies-types. | 


M. Tournoüer entretient ensuite l’assemblée des démar- 
ches qu'il a faites afin d’obtenir la reconnaissance d'utilité 
publique pour notre Société. Cette demande que l’assemblée 
générale avait, à bon droit, jugée nécessaire, a été remise 
au ministère de l’Intérieur, le 5 février dernier. 


Au mois de mars, le Ministère a fait savoir, par l’intermé- 
diaire du Préfet de l’Orne, qu’il y avait nécessité de modifier 
nos statuts. Une assemblée générale fut convoquée à cet 
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effet. On y adopta, entr’autres changements, le rachat de 
la cotisation moyennant une somme de 800 francs, qui 
constituerait un fonds de réserve, la mise de côté chaque 
année du dixième de nos revenus, la faculté de nommer des 
membres d’honneur, la nécessité de refaire notre règle- 
ment intérieur. 

Ces statuts, approuvés par l’Assemblée générale, furent 
déposés à la préfecture, mais le Ministère fit remarquer 
que, pour obtenir la reconnaissance d’utilité publique, il 
fallait justifier d’un capital de 10 à 15.000 francs. 

C’est là, assurément, que réside, pour notre Société, la 
plus grosse difficulté. Dans ce capital, on peut, il est vrai, 
faire entrer nos meubles, volumes, publications, collections 
estimées à plus de 8.000 francs (exactement 8.585 francs) ; 
il resterait donc à parfaire cette somme jusqu’à concurrence 
de 15.000 francs. 


M. le Président expose les grandes lignes de la pro- 
chaine excursion archéologique qui se fera aux environs 
du 8 septembre, dans le val d’Orne, de Pont-d’Ouilly à 
Harcourt. Condé-sur-Noireau sera pris comme quartier 
général. De là, on ira passer une journée à Harcourt 
et à Pont-Erambourg, une aut e à Athis, Pontécoulant. La 
réunion accoutumée aura lieu probablement au château de 
Ronfeugerai, chez M. Lefébure, qui veut bien nous offrir 
la plus large hospitalité. 


M. Tournoler va faire son possible pour ce procurer 
des autocars, moyen de locomotion qui serait d’autant 
plus apprécié que nos excursions seront longues. 


M. le Président annonce que l’Association Normande 
tiendra son Congrès annuel à Domfront, du 3 au 7 juin, et 
que la Société d’Emulation d’Abbeville visitera, le 11 juin 
prochain, Argentan et Sées. Il fait part ensuite des monu- 
ments que l’on se propose d'élever à Lottin de Laval, dans 
la ville d’Orbec ; à Laplace, dans le bourg de Beaumont- 
en-Auge ; à Chaplain, dans sa ville natale de Mortagne. 
Dans ces projets, Argentan se dist ngue par l'originalité de 
son initiative et songe à commémorer dans la pierre ou le 
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bronze le passage sur son territoire du nouveau mér - 
dien. 


La parole est ensuite donnée à M. Creste, pour une 
communication su: les Monuments historiques. Notre 
confrère a repris cette question depuis les origines ; il en 
fait une petite brochure très substantielle, qui paraîtra 
dans notre Bulletin et qui sera suivie de la liste des monu- 
ments classés de l'Orne. 


di] 


On agite à ce propos la question de l’Evêché de Sées, 
qui se trouve dans un état lamentable et qui se voit menacé 
de devenir une succursale de l’hospice. On ne saura t trop 
protester contre une telle affectation, dont les aménagements 
ruincraient l'architecture intérieure et extérieure d’un des 
plus beaux monuments que le xviri siècle ait laissé en 
notre région. 


Le R. P. Ua d’Alengen nous entretient ensuite de 
la dentelle d'Alençon. Pendant un récent voyage en Italie, 
il a eu l’occasion de visiter l’atelier de dentelles de Burano, 
près de Venise, d’où partirent au xvri® siècle les dentel- 
lières qui devaient transplanter leur art en Alençon. Burano 
est une petite île de la lagune, habitée par une population 
de pêcheurs ; elle avait vu disparaître son ancienne industrie, 
lorsqu’en 1872, grâce à une vieille ouvrière et au travail 
acharné d’une femme de la haute société, la dentelle res- 
suscita. Elle est si vivante maintenant que l’un des ateliers 
compte plus de 800 ouvrières. Il est bon de remarquer que 
l’entreprise n’a pas eu seulement un brillant résultat écono- 
mique, mais qu'elle a amené d’énormes HÉOBTÉS au point 
de vue moral et social. 


M. Picet ajoute que Burano, patronné par la Reine-Mère 
d'Italie, entretient toujours des relations avec la Normandie. 
C’est ainsi qu’on fait maintenant à Venise du point d'Alençon 
et que la dentelle de Milan, si prisée à l’heure actuelle, se 
fabrique en grande partie dans notre province, à Caen. 


Ces communications terminées, M. le Président pré- 
sente le modèle des insignes de la Société historique de 
l’Orne. Ce modèle très élégant se compose du monogramme 
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de la Société portant au centre les armes du duché d’Alen- 
çon; il est à la disposition de nos confrères, au prix de 5 fr. 


En terminant, M. Tournoder fait part d’une curieuse 
découverte. Derrière un tableau acheté récemment, par 
un amateur parisien, il a relevé l'inscription suivante : 
« Visite de Mortagne au Perche, 1775. » Il se demande ce 
que peuvent signifier ces mots au verso d’un tableau et 
croit que l’on se trouve en présence d’une marque de toile. 


La séance est levée à 5 h. 50. 


RENÉ GOBILLOT. 


Séance du Samedi 13 Juin 1914 
Tenue à Alençon, Maison d'Ozxé 


Présidence de M. Henri TourRNOùüER, Président 


Le samedi 13 juin 1914, la Société Historique et 
Archéologique de l’Orne a tenu séance dans la salle de 
sa bibliothèque, à la Maison d’Ozé, sous la présidence de 
M. TourRNOüER, président. 


Etaient présents : Mme la baronne DE SAINTE-PREUVE, 
Mie L. RoBET, MM. l’abbé DEsvaux, GATECLOU-MAREST, 
le chanoine GUESDON, J. GUILLAUME, R. JOUANNE, Adhémar 
LECLÈRE, MACAIRE, le vicomte DU MoTEY, Paul RoMET, 
TOoURNOùER, VALLÉE. 


Se sont fait excuser : MM la comtesse D'ANGÉLY-SÉRILLAC, 
Mme MonGuILAN, MM. l'abbé BouvEeT, DE BRÉBISSON, 
l'abbé ComMaucHE, Georges CRESTE, l’abbé DESMONTs, 
le chanoine DUMAINE, Louis DUVAL, DE FRÉVILLE, l’abbé 
GERMAIN-BEAUPRÉ, l’abbé GuERrcHAIS, René GoBILLOT, 
l’abbé JAMET, l’abbé LEcros, le comte LE MaRotrs, le cha- 
noine MACÉ, pu MESNIL DU Buisson, Primois, l’abbé 
TABOURIER, VAUGEOIS, le R. Père UBALD D’ALENÇON. 
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M. le Président fait part de la mort de M. de la Serre, 
ancien conseiller référendaire à la Cour des Comptes. Ce 
confrère distingué et toujours si affable et sympathique, 
a été enlevé par une congestion pulmonaire, à l’âge de 
72 ans. Nous garderons de lui un très fidèle souvenir. 


Il annonce la présentation de M. MoRAND DE LA PÉ- 
RELLE (Paris, 6, rue de Mézières), par MM. Vérel et Tour- 
noûer; de M. LE FaIx, ancien professeur, par MM. le 
chanoine Guesdon et Tournoüer. 


Deux de nos collègues ont reçu des distinctions : 
M. du Beauffret est nommé officier d’'Académie; M. Mézen 
a été nommé architecte départemental. 


M. Chartier, maire de Mortagne, annonce qu’une 
souscription, pour laquelle il réclame notre concours, est 
ouverte en faveur de la reconstruction de la tour de l’église 
Notre-Dame, à Mortagne, incendiée le 2 juillet 1887, relevée 
puis écroulée le 31 janvier 1890. Cette souscription atteint 
déjà la somme de 145.000 francs. Il en faudrait encore 
200.000 pour l’entier achèvement. Cette demande, accueillie 
avec sympathie, est renvoyée à une délibération  ulté- 
rieure. 


M. l'abbé Legros demande qu’échange soit fait de notre 
Bulletin avec la Revue de l’ Anjou. 


M. le vicomte du Motey se charge de répondre à une 
question posée par M. du Mesnil sur la postérité de Jacques 
du Mesnil. 


M. le Président signale parmi les livres nouveaux, 
trois œuvres publiées par des membres de notre Société : 

— De M. Louis Barbay : Histoire de la Poste à Argentan. 
Paris, Daragon, 1914, 29 pp. in-4. 

—- De M. l'abbé Guéry : Procès tri-séculaire pour un banc 
dans l’église du Sap (1490-1787). Evreux, 1914, in-8 de 
42 pp., tirage à part d’un travail édité par la Société Libre 
de l'Eure. 


— De Caix de Saint-Aymour : Vieux Manoirs et Gentils- 
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hommières bas-normandes. Promenades historiques dans le 
Val d'Orne. Illustré, Jouan, Caen. 


Nos confrères ont eu l’aimable attention d’en faire hom- 
mage à la Bibliothèque de la Société. Ils en sont vivement 
remercliés. 


Le Congrès de l’Association Normande se tiendra cette 
année en Juillet, dans la ville du Havre. 


M. Adhémar Leclère émet à nouveau le vœu que les 
objets mobiliers présentant quelque intérêt dans les édifices 
publics soient l’objet d’un classement et d’une surveillance, 
dont le besoin se fait tou,ours vivement sentir. 


M. Paul Remet donne quelques détails sur une vieille 
cloche de l’église de Samt-Didier-sous-Ecouves, rappelant 
des ‘ouvenirs locaux, et dont il souhaiterait vivement 
comme nous tous la conservation et qui semble menacée 
d’une refonte. Par suite de la difficulté très grande d’y 
accéder, 1l a dû se contenter des détails incomplets qui 
suivent. Ils lui ont été donnés par M. le Curé du lieu, sur 
l'inscription et la décoration : 


+ 1558. M. Jehan Brémon, P. curé de St Désir. — ........ 
et Michel Gallois thésauriers. Barbe Brossard (ou Brossain ?) 


+ Marie Chesnel et...... Peielle. Puis au-dessous d’un 
ornement à feuilles de trèfle : Guille Gaumans. 


M. f’abbé Desvaux a relevé dans la Revue du Clergé 
français une incursion bien étrange de la science allemande, 
sur le terrain de notre hagiographie normande, et il regarde 
comme très discutables les appréciations vraiment trop 
louangeuses qui en sont faites par un collaborateur habituel 
de cette revue appartenant au clergé de Rouen. 


Un jeune docteur de la Faculté de philosophie de l’Uni- 
versité de Bonn, M. Balthazar Bœdorf, intitule ainsi sa 
thèse de doctorat : Die unter:uchungen uber Heiligcnleben 
der westlichen Normandie (der Diozesen Avranches, Cou- 
tances, Bayrux. und Sée:). Bonn. 1913. Carl Georgi, in-8 
de 149 pages, 3 francs. 


Au dire de M. Bœdorf, les vies de nos Saints régionaux 
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composées presque toutes de cenions et d'emprunts sont 
sans valeur historique. C’est là le jugement qu'il porte sur 
les Vies de saint Pair, de saint Sénateur ou Sénier, de saint 
Sever, de saint Aubert, pour le diocèse d’Avranches ; pour 
saint Marcouf, saint Lô, saint Hélier, saint Floscelle, en 
celui de Coutances ; saint Regnobert, saint Révérend, saint 
Exupè e, saint Loup, saint Vigor, saint Mauvieu, saint 
Contest, en celui de Bayeux. Dans celui de Sées, ce sont 
les vies de saint Evroul, saint Godegrand, sainte Opportune, 
de saint Alnobert, de saint Evrémond et de saint Céneri, 
qui sont taxées avec tant de dédain, selon l’usage allemand, 
où l'affirmation prétentieuse doit généralement servir de 
preuve plus que suffisante. M. Vacandard, le chroniqueur 
d'histoire ecclésiastique de la dite Revue, ne manque pas 
d’adresser ses « compliments bien sincères au jeune doc- 
teur de Bonn ». Ceux qui connaissent son genre historique 
n’en seront nullement surpris. Mais ceux qui, chez nous, 
pratiquent et préfèrent les laborieux travaux de nos érudits 
normands, ne s’en expliqueront que mieux les cuisantes 
ironies ou les dédaigneux accueils dont s’est parfois étonné, 
à Rouen et plus près de nous, l’admirateur enthousiaste 
de la science d’outre-Rhin. Le criticisme allemand, qui 
peut-être fait école ailleurs, n’a qu’autorité fort restreinte 
chez les chercheurs vraiement catholiques. 


Le R. P. Ubald d’Alençon a envoyé le communiqué suivant : 
« Le P. Gratien publie dans les Etudes Franciscaines, 
n° d’avril 1914, p. 431-138, une lettre de Jean Brandolini, 
ministre général des Frères Mineurs, pour l’obédience 
avignonaise, adressée au couvent de Séez et datée de Rouen, 
5 septembre 1404. Cette lettre est publiée d’après une copie 
du manuscrit latin 12 167 fol. 50-53 de la bibliothèque 
royale de Bruxelles. Elle a trait à la réforme du couvent. 


Brandolini y rappelle aux religieux de Séez les obligations 
de l’obéissance et de la pauvreté ; il les invite à maintenir 
entre eux la paix, la concorde et la charité ; il leur donne 
le conseil de fuir toute détraction et tout murmure contre 
les religieux non réformés qui suivent un autre genre de 
vie ; il les engage à s’exercer utilement dans le ministère de 
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la prédication, à tenir surtout à la sincérité de telle sorte 
que leur vie soit devant les hommes ce qu’elle est devant 
Dieu, et même meilleure devant Dieu qu’elle ne paraît 
devant les hommes. Enfin, il statue : 1° que la clôture sera 
rigoureusement observée ; 2° qu’il ne faut accepter les jeunes 
gens à la profession qu'après mûre délibération ; 3° que 
tous ceux qui ne voudront pas se conformer à l’observance 
établie en ce couvent, même s’ils en sont les fils, puissent 
être placés ailleurs, et qu’ils se gardent, sous peine d’ex- 
communiation, de troubler ceux qui désirent y vivre régu- 
lièrement ; 4° que ceux qui sont désignés pour demeurer 
dans. ce monastère ne puissent se procurer des lettres pour 
en sortir. | 


Dans le décret du Concile de Constance, du 28 septem- 
1415, Séez se trouva compris dans la liste des couvents 
qui formèrent la première phalange des couvents réformés 
de France, réunis sous le nom d’Observance. Bulleticum 
Franciscanum, t., VII, p. 498. 


M. Louis Duvai signale la trouvaille suivante : Un cein- 
turon des « Chasseurs de l’Orne ». L’agrafe est formée de 
deux plateaux ronds et bombés, reliés par un double crochet 
portant au centre une fleur de lys entourée par la devise de 
Bayard : « Sans p:ur et sans reproche » en petits caractères : 
« Chasseurs de l'Orne. » 


Au retour de Napoléon, on essaya à Alençon d’organiser 
un corps de volontaires à pied et à cheval, sous le nom de 
« Chasseurs de l'Orne », et on a donné la description de 
leur uniforme, mais on ne parle pas du ceinturon, qui fai- 
sait quatre tours et servait de giberne, et de deux bandes 
de velours noir croisées. Au bout de l’un était une fleur de 
lys et au bout de l’autre une main ; au centre, un bouton 
offrant une fleur de lys avec cette légende : « Fidélité 
immortelle. » 


Ce corps de volontaires à pied et à cheval était commandé 
à Alençon par M. de Saint-Paterne, capitaine de cavalerie ; 
à Argentan, par M. Droullin de Touques ; à Domfront, 
par M. Fleury ; à Mortagne, par le marquis de Puisaye. 
M. de Moloré servait dans ce corps, avec le grade de chef de 
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bataillon d'infanterie. Il est probable que quelques familles 
de l'Orne ont dû conserver cette pièce curieuse découverte 
par M. Le Roy chez un antiquaire de Paris. I] serait intéres- 
sant de faire des recherches à ce :ujet dans les colle tions 
particulières. 


La Revue mensuelle de la Société de Saint-Jean, Paris, 
Mond, n° de mars 1914, p. 44-49, publie un article de M. Henri 
Cochin, sur les peintures décorative ; de M. Barillet, notre 
confrère, placée. l’année dernière en l’église Saint-Honoré- 
d’'Eylau, à Paris, avec reproduction des cinq compositions. 
(La Transfiguration en hors texte). 


Grâce à un don de M. Couderc, la Bibliothèque Nationale 
de Paris vient de recevoir une brochure allemande, conte- 
nant la déclaration du duc François d'Alençon, expliquant 
‘a ‘ortie de la cour, 1575. En voici le titre: Erklarung 
dess durchleuchtigsten Kochgebornem Fuirsten und Herren, 
Herren Francisa Hertzogen von Alenzon auss was rusach hr 
Furstlich Durchleuchbigkeit onn Holf abyenichen und wass 
dieselbe. Bewogen zutrachten wie des Konigicicht and erhalten 
mage werden. Dreux, 24 Tag septembris 1575. 


S. C. 1575, in-4 de 8 pages. Coté 4° 4 b* 128 bis. 


Vient de paraître : Histoire d’une vocation : Le Père 
Edouard Epinette, missionnaire au Congo, par l’abbé Paul 
Commauche. Paris, Revue des Missionnaires du Saint- 
Esprit, 1913, in-18 de x11-394 pages. Figures et po:traits. 
Le P. Epinette est originaire de Saint-Martin-du-Vieux- 
Belléme. 


Ce travail n’est qu’une seconde édition de l’œuvre de 
notre confrère, M. l’abbé Commauche, avec quelques 
augmentations qui seraient dues sur out à un autre reli- 
gieux du Perche, le R. P. Auguste Epinette, de la Rouge, 
oncle du jeune missionnaire, et comme lui membre de la 
Congrégation du Saint-Esprit. 


M. le Président signale les noms des artistes ornais 
avant pris part aux expositions du commencement de 
l’année 1914. 
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SALON DE L'ÉCOLE FRANÇAISE (23 janvier-26 février) 


M. Pioger (Georges), né à Alençon, élève de Paul Sain : 
Fin d'été à Saint-Céneri-le-Girei ; Environs de Saint-Céneri- 
le-Gérei ; Maison normande près de Vimoutiers ; la vieille 
Maison de la Guéronnière. 

M. Vaillant (Eugène-Jean), né à Condé-sur-Sarthe, élève 
de Schommer et de Baschet : Tête de Fillette (étude). 


SALON DU CERCLE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE (Cercle Volney) 
(24 février-10 mars) 

Léandre (Charles), né à Champsecret, président de la 
Société des dessinateurs humoristes : Sous la Charmille, 
pastel ; Souvenirs d'Italie (Sienne), pastel ; Panurge, estampe 
pour illustrer l’opéra de Massenet ; Un vieux Régime (tête 
de vicillard), lithographie. 


UNION DES FEMMES PEINTRES ET SCULPTEURS 


Me Hurcl (Suzanne), née à Mortagne, élève de MM. Le- 
febvre, Baschet, Schommer et Royer : Lettre des disparus ; 
Comme Maman. 


SOCIÉTÉ DES ARTISTES INDÉPENDANTS (1e7 mars-30 avril) 


Mme Claire Dufour-Neuhauzer, née à Domfront : Repos ; 
Tête d'Etude ; Bords de l’Yères. 


Mile Louise Hervieu, née à Alençon : Un sermon à la cha- 
pelle ; La chapele de Saint-Théodule (chapelle, torrent, 
usine électrique) ; Le Village (Grimentz). 

Louis-Victor Pilatrie, né à La Ferté-Macé : Verger en 
fleurs ; Lisière de Forêt au printemps ; Bords d’'Etang en 
avril. 


Un ornais, M. André Mare, a exposé des reliures à la galerie 
André Grault (31, rue d'Anjou, à Paris). Voici l’apprécia- 
tion qu’en donne M. Edouard Sarradin, critique d’art au 
Journal des Débats (n° du 18 mars) : 


« Les reliures de M. André Mare ne ressemblent point à 
ce que nous offrent d'ordinaire les relieurs « artistes ». 
Leur caractère décoratif, le goût de coloriste qui s’y traduit, 
la variété des motifs, inventés par l'artiste en dehors de 
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toute convention, tout cela frappe par l'accent de nouveauté 
et séduit par l'harmonie. » 


Avant de terminer cette revue générale des œuvres et 
choses ornaises, signalons encore comme document d'ordre 
économique le tableau ci-joint inséré à l’Oficiel de la fortune 
privée dans l'Orne, de 1900 à 1905 : 


Evaluation globale : 1.912 millions, non compris les 
créances hypothécaires, ni les valeurs mobilières non décla- 
rées. 


Valeur déclarée de la propriété immobilière : bâtie, 
810 nullions ; non bâtie, 900 millions. 


Valeur déclarée de la propriété mobilière : fonds d’Etat 
français, 110 millions ; sections et parts d’intérêts, 54 mil- 
lions ; obligations et emprunts, 92 millions ; valeurs étran- 
gères, 60 millions ; assurance numéraire, fonds de com- 
merce, Caisse d'épargne, etc., 377 millions. 


M. le Président donne ensuite lecture du procès-verbal 
d’une séance tenue le 15 mai 1914, à Paris, dans la Salle de 
l’Union Bas-Normande et Percheronne, entre nos confrères 
résidant à la capitale. Ce procès-verbal n’est pas inséré ici, 
mais il sera imprimé à la suite du nôtre, dans le Bulletin 
de la Société, ainsi qu'il est décidé. 


M. ie Président donne des renseignements très circons- 
tanciés sur l’excursion de notre Société qu’il a préparée 
en janvier et qui doit se faire au mois d’août avec des voi- 
tures automobiles. Cette excursion sera surtout intéressante 
par le charme et le pittoresque des quartiers à parcourir, 
plutôt qu'instructive au point de vue archéologique ou 
historique. Elle se fera dans les régions d’Harcourt, Pont-. 
d’Ouilly, Ségrie-Fontaine, la vallée de l'Orne et de la 
Vère, avecséance publique à Flers. 


M. le Président remet ensuite sur le tapis la question 
de reconnaissance d'utilité publique pour notre Société, 
avec les grands avantages qu’elle en peut retirer. M. le 
Maire de la ville d'Alençon a écrit une lettre très bienveil- 
‘ante concernant l’approbation du projet, qui doit être 
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demandée au Conseil municipal. M. Hébrard de Villeneuve, 
président au Conseil d'Etat, a donné à M. Tournoüer, sur 
la marche à suivre et les moyens pratiques de solutionner, 
toutes difficultés des indications très expérimentées et 
précieuses comme encouragement et gages du succès pro- 
chain des démarches en instances. 


La séance est levée à 16 heures. 


Le Secrétaire, 


ALB. DESVAUX. 
Curé de Saint-Pierre de Montsor. 


PÉRIODIQUES REÇUS DEPUIS LA DERNIÈRE SÉANCE 


Rapport de l’office de Washington, 1912. 

Le Pays de Granville, mars 1914. 

Programa de Investigaciones Historicas (Mexico), 1914. 
Bull. de la Société du Saumurois, avril 1914. 

La Pomme, mars-avril 1914. 

Société des Antiquaires de l’ouest, année 1918. 
La Revue du Mortainais, octobre 1912. 

Société Neuchateloise, année 1918. 

Société arch. du Vendomois, annéc 1918. 

Les Annales Fléchoises, janvier-février 1914. 
Les Annales de Mexico, novembre-décembre 1913. 
Les Annales de Mexico, janvier-février 1914. 

Notes d'art et d'archéologie, mars 1914. 

Mémoires des Antiquaires du Centre, 1912. 
Revue des questions historiques, janvier 1914. 
Répertoire d'art, 3 trim., 1918. 


Analecta Bollandiana, novembre 1913. 
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Analecta Bollandiana, janvier 1914. 

Le Vieil Arles, juillet-octobre 1918. 
Société Hist. et Arch. de la Mayenne, n° 100. 
Revue Mabillon, février 1914. 

Société Dunoise, année 1918. 

Mémoires de l'Académie de Lyon, tome XIV. 
Le Semeur, mars 1914. 

Société Linnéenne, 1918. 

Le Mutualiste de l'Orne, mars-avril 1914. 
Congrès archéologique de France, 2 vol., 1918. 
La Croix de l'Orne. 

L'Indépendant de l'Orne. 

Divers Catalogues. 


Don de Mme Monguilan, Jean Le Noir, par M. Gautier, 
curé de la Lande de Gul. 


Don de Mme Monguilan. 1" livraison de L’Orne histo- 
. rique et archéologique. 


AUX MEMBRES 
de la Société Historique et Archéologique de l'Orne 


MES BIEN CHERS CONFRÈRES, 


En présence des événements douloureux dont nous 
sommes depuis quelques semaines les témoins attristés, 
et qui, chaque jour, prennent un caractère de plus en plus 
alarmant, point n’est besoin de vous informer que notre 
rendez-vous de septembre ne pourra avoir lieu. Mais, si 
grave est l’heure présente et si forts sont les liens qui nous 
unissent, que votre Président tient, en de telles circons- 
tances, à vous dire qu’il est de pensée et de cœur avec 
chacun de vous. 

L'épreuve si cruclle qui frappe notre pays nous atteint 
tous profondément dans nos plus chères affections ; même 
plusieurs de nos membres, appelés à la frontière, combattent 
en ce moment pour la défense du territoire et le salut de 
la Patrie. Ayons pour eux un souvenir constant et formons 
ardemment le vœu de les revoir sains et saufs et triomphants 
parmi nous. 

Aux faits héroïques de notre histoire, que nous nous 
efforçons, dans notre tâche quotidienne, de recueillir au 
cours des siècles pour contribuer toujours un peu plus à 
la grandeur de notre France aimée, souhaitons fermement 
d'ajouter bientôt une page de gloire et d’honneur, due à 
Ja valeur de nos armes et à la vaillance de nos Normands. 


Dieu nous aide et Notre-Dame ! 


Votre Président, 
H. TOURNOURER. 


Saint-Hilaire-des-Noyers, 3 Août 1914. 


LA FERME DE LA FONTAINE 
au SAP (Orne). 


En quittant le bourg du Sap, le voyageur qui suit la 
route d’Echauffour, aperçoit sur sa droite, après deux 
kilomètres de marche, à peu de distance, dans une vaste 
cour, à l’orée des grands bois, un groupe de bâtiments cou- 
verts en tuiles ; c’est la ferme de la Fontaine, avec son 
antique manoir, dont une partie a été abattue en 1872. Son 
énorme colombier cylindrique qui faisait pourtant si bien 
sur ce tableau champêtre a subi le même sort quelques 
années plus tard. Les larges fossés qui entouraient cette 
vieille demeure ont été comblés dans les premières années 
du xix® siècle, nous dirons plus loin pour quel sujet. 

Le vieux manoir de la Fontaine a sa façade à l’est, vers 
la route d’Echauffour. Sa partie la plus ancienne se trouve 
au nord du côté du Sap, là on remarque unc porte en pierre 
blanche, dont l’ornementation consiste en moulures toriques, 
avec une accolade au sommet ; cette porte doit remonter 
à la fin du xve siècle ou au commencement du xvie. 
Le rez-de-chaussée de l’autre partie de l'édifice est construit 
en grès, moëllon et silex ; aucune des ouvertures ne mérite 
d’être citée ici. L’étage en bois avec briques entre les colom- 
bages, a ses sablières sculptées, sans être en encorbellement ; 
c’est l’architecture du xvri® siècle. Tout le derrière, c’est- 
à-dire au couchant, est bâti en grès, moëllon et silex avec 
mélange de briques ; construction qui annonce assez le 
xix® siècle. Les longs combles recouverts de tuiles, sont cou- 
ronnés par une cheminée courte et trapue. 

Dans la liste des arrière-fiefs de la sergenterie du Sap, 
pour l’année 1320, on trouve que Jéhan de la Fontenne, 
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tenait de Jéhan du Doit, demi membre, prisé à 12 livres 
10 sous de rente par an (1). 

En 1490, Gilles Thiesse, écuyer, sieur de la Harillère (2), 
de la Halleboudière (3) et de Montfort (4), puis aux droits 
de sa femme, seigneur de la Fontaine et des Champs, plai- 
dait avec les paroissiens du Sap au sujet d’un banc sei- 
gneurial, placé dans l’église de ce lieu.Ce procès qui se renou- 
vela sans cesse n’était pas encore terminé à la Révolution, 
qui y miît fin (5). 

Dans le Roole et Estat des taxes et cottizations faictes 
des nobles et noblement tenants, au baillage d’Evreux, 
contribuables à l’arrière-ban diceluy faict sur le registre 
de la montre et convocation tenue au dit lieu d’'Evreux 
le lundi dix-huictième jour de may l’an mil cinq cens soixante 
deux, nous trouvons Anthoyne Thiesse, écuyer, seigneur 
de la Fontaine, taxé à x livres (6). 

Dans la liste des fiefs tenus du Roi en la vicomté d’Orbec, 
au xvii® siècle, on trouve que le fief de la Fon aine apparte- 
nait à Guillaume Thiesse (7). 

A la fin du xvrit siècle, la Fontaine était passée à une 
autre famille, les de Grieu. Lors des recherches de la noblesse 
faites dans la généralité d'Alençon, par l’intendant Bernard 
du Marle en 1666 et années suivantes, on trouve au Sap 
Nicolas de Grieu, sieur de Paperotte, qui fut maintenu dans 
sa noblesse. Il portait : de sable aux trois grues d'argent, deux et 
une. Nous croyons qu’il était aussi seigneur de la Fontaine. 

Enfin nous trouvons Jacques de Grieu, escuyer, seigneur 
de la Fontaine, qui épousa Marie-Jacqueline de Bernard. 
Le contrat de mariage fut passé à Mortrée, vicomté d’Ar- 
gentan, le 28 avril 1680 (8). 


(1) De Formeville : Histoire de l’ancien évêché-comté de Lisieux. 

(2) La Harillère, fief à Saint-Laurent-des-Grès ; ancienne commune 
réunie à celle de la Chapelle-Gautier, canton de Broglie (Eure). 

(3) La Halleboudière, ancienne commune réunie à celle de Familly, 
canton d’Orbec (Calvados). 

(4) Montfort, fief à Meulles (Calvados). 

(5) Couriol : Histoire de la commune du Sap. M. l'abbé Guéry a publié 
en 1914, dans la Société libre de l'Eure, une étude sur ce procès. 

(6) L'abbé Lebeurrier : Taxes de l’arrière-ban. 

(7) De Formeville : Histoire de l’ancien évêché-comté de Lisieux. 

(8) Babouin, curé de Mélicourt : Journal le Brionnais, n° 1853. 
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Leur fils François-Charles de Grieu, escuyer, seigneur 
de la Fontaine et de Paperotte, épousa Anne Gislain de 
Grenne. Son contrat de mariage passé en la vicomté d’Orbec, 
pour le siège du Sap, est du 80 mai 1711, l’acte de célébra- 
tion de ce mariage est du 81 mai de la même année. Relati- 
vement à François-Charles de Grieu, il existe deux arrêts 
de la Chambre des comptes de Rouen, l’un du 11 septembre 
1697, donnant recours de six mois pour le paiement de 
l'amende: prononcée contre Marie-Madeleine de Bernard, 
tutrice de François-Charles de Grieu, à cause de la garde- 
noble du fief de la Fontaine ; l’autre du 21 octobre 1698, 
portant décharge de la dite amende (1). Du mariage de 
François-Charles de Grieu, chevalier, seigneur de la Fon- 
taine-des-Champs, Grenne, Paperotte et autres lieux, avec 
Anne Gislain de Grenne, naquirent plusieurs enfants ; deux 
fils dont nous ne connaissons pas la destinée, probablement 
morts Jeunes, puis deux filles. 


19 Anne-Madeleine de Grieu, qui épousa en 1784, Messire 
César de Vaunieste d’Anneval, écuyer, seigneur de la 
Gosselinave et de Lisores, fils de feu Charles de Vannesle 
d’Anneval, écuyer, sieur des dits lieux, et de noble dame 
Anne de Fresnel de la Pipardière de la paroisse de Vimou- 
tiers (2). 

Ce dût être madame de Vaumesle d’Henneval, qui fit 
construire un vaste château à la Fontaine, qui peut être 
comparé, pour son plan et son architecture, aux châteaux 
du Vert-Bois à Saint-Nicolas-des-Laitiers et du Tremblay, 
à la Goulafrière (Eure). Du reste sa durée fut bien éphémère ; 
puisque, commencé quelques années avant la Révolution, 
1l fut complètement abattu en 1867, sans avoir été terminé, 
ni habité partiellement que par des fermiers. Ce fut encore 
cette dame qui plaida si longtemps avec les paroissiens du 
Sap pour un banc dans l’église de ce lieu. 


2 Anne-Catherine-Gabrielle de Grieu, ondoyée au Sap, 


(1) Babouin, curé de Mélicourt : Objet cité. 


(2) En écrivant Vaumesle d’Anneval, nous avons suivi l'orthographe des 
Insinuations ; mais nous croyons qu'il serait préférable d'écrire Vaumesle 
d’Henneval. 
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le 22 octobre 1714, baptisée à Vimoutiers le 21 mars 1728, 
mariée dans l’église du Douet-Artus le 6 février 1736, avec 
Charles-François-Jacques Périer, chevalier, sieur des Londes, 
baptisé à la Trin.té des-Laitiers, le 16 septembre 1703 ; 
pu s devint seigneur de la Genevraye et de Carnettes en 1740. 
Il fut inhumé dans l’église de la Genevraye le 15 septembre 
1774. Sa femme Gabrielle de Grieu, avait été inhumée dans 
la même église le 28 u n 1768. De ce mariage naquit entre 
autres : 


François-Charles-Guillaume Périer, chevalier, capitaine 
de dragons, segineur de la Genevraye, la Fontaine, Grenne, 
Paperotte et autres lieux, baptisé au Sap le 18 janvier 1740, 
fut président de l’Ordre du Clergé lors de l’Assemblée pro- 
vinciale le 25 août 1787. Il mourut à la Genevraye le 15 mars 
1798. Il avait épousé en 1772, Louise-Françoise d’Avesgo, 
fille de Pierre-Louis d’Avesgo, seigneur et patron de Cou- 
longes, et de Marie-Louise-Thérèse-Jeanne de Saint-Simon- 
Courtomer. Cette dame ayant été inhumée à Paris le 23 jan- 
vier 1784, à l’âge de 29 ans, son mari convola en secondes 
noces le 25 octobre 1785 avec Marie-Madeleine-Marguerite 
de Guéroult de Fréville, née à Mortagne, le 28 juillet 1760, 
fille de Gilles-Lou:s-René, chevalier, seigneur de Fréville, 
et de Marie-Madeleine Baril. 


De ce mariage naquit entre autres enfants : Marie-Made- 
leine-Pauline Périer de la Genevraye, née à la Genevraye, 
le 13 septembre 1786, décédée au château de Bonneville, 
au Chamblac (Eure), le 24 août 1870. Elle avait épousé 
Louis-Gabriel-Jacques-Marie Malart de la Varende, né au 
Sap, le 2 avril 1765, chevalier de Saint-Louis et de la Légion 
d'honneur, lieutenant-colonel d'artillerie et député de 
l'Eure. Il mourut au Chamblac le 8 décembre 1849. 

Après la mort de Madame de la Varende, ses héritiers, 
dont une fille mariée au comte de Bréda, vendirent la 
ferme de la Fontaine. 


Vers 1815, arrivait des environs de Broglie, à la ferme 
de la Fontaine, en qualité de fermier le nommé Pierre 
Foulon ; il était veuf, et avait un petit garçon en bas-âge 
qui se noya dans les fossés qui entouraient son habitation ; 
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ce fut alors qu'il obtint du propriétaire l’autorisation de 
les faire combler, puis il convola en secondes noces avec une 
demoiselle Plessis du Sap, qui lui donna cinq enfants, 
trois garçons et deux filles : 1° Pierre Foulon, qui épousa 
une demoiselle Vitrouil, et alla habiter le domaine de la 
Pile au Sap, dont il fit une ferme modèle. Il est mort il y a 
une quinzaine d’années chevaier du Mérite agricole. 
2° Augustine Foulon mariée à Pierre Hurel, marchand de 
bois au Sap. 3° Jean Foulon, qui épousa une demoiselle 
Vitrouil, et alla habiter les environs de Laigle. 4° Auguste 
Foulon, qui épousa une demoiselle Droulin ; il prit après 
son père, vers 1857, la ferme de la Fontaine à loyer ; puis 
quand elle fut vendue vers 1871, il en acheta une notable 
partie, y compris l’ancien manoir. 5° Marie-Aglaé Foulon, 
mariée à Thomas Testu, cultivateur à Familly (Calvados), 
puis ensuite propriétaire cultivateur à Saint-Cyr-d’Estran- 
cour. | 

La ferme de la Fontaine appartient actuellement aux 
enfants de Auguste Foulon : M. Cénery Foulon, cultivateur 
à Gauville et Mme Grégoire, née Marie Foulon. 

Du temps de la famille Foulon, la Fontaine fut toujours 
une maison hospitalière. Au moment de la disette de 1847, 
la mère Foulon ne comptait pas les morceaux de pain qu’elle 
distribuait aux malheureux qui venaient implorer sa charité. 
Du temps de sa bru, Mme Auguste Foulon, le pauvre hère 
qui traînait son bâton par les chemins, la besace sur son 
dos courbé, était toujours certain d’y trouver un gîte pour 
la nuit. 


À. DALLET. 


LES VASSAUX 


du Marquisat de Courtomer 


(Suile et Fin). 


XI. — François DES MourTis, écuyer, seigneur du lieu, 
des Longs-Champs, du Verger et des Nouettes, rendit aveu 
de son fief le 20 mai 1674, et fut inhumé dans la nef de l’église 
de Courtomer, le 18 novembre 1724. 


Femmes : 


a) Jeanne Chagrain, mariée à Brullemail le 6 février 1681, 
fille de feu Alexandre, écuyer, sieur des Noës, officier de feue 
la duchesse d’Orléans, et de Marie Got ; cette dernière alors 
veuve en secondes noces de Philippe de Vattetot, écuyer, 
sieur des Noës. Jeanne Chagrain fut inhumée dans l’église 
de Courtomer, le 80 juin 1707. 


b) Anne Chagrain, veuve d’Etienne Vallée, conseiller 
du Roi, grenetier du grenier à sel de l’Aigle, mariée à Saint- 
Martin-de-l’Aigle, le 12 juillet 1708 ; 

_c) Catherine Coullon, veuve d’Adrien Loyer, président 
du grenier à sel de l’Aigle, mariée en cette ville le 7 jan- 
vier 1710. 


Enfants issus du premier lit : 


19 Louise-Anne des Moutis, baptisée à Brullemail, le 
12 janvier 1682, inhumée le 20 février suivant ; 


20 Jacques Richard, écuyer, sieur du Verger, licencié 
ès lois et avocat au bailliage et vicomté d’Essai, sénéchal de 
plusieurs seigneurics relevant du marquisat de Courtomer. 
I] fut baptisé à Brullemail le 18 février 1683 et épousa, par 
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contrat du 5 décembre 1727, Marie-Anne Le Coustellier, 
pensionnaire de l’abbaye royale d’Essai, fille de feu Jean- 
René, écuyer, seigneur de Bonnebos, et de Marie-Anne 
Bidon. Il mourut sans postérité et l'inventaire de sa succes- 
sion fut dressé les 16, 17 et 18 janvier 1743 ; 


8° Perrine-Léonore, baptisée à Brullemail, le 8 juillet 1687 ; 


40 Anne, inhumée dans l’église de Courtomer, le 19 sep- 
tembre 1690, à l’âge de 8 ans ; 


5° Jeanne-Jacqueline, baptisée à Courtomer, le dernier 
jour de février 1690 ; 


60 Marie, baptisée à Courtomer, le 21 décembre 1690 ; 


7° Richard-François, baptisé à Courtomer le 6 mars 1692, 
inhumé dans l’église de cette paroisse le 28 décembre 1698 ; 


8° Jean-Robert, qui suit ; 
9 Louise, baptisée à Courtomer le 19 février 1696 ; 


100 Jean-François, écuyer, sieur de Radouville (1), 
marié à Mardilly le 23 mai 1780 à Marie-Thérèse Dupuis, 
fille d'Antoine et de Françoisede Rupière. De cette union 
vinrent plusieurs enfants, notamment Marie-Thérèse des 
Moutis, née à Mardilly le 20 janvier 1735, mariée le 5 février 
1750, même paroisse, à Louis d’Orville, écuver, fils de 
Pierre, écuyer, sieur de Chesnay, et de Marie-Josèphe Le 
Cornu de Tellières-le-Plessis. 

M. et Mme des Moutis sont décédés à Mardilly ; lui, le 
27 avril 1742 à l’âge de 48 ans ; elle, le 18 octobre 1767 (2). 


11° Marie-Jeanne, baptisée à Courtomer le 9 mai 1699, 
inhumée le 11 ou le 16 février 1708 dans la chapelle de la 
Sainte-Trinité de Saint-Martin de Laigle. 


12 Alexandre-François, baptisé à Courtomer le 29 mars 
1701 ; inhumé dans l’église de cette paroisse, le 10 oc- 
tobre 17083. 


(1) 11 existe un réage du nom de Radouville, en Sainte-Scolasse-sur- 
Sarthe. 


(2) Sept de leurs filles habitaient Mardilly, en 1795. Jean-Robert était 
acolyte en 1723. 
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XII. — JEAN-ROBERT DES Mouris, écuyer, baptisé à 
Courtomer le 21 juin 1698, seigneur des Moutis, mourut 
dans son château du dit lieu le 26 novembre 1778. 


Femme : 


Marie-Françoise-Madeleine Malart, mariée à Fay le 28 
juin 1788, fille de Claude-Antoine, chevalier, seigneur et 
patron de Fay, et de Marie-Jeanne Le Bœuf. Elle mourut 
aux Moutis, le 30 juillet 1798, à l’âge de 83 ans. 


Enfants, nés à Courtomer : 

1° Jean-Félix-Pomponne-Marie des Mouts, qui suit ; 

20 KRobert-Thomas, chevalier des Moutis, baptisé le 10 sep- 
tembre 1748. À l’époque de la Révolution, il fut élu capi- 
taine de la garde nationale de Saint-Lomer (22 avril 1792), 
ce qui ne l’empêcha pas, peu de temps après, d’être considéré 
comme suspect et de voir les autorités apposer les scellés 
à son domicile, comme le montre la lettre suivante, datée 
du 28 décembre 1793 et adressée au Comité de surveil- 
lance : 


« Le citoyen Robert-Thomas Desmoutis, demeurant 
en la commune de Saint-Lomer, expose que la malveillance 
de quelques individus de ce canton, en exerçant la haine 
la plus caractérisée, auroïient par méchanceté apposé les 
scellés sur les ouvertures et fermetures des appartements 
et meubles de l’exposant ; par là privé de ses vêtements 
et des choses les plus nécessaires, exposé aux injures de la 
saison faute d’habits et de linges, d’effets mêmes dont il 
ne peut disposer ; depuis plus de quatre mois il sollicite 
en vain la levée des dits scellés. Instruit que vous êtes 
seuls compétents de cette opération, il s'adresse à vous, 
citoyens, à ce qu’il plaise prendre en considération l’exposé 
ci-dessus, vous transporter au domicile de l’exposant, où 
étant, faire la levée des dits scellés, ouverture des objets, 
perquisition de meubles, effets, titres et papiers renfermés 
pour, d’après le procès-verbal ou état que vous en aurez 
arresté, être remis en sa disposition, le tout par lui en user 
ainsi que de raison. 
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« Présenté le huit nivôse an second de la République 
française une et indivisible. 
DESMOUTIS. » 


Le Comité révolutionnaire de Courtomer, « ne connaissant 
aucune raison d’incivisme contre le dit Desmoutis », fit la 
levée des scellés et ne trouva pas de papiers susceptibles 
de le compromettre. Six mois après, le 29 juin 1794, le ci- 
devant chevalier des Moutis fut élu lieutenant de la garde 
nationale, témoignage d’estime que ses concitoyens avaient 
eu à cœur de lui donner. 

Il mourut peu d’années plus tard, sans avoir contracté 
d'alliance, mais laissant un fils naturel issu de Marie-Jacque- 
Jjine Tempier, veuve de François Billard, âgée de 81 ans, 
laquelle quitta bientôt et pour toujours le pays. Cet enfant, 
appelé Pascal Desmoutis, né le 7 février 1795, exerça la 
profession de tailleur à Montchevrel, puis à Courtomer, 
et épousa le 23 novembre 1820, Marie-Adelaïde-Nicole 
Brard, née à Brullemail le 6 brumaire an VIII De ce 
mariage vint une fille, Anastasie-Hiacinthe Desmoutis, 
née à Courtomer le 4 décembre 1821, dont la destinée ne 
nous est pas connue. Pascal Desmoutis mourut à Courtomer 
le 19 juillet 1864. 


80 Marie-Louise, baptisée le 27 août 1750, mariée à 
Courtomer, le 21 mai 1772 à Pierre Huet, fils mineur 
d’Etienne et de Françoise Levesque, dont nombreuse pos- 
térité. Elle est morte à Courtomer le 21 mars 1814 ; 


49 Marie-Marthe (alias Marie-Nicole), née le 6 juillet 1753, 
mariée à Courtomer le 30 janvier 1770 avec Pierre-Jean 
Blanche, fils de feu Jean et de Françoise Bourdon. 


XIII. — JEAN-FÉLIX-POMPONNE-MARIE DES MourTIs, 
écuyer, seigneur du lieu, né à Courtomer le 2 mars 1746, 
entra à l’âge de 14 ans dans la compagnie des gendarmes du 
Dauphin à Lunéville. Il servit ensuite dans la compagnie 
de lieutenant-colonel du régiment de dragons d’Autichamp, 
fut reçu, avec le rang de capitaine de cavalerie, officier 
garde du corps du Comte d’Artois (devenu depuis Charles X), 
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le 1 octobre 1778, occupa ce poste jusqu'au 6 mai 1788, 
époque où 1l demanda et obtint son congé définitif. 

Par acte passé au notariat de Courtomer le 22 septembre 
1778, des Moutis vendit à François-Charles-Guillaume 
‘ Périer de la Génevraye « le fief noble et seigneurie des 
Moutis, qui est un quart de fief de haubert tenu et mouvant 
nuement par fov hommage du marquisat de Courtomer, 
la glèbe duquel consiste en vingt pieds carrés ou environ 
de terre en pré fauchable, à prendre en plus grande pièce 
nommée la Corvée par le côté qu’avoisine Germain Fleury, 
d’autre côté et d’un bout le restant de la dite pièce de terre, 
et d'autre bout M. le Chevallier des Moutis, frère du dit 
seigneur vendeur, lequel consiste d’ailleurs en domaine 
fieffé aux mains des vassaux et a droit de cour et usage, 
justice et juridiction sur les hommes et tenants d’iceluy, 
relief, treizièmes, rentes en argent, volailles, œufs, corvées 
d'hommes et de bêtes, droit de présentation à la Chapelle 
de l’Annonciation dans l’église de Courtomer, pour autant 
néanmoins qu'il peut y exister par titres et autres droits 
appartenant à pareils fiefs ; tel enfin qu’il appartient au dit 
seigneur vendeur en la paroisse de Courtomer et par exten- 
sion en celles de Saint-Lomer et Brullemail, par l’avancement 
de succession que luy en aurait été faite, avec autres biens 
des seigneur et dame, ses père et mère, suivant l’acte reçu 
par nous le jour d’hier, sanê par luy en rien retenir du dit 
fief, mais bien seulement la terre des Moutis à laquelle il 
était originairement attaché et dont le dit seigneur vendeur 
se fait expresse réserve en sa totalité, sans autre exception 
que de l’objet cédé pour être à l’avenir la glèbe d’iceluy ; 
laquelle terre iceluv scigneur vendeur tiendra et relèvera 
à l’avenir roturièrement du dit fief vendu aux sujections, 
droits et devoirs ordinaires aux autres vassaux,en exemption 
de toutes rentes ct redevances quelconques, même en 
exemption de treizième, pour la première mutation seulement, 
qui pourrait y arriver soit pour le tout ou partie, pour 
par ledit seigneur acquéreur prendre de ce jour la propriété 
et possession du dit fief en ses circonstances et dépendances, 
et en disposer à l’avenir comme de son propre en vertu du 
présent et des titres et documents que le dit seigneur des 
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Moutis luy remettra aux mains sous inventaire sommaire 
dans quinzaine de ce jour » (1). M. des Moutis sc réservait 
enfin le droit de colombier pendant sa vie et la vente était 
consentie moyennant le prix de 9.000 livres en principa 
et 700 livres de vin. Le 22 septembre 1778, le marquis de 
Courtomer retirait ce fief, à droit féodal, de M. de la Géne- 
vrave, lequel ne l’avait acheté d'ailleurs, « que pour lui 
faire plaisir » (2). 

La même année, le 15 octobre, M. des Moutis vendit à 
son jeune frère, Robert-Thomas, le manoir et la cour des 
Moutis pour le prix de 3.000 livres, mais ce dernier revendait 
la propriété, le 2 août 1778, à Pier e-René Dufour, réservant 
toutefois la jouissance viagère d’une partie du manoir en 
faveur de sa mère, née Malart, avec laquelle il demeurait 
alors. Ensuite de ces ventes, M. des Moutis aîné établit 
son domicile à Chauffour-sous-Exmes, où nous le voyons 
en 1775 réclamer certains droits honorifiques. Il exposait 
dans sa supplique qu'il était obligé d’implorer la protection 
du Roi « pour être maintenu dans les privilèges accordés 
aux officiers commensaux, tant de Sa Majesté que des 
Princes et Princesses de la Cour, entr’autres de ces droits 
et privilèges que Sa Majesté a, dans tous les temps, accordé 
aux commensaux militaires de sa Maison, ainsi que de 
celles des Princes et Princesses, comme le droit d’avoir 
le pain bénit par morceau de distinction, ainsi que les autres 
honneurs accoutumés, comme d'assister aux processions, 
prédications et assemblées tant publiques que particulières 
des paroisses, où ils ont leurs domiciles, et autres lieux où 
ils se trouvent et résident, immédiatement après les seigneu's 
et dames du lieu, les Conseillers des baïlliages et sièges 
présidiaux, et avant les officiers des Élections, greniers 
à sel et tous autres inférieurs en ordres aux dits conseil- 
lers » (8). Le 26 mai 1775, le Conseil d'Etat rendit un arrêt 
« maintenant le sieur des Moutis, de Chauffour, dans les 


(1) Les archives féodales des Moutis comprenaient environ 500 pièces 
et 74 registres de gages-pleiges. 


(2) Minutes du notariat de Courtomer. 


(3) Factum imprimé, gr. in-8°, 4 pages. Paris, imprimerie Prault (de 
notre collection). 


Va 
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droits honorifiques préséances et privilèges accordés aux 
offic ers commensaux de la Maison du Roi. » 

Enfin, le 13 juillet 1777, M. des Moutis aîné cédait à Pierre- 
René Dufour, conseiller du Roi, lieutenant en l'élection 
d'Alençon, la seule terre qu’il avait conservée au pays de 
Courtomer : le grand herbage des Moutis, contenant 20 
arpents, au milieu duquel se trouvait la motte seigneuriale, 
et mourait à Longni au Perche, le 17 mars 1785, à l’âge 
de 89 ans. 


Femme : 


Marie-Jeanne de Launay, mariée à Courtomer le 25 fé- 
vrier 1772, fille de Joseph-Pomponne de Launay, écuyer, 
sieur de Cochet, et de Marie-Anne de Saint-Aignan. L'année 
même de la mort de son mari, elle alla se fixer dans sa pro- 
priété des Boschets, paroisse de Gînai. Elle est décédée à 
Exmes, le 8 août 1834, à l’âge de 88 ans, laissant un fils 
dont suit la notice. 


XIV. — JEAN FÉLIx-CHARLES DES MouUTIS, né au 
château de Launay-Hallier, en Courtomer, fut baptisé 
dans l’église de cette paroisse, le 28 septembre 1780. 

À l’âge de 9 ans, il entra comme élève à l’Ecole militaire 
de Beaumont-en-Auge, d’où il sortit le 20 septembre 1798. 
époque où les Ecoles militaires furent supprimées. En raison 
de ses aptitudes il avait été désigné pour l’admission à 
l'Ecole d’artillerie de Vendôme. Pendant les années 1797- 
1800, sous le nom de guerre de Télémaque, il servit en qualité 
de lieutenant dans l’armée rovale et catholique (légion de 
Picot, dite du Pays d’Auge), sous les ordres du comte Louis 
de Frotté. En 1800, il reçut du général Gardanne, au départ 
pour l’armée d'Italie, l’offre du grade de lieutenant, avec 
des recommandations particulières auprès du général en 
chef qui ne s’appelait encore que Bonaparte. Il remercia 
en donnant pour motif la résolution par lui prise de rester 
auprès de sa mère. Rentré dans la vie civile, il fut décoré 
de l’Ordre du Lys, par ordre du Duc de Berry (1814), et 
maintenu par le chevalier de Bruslart, successeur du comte 
de Frotté, dans son grade de lieutenant des armécs royales. 


—_— 
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Fixé et domicilié à Exmes, dont il aimait l’air pur et les 
beaux horizons, il fut nommé juge de paix de son canton 
au mois de septembre 1828, fonctions qu’il occupa jusqu’au 
mois d'avril 1848 ; 1l fut révoqué dans ce temps sur la 
demande: des commissaires de Ledru-Rollin. Il est mort 
à Exmes, le 22 décembre 1878, dans la 99° année de son 
âge. 


Femme : 


Sophie-Eléonore Vallembras, née à Exmes, le 3 août 
1794, fille de François-Louis-Marie et de Marie-Géne- 
viève-Sophie Darel. Selon l’opinion de M. des Diguëères, 
la famille Vallembras, originaire des env rons de Falaise, 
serait la même que celle portant le nom de : de Vanembras. 
Ce qui est certain, dit le même auteur, c’est que M. Vallem- 
bras, beau-père de M. des Moutis, était apparenté aux 
familles du Bois de Tertu, de la Prise, Vauquelin de Vrigny, 
Droullin de Tanques, Broussois de Bargeville, etc. Sophie- 
Eléonore Vallembras est morte à Exmes, le 7 mai 1847. 


Enfants : 


19 Adèle-Félicie des Moutis, mariée le 4 février 1840, à 
Louis-Charles-Ferdinand du Bouillonney, fils de Charles- 
François, chevalier de Saint-Louis, ancien chef de bataillon 
à l’armée de Condé, et de Félicie-Adelaïde de Saint-Aignan 
d’Auguaise, dont on trouve la postérité au Bulletin de la 
Société Historique et Archéologique de l’Orne (1). 

20 Charles-Marie-Gustave, licencié ès lettres et en droit, 
né à Exmes, le 16 juillet 1824. Successivement répétiteu : 
au Prytanée militaire de la Flèche et professeur de l’Univer- 
sité, il s’est retiré à Chatillon-sur-Seine (Côte-d'Or), où 1l 
est décédé sans alliance le 17 mai 1904. 

8 Charles-Sosthène-Alfred, dont suit la notice. 


XV. — CHARLES-SOSTHÈNE-ALFRED DES MoUTIS, né à 
Exmes le 81 décembre 1835, s’est marié à Vendôme, le 
18 avril 1868, à Françoise-Marie-Louise Boutrais, d’une 


(1) Saint-Germain-de-Clairefeuille, par M. le Vicomte du Motey. 
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famille originaire d'Angleterre, établie au pays chartrain 
vers le xIv® siècle, et qui compte parmi ses ancêtres noble 
homme Raoul Bouthravs, en latin Botereius, avocat au 
Grand-Conseil sous Henri IV, auteur de nombreux ouvrages, 
dont la liste se trouvait dans la bibliothèque du Père Le 
Long, et un premier échevin de la ville de Paris en 1758. 


M. des Moutis est décédé à Paris le 28 août 1895. laissant 
trois enfants : 


19 Charles-François-Robert des Moutis, ingénieur, né 
à la Flèche le 26 avril 1869, dont trois enfants : Simone, 
Maurice et Yvonne ; 


20 Jean-Camille-Jacques, né à Châteauneuf-sur-Loire, le 
6 mai 1871 ; 


80 Léon-Joseph-Guillaume, né à Périgueux le 13 juin 1881. 


Branche des Moutis de la Chevalerie 


XI. — REXÉ DES MocrTis, écuyer, sieur de la Chevalerie, 
fils de Gilles, seigneur des Moutis et d’Anne Chevalier, 
épousa par contrat du 20 février 1696, Catherine Delange, 
fille de feu François, sieur de Courtaunay, conseiller du Roi 
et son avocat à Falaise, et d'Anne d’Odeman (1). De ce 
mariage est sorti le fils qui suit. 


XII. — FRrANÇoIs-CHARLES DES Mouris, écuyer, sieur 
de la Chevalerie, fut inhumé à Courteilles en octobre 1750, 
à l’âge de 49 ans. 


Femmes : 


a) Marie-Anne-Elhisabeth Forgeot, demeurant au château 
de Crévecœur, paroisse de Courteilles, mariée par contrat 
du 10 juin 1728, fille de Jean, officier de garde-robe du 
Duc d'Orléans et de feue Marie Le Mesle de Longprey ; 


b) Eléonore-Anne-Louise Guyon, fille de Léonor Guyon 
(1) Selon la Roque, Jean d’Odeman, sieur de Placv. Gérard d’Odeman, 


à Cesny-en-Cinglais, alliés de la pucelle d'Orléans, furent anoblis en 1580. 
(Rech. de la noblesse de la Gén. d'Alençon en 1666). 
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de Sentilly, écuyer, et de Claude Le Roy d’Amigny. Elle 
mourut à Argentan le 28 avril 1767, à l’âge de 66 ans. 


Enfants, issus du premier lit : 

19 Charles-Henry des Moutis, qui suit ; 

20 Aimé-Bénédict-François, auteur du rameau de Méré, 
rapporté plus loin ; 


80 Nicolas-François-Etienne-Jacques, sieur de la Cheva- 
lerie, baptisé à Saint-Pierre de Courteilles le 11 octobre 1738, 
marié d’abord à Louise-Françoise de Nollet de Vimer, qui 
mourut en 1763, fille de Louis-François, sieur de Vimer à 
Guerquesalles et de Louise Le Vallois de Saint-Léonard, et 
ensuite, le 26 février 1767, en l’église de Saint-Martin 
d’Argentan, à Anne-Jeanne-Françoise Dufour, fille de 
François, écuyer, sieur de la Thuilerie, et d’Anne-Jeanne- 
Françoise de Droulin de Tanques (1). Du second lit est 
sorti Marie-François des Moutis, écuyer, sieur de la Cheva- 
lerie, baptisé à Aunou-le-Faucon le 26 février 1771, reçu 
le 18 septembre 1786 à l’école de Beaumont-en-Auge, sorti 
le 1% avril 1788 et entré comme sous-lieutenant aux chas- 


seurs des Alpes ; 
40 René-François, vivant en 1750 (2). 


XII. -- CHARLES-HENRY DES MourTis, écuyer, mestre 
de camp de cavalerie, officier des gardes du corps du Roi, 
mourut à Alençon en 1789 (3), lors de l’assemblée de la 
Noblesse. 


Femme : 
Marie-Charlotte-Louise-Félicité Lambert d’Herbigny, ma- 


(1) D'après M. des Diguères, Nicolas-François-Etienne-Jacques aurait 
contracté une troisième alliance avec Marie-Françoise Le Fessier de Fay, 
née le 28 juillet 1728, veuve de Nicolas-Pierre Dupont de la Barre, garde 
de la porte du Roi, écuyer, sieur d’Oisy. Cette dame est morte à Argentan, 
le 17 avril 1811. 

(2) Ces quatre fils sont nommés dans une transaction du 30 septembre 
1750 au sujet de la succession d'Anne Delange, leur grand'’tante, qu'is 
avaient à partager avec René de Gaultier de la Besnardière.(Parchemin des 
Archives de la Noblesse à Paris). 

(3) Le 3 mars 1758, il avait vendu la vieille hôtellerie de l’Echiquier, 
située au Merlerault. ; 
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riée à Tournay le 17 novembre 1784, fille de Claude, écuyer, 
sieur de Saint-Mars, et de Françoise-Renée-Blanche- 
Dorothée de Bras-de-Fer. Devenue veuve, elle épousa 
M. Duval de Brunville, ancien conseiller au Parlement de 
Rouen, puis après la mort de ce dernier, elle se retira au 
couvent de Saint-Jacques d’Argentan, où elle est décédée 
le 11 avril 1838. 


Enfants : 
19 Charles-Claude-Frédéric des Moutis, qui suit ; 


20 Joseph-Marie-Henry, officier de cavalerie, chevalier 
de la Légion d’honneur, né en 1788, décédé sans alliance 
à sa terre de Soucy, près Bruyères-le-Châtel, le 17 avril 1849. 


XIII. — CHARLES-CLAUDE-FRÉDÉRIC DES MouTIS, né à 
Argentan en 1786 fut, avec son frère, élève de l’ Ecole militaire 
de Fontainebleau et fit avec lui la campagne d’Espagne 
(1807-1808) ; comme son frère également, il devint capitaine 
de cavalerie et chevalier de la Légion d’honneur. Il se retira 
du service en 1813 et fut nommé, le 27 septembre 1820, 
conseiller de préfecture de l’Orne, puis sous-préfet de Vire 
en 1828 et d’Argentan le 24 mai 1829, situation qu'il occupa 
jusqu’à la Révolution de 1830, époque où il donna sa démis- 
sion. Il habita d’abord son château de Saint-Christophe- 
le-Jajolet, ensuite sa maison située rues du Collège et des 
Capucins à Argentan, et enfin sa terre de Cerqueux, canton 
d’Orbec, où il est mort le 19 juillet 1848. 


Femme : 


Suzanne-Alexandrine de Vigan, mariée vers 1818, fille 
de Jacques-François, écuyer, sieur de la Haye, Saint- 
Sylvestre, Saint-Christophe, Tuneby et autres lieux, et de 
Jeanne-Antoinette-Charlotte-Godefrine de la Lande. Elle 
est décédée à Caen, au mois d’octobre 1858. 


Enfants : 

19 Henry des Moutis, qui suit ; 

20 Charlotte-Gabrielle, née à Saint-Christophe-le-Jajolet, 
_le 2 avril 1816, mariée à Argentan au mois d'octobre 1846 
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à son cousin germain, Antoine-Hippolyte-Henri de Vigan, 
inspecteur des forêts, fils de Victor-Narcisse et d’Antoinette 
de la Fare, dont : trois fils et deux filles. M. de Vigan est 
mort en sa terre de la Petite-Lande, en Cerqueux près Orbec, 
en l’année 1889 : 


80 Hélène, née à Argentan en 1830, décédée sans postérité 
à Paris le 5 juin 1851. Elle avait épousé, au mois de février 
1848, en l’église de la Madeleine, à Paris, Eugène-Alexandre, 
vicomte de Pardieu, son cousin germain, fils de Valentin- 
Christophe, comte de Pardieu, officier de cavalerie, chevalier 
de Saint-Louis, et d’Anne-Eugénie de Vigan, sœur de 
Mne Charles-Claude-Frédéric des Moutis et de Victor- 
Narcisse de Vigan. 


XIV. — Henry pes Mouris, né à Argentan le 13 mars 
1814, est mort à Paris le 28 août 1588. 


Femme : 


Laure-Marie-Julie-Joséphine-Hervez de Chégoin des 
Lannes, d’une famille d’origine espagnole, fille de Nicolas- 
Hervez, médecin consultant du Roi Louis-Philippe, officier 
de la Légion d’honneur, membre de l’Académie de médecine, 
auteur d'ouvrages scientifiques estimés, et de Julie Chas- 
saing. Elle est décédée à Maisons-Laffite le 4 avril 1881. 


Enfants, nés à Paris : 


19 Frédéric des Moutis, né le 4 avril 1844, marié le 7 juin 
1875 à Geneviève-Hervez de Chégoin, sa cousine, fille 
d’Arthur-Jean-Jacques avocat à la Cour d’appel de Paris 
et de Pauline de Violaine. Deux filles sont issues de ce 
mariage : Marcelle des Moutis, née à Maison-Laffite le 
4 juin 1877, et Hélène, née à Soissons le 28 août 1879 ; 


2° Marie-Anne-Caroline-Marguerite-Claire, née le 9 no- 
vembre 1842, mariée en 1869 à N.. Le Pesant ; elle est 
décédée à Coutances le 2 septembre 1882, laissant postérité ; 


80 Hervez-Joseph, né le 19 mars 1845, décédé sans alliance 
le 18 septembre 1868 à Mascara (Algérie) ; 


40 Joseph-Henri-Gabriel, né le 10 mai 1852, marié le 
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27 mai 1879 à Passy, avec Alphonsine Chernoviz, fille de 
Pierre-Louis-Napoléon, docteur en médecine, chevalier 
de l’Ordre du Christ, commandeur de l’Ordre de la rose du 
Brésil, et de Julie Bernard. Il est mort à Paris le 23 fé- 
vrier 1894, laissant 4 enfants : 19 Jacques (1880) ; 2° Henri 
(1883) ; 89 Marthe (1884) ; 4° Jean (1898) ; 


59 Jeanne-Henriette, née le 7 novembre 1849, mariée le 
6 juillet 1871 au Vicomte Alexandre-Edouard-René Bouet- 
Willaumez, fils de l'amiral Louis-Edouard, grand’croix de 
la Légion d'honneur, et d’Emilie Le Marant de Kerdaniel. 
Postérité. 


Rameau de Meré, sorti de la branche de la Chevalerie 


XII. — AIMÉ-BÉNÉDICT-FRANÇOIS DES MouTIs, écuyer, 
fils de François-Charles, écuyer, sieur de la Chevalerie et de 
Marie-Elisabeth Forgeot, épousa à la Ferrière-Béchet, 
le 8 août 1756, Anne Cavasse, fille de Joseph, écuyer, et de 
Catherine Martin, originaire de Toulon. Cette demoiselle, 
qui avait pour frère, Melchior Cavasse, écuver, demeurait 
à la Ferrière depuis trois ans. 


XIII. —LAURENT-FRANÇOIS-JosEPH-LÉONOR DES MOUTIS, 
dit des Moutis de Rabodanges, fils des précédents, mourut 
en 1884 au château de Meré, laissant le fils unique dont 
suit la notice. 


XIV. — FERDINAND DES MourTis est mort dans son 
château de Méré le 17 novembre 1886. 


Femme : 


Sophie-Elisa Faulcon de Falconer, fille d’Amable-Jean- 
David, et de Sophie-Joséphine de Quetteville. Elle est décé- 
dée le 6 mars 1874, âgée de 67 ans. 


Enfants : 


19 Mathilde des Moutis, née à Rabodanges, mariée dans 
l’église de Saint-Denis-de-Méré, le 30 mai 1854, à Eugène- 
Louis Le Conte d’Ymouville, fils de feu Louis et d’Anne- 
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Alexandre-Sophie de Borde de Foligny, domicilié à Orval, 
diocèse de Coutances. Elle est morte à Coutances vers 
1896. 


20 Charles, qui suit ; 


3° Caroline, née à Saint-Denis-de-Méré le 15 janvier 1835, 
mariée en cette paroisse, le 28 août 1859, à Adolphe-Charles- 
Alexis Delangle, né au Chalange et domicilié au Mans. 
Plusieurs filles sont sorties de cette union. 


XIII.-.- CHARLES-JOSEPH DES MouTIS, né à Saint-Denis- 
de-Méré, le 23 mars 1838, fut officier de cavalerie. « Le 
premier juin 1859 son régiment, le 2° chasseurs, déloge les 
Autrichiens de Novare, son peloton est criblé par la mitraïlle 
de deux pièces, à la sortie de la ville ; il continue quand 
même de poursuivre l'artillerie autrichienne. La brillante 
conduite du lieutenant des Moutis lui valut le jour même 
la décoration de la Légion d'honneur (1). Pendant la guerre 
franco-allemande il reprit du service en qualité de lieutenant- 
colonel des Mobiles de l’Orne et signala sa valeur en plusieurs 
rencontres, ainsi qu'il appert de ces deux certificats : 


« Je, soussigné. certifie que pendant la campagne de la 
2 armée de la Loire, M. des Moutis, lieutenant-colonel 
des Mobiles de l'Orne, a commandé la 2° brigade de la 2€ divi- 
sion du 21° corps d'armée. 

« Après les journées des 7, 8, 9 et 10 décembre 1870, à 
Lorges, j’annonçai sur le champ de bataille même, au colonel 
des Moutis, que j'allais le proposer pour la croix d’Officier 
de la Légion d'honneur, et je fus heureux d’obtenir pour lui 
cette juste récompense. 


« A la chapelle Saint-Rémy, où il arrêta la marche d’une 
division prussienne ; à Courcebœuf, où il eut son cheval 
tué sous lui et où il fut blessé, le lieutenant-colonel des 


Moutis se montra également digne de toute mon 
estime. 


(1) Discours de M. Dornois, au banquet de la première compagnie de 
mobiles de l'Orne (Argentan, 3 octobre 1909). 
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« Aucun officier n’a fait preuve de plus d’énergie dans le 
commandement et plus de bravoure devant l’ennemi. 


« Paris, le 15 novembre 1872. 


C. Amiral JAURES. 
Ex-commandant en chef du 21° orps ». 


« Le colonel des Moutis a fait preuve, pendant toute la 
campagne qu'il a faite à la 2° armée de la Loire, du plus 
grand entrain et du dévouement le plus complet. Je suis 
heureux de me joindre au Commandant du 21° corps pour 
lui rendre ce témoignage. 

| « Général CHANZY. » 


Rentré dans la vie civile, Charles des Moutis fut quelque 
temps maire de la Forêt-Auvray et fit paraître en 1872 un 
volume intitulé « Mémoires sur l’armée de Chanzy. Le 49 
régiment des Mobiles de l’Orne (1870-1871) (1), ouvrage 
depuis longtemps épuisé et que l’on devrait bien réim- 
primer. 

Il est mort sans postérité, à Falaise, le 7 juillet 1886 et a 
été inhumé à Saint-Denis-de-Méré. Il avait épousé, le 
20 avril 1864, Louise-Aline Le Sénécal, originaire de 
Bayeux, veuve de Joseph de Gruel et propriétaire du 
château de la Forêt-Auvray. 


Seigneurie de Thoriel 
en Courtomer 


Dans l’aveu rendu le 1* octobre 1467 par Guillaume Le 
Beauvoisien, il est dit que la cour et usage du fief Thoriel, 
à Courtomer, était entre ses mains. 

Le 24 janvier 1491, Jeanne de Bracquemont, dame de 
Bonnefontaine, de la Boullaye et du Mariage rendit aveu 
à Pierre Le Beauvoisien de la seigneurie de Thoriel, 8° de 
ficf de haubert, à cour et à usage, assise en la paroisse de 
Courtomer. 


(1) Alençon, de Broise, in-8° de 230 pages. 
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Lorsque la seigneurie du Mariage fut réunie à la baronnie 
de Courtomer, le fief de Thoriel se confondit avec le fief 
du Mariage, de sorte que depuis 1491 il n’en est plus fait 
mention dans le chartrier, ni dans les aveux rendus par les 
barons de Courtomer. 


e- 


Seigneurie de Monteilles 


en Saint-Agnan-sur-Sarthe. 


Ce huitième de fief de haubert relevait d’ancienneté 
de la baronnie de Courtomer,quoiqu'il ne soit pas mentionné 
dans l’aveu rendu le 1 octobre 1467 par Guillaume Le 
Beauvoisien. 


HuerT BuRNET;, fils de Jacques, écuyer, seigneur de Saint- 
Agnan et de Jeanne des Moutis, est le prem'er membre 
de cette famille qui, d’après nos documents, porte à la fois 
le titre de seigneur de Saint-Agnan et de Monteilles. Il 
rendit aveu le 6 juin 1457 à Guillaume Belart, écuyer, et 
à Jeanne de Mourclhan, sa femme, pour des héritages 
qu’il tenait en la vavassorie de la Bunetière, mouvante du 
fief de Boitron, et dont les dits sieurs et dame Belart étaient 
les aînés. Ces héritages consistaient seulement en un manoir 

et une demi-acre de bois. 


JEAN BURNET, son fils, écuyer, seigneur et patron de 
Saint-Agnan, lieutenant-général du bailliage d’Alençon, 
laissa 4 enfants : 


19 Michel, qui fut le successeur de son père comme 
lieutenant général du bailliage, mais dut prendre la fuite 
l'après avoir commis un crime, dont la Reine de Navarre a 
‘ raconté les détails dans ses Nouvelles ; 


20 Jean, mort sans hoirs ; 

8° Guillaume, décédé sans postérité ; 

40 Philippe. | 

Jean et Guillaume partagèrent le 21 septembre 1581 à 
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Moulins-la-Marche : le premier cut pour lot la terre de la 
Bunetière en Boitron ; le second, la terre de la Fosse et 
la terre et seigneurie de Monteilles. 

Quant à leur frère Philippe, il fut mis en possession, le 
4 juillet 1532, de la terre et seigneurie de Saint-Agnan, 
vendue par décret après la mort de Michel, son frère aîné, 
et ce moyennant une surenchère de 25 livres de rentes. 
Il en fit la foi hommage au Duc d'Alençon en 1532 et rendit 
aveu par dénombrement le 12 juillet 1541. Il remplit la 
même formalité à la baronnie de Courtomer, le 12 juin 1554, 
pour la seigneurie de Montcilles, puis, à la suite d’une 
transaction avec François de Lunel, seigneur de Boisgautier, 
il devint seul propriétaire du fief Fayel. Le 19 janvier 1559, 
Philippe délaissait à sa femme l’usufruit de la terre de la 
Bunctière, aussi appelée La Pommeraye, en Boitron, terre 
qu'il avait retirée à droit lignager, en 1542, de M° Oudard 
Guernon. écuyer, seigneur de Fresneaux, moyennant | 
150 écus sol que lui avait prêtés Michel Labev, chévecier, 
chanoine official de Lisieux, curé du Merlerault. 


PHiLiPPE DE SAINT-AIGNAN, laissa trois fils et six filles, 
notamment : 


a) 1° Philippe de Saint-Aignan, 17€ du nom, qui devint 
seigneur du lieu et de Fayel, par suite d’un accord passé 
avec ses frères le 28 octobre 1563. Il fut tué à la bataille 
de Jarnac le 13 mars 1569, laissant Philippe III, qui n’eut 
qu'une fille, Madeleine. Cette demoiselle épousa par contrat 
passé à Bonsmoulins, le 10 novembre 1609, Alexandre de 
Lombelon, chevalier, scigneur des Essarts, de la Poultière, 
de la Guéroude, de Croulard et de l'Homme, gouverneur 
des ville et château de Verneuil, fils de Louis, écuyer, aussi 
seigneur des Essarts, et de Louise de Vieux-Pont. Le 
20 juin 1612, en échange de plusieurs héritages qui avaient 
appartenu à sa sœur, Lombelon reçut de Louise de Catinat, 
mère de sa femme, un huitième de fief, nommé le Fief 
Fayel, tenu du Roi sous la châtellenie de Bonsmoulins, et 
s'étendant en Saint-Agnan, Ferrières, Saint-Vandrille et 
Fai. Ces seigneuries, Saint-Agnan et Favel, restèrent dans 
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la fannlle de Lombhelon jusqu'au 12 mars 1763, date à 
laquelle Paul-Louis-François de Lombelon, chevalier des 
Essarts, les vendit, devant les notaires de Rouen, à Antoine 
Labev du Mesnil, chevalier, seigneur et patron haut justicier 
de Bazoches et autres lieux. Peu d'années avant la Révolu- 
tion, ce dernier fit la remise de ces ficfs à son gendre, Charles- 
Guillaume Chagrain, chevalier. sieur de la Poudrière, 
seigneur de Brullemail, mousquetaire du Roi. 

b) Guillaume de Saint-Aiïgnan, substitut du procureur 
du Roi à Moulins ct Bonsmoulins. Il partagea avec son frère 
aîné le 13 juin 1592 : 1] devenait alors seigneur de Monteilles 
et son frère Jean recevait les terres de la Bretèche et des 
Aunais, sises à Boitron et au Ménil-Guvon. I mourut sans 
postérité. 

c) Jean de Saint-Aignan, né en 15#0, écuver, sieur de 
la Bretéche. écuver de l'écurie du Roi Henri IT, puis enscigne 
d’une compagnie de ses gendarmes. Il rendit aveu du fief 
de Monteilles le 7 juillet 1597 ct mourut après avoir été 
pére de sept enfants. 


VII. -- PIERRE DE SAINT-AIGNAN, écuver, sieur de Bois- 
revert et de Monteilles, fils du dit Jean, forme le VII degré 
des tableaux généalogiques que nous avons dressés de cette 
maison (1). 

Le + mars 1620 il vendit à Toussaint Bruslev, marchand à 
Mortagne et à Macé Guiot. marchand à Tourouvre, la coupe 
des bois de Montcilles, « movennant 83.000 livres, six livres 
de carreaux, deux douzaines de limandes, un bas de sote 
et un chapeau de castor ». 


Fenmimie : 


Margucrite Drouet. mariée par contrat du 11 décembre 
1632, fille unique de Nicolas, conseiller du Roi, élu en 
l'élection de Verneuil et de Châtcauneuf-cn-Thimerais et 
de Françoise Le Comte; cette dernière femme en secondes 
noces d’Adrien de la Have, écuver, scigneur de la Barre. 

(1) Pour les six premiers degrés, voir nos lableaux généalogiques insérés 


pour la plus grande partie par M. Auguste Baron. dans son intéressante 
notice sur La l‘errière-au-Doyen (Bull. de la Soc. Hist. et Arch. de l'Orne). 
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Enfants : 
19 Nicolas de Saint-Aignan, qui suit ; 
2 Louis, curé d’Auguaise : 

80 Alexandre, marié en 1669 à Marie de Foulongne, dame 
de la Drouardière, pays du Maine, veuve de Michel de Mar- 
daillon, dont une fille, Marie-Françoise qui devint, en 1685, 
la femme de François Dubois, écuyer, sieur de la Fosse. 


En 1688, le dit Alexandre habitait la paroisse de Saint- 
Georges-d’Annebecq. 


VIII. — Nicozas DE SAINT-AIGNAN, 1% du nom, écuyer, 
‘seigneur de Boisrevert et de Monteilles, fut inhumé dans 
l’église de Saint-Aignan, le 20 août 1680. 


Femme : 


Gabrielle de Launay, mariée par contrat du 183 mai 
1660, fille d'Alexandre, écuyer, seigneur de Launay-Haillier, 
à Courtomer et de Françoise Férault d’Echassey. Elle fut 
inhumée à côté de son mari le 11 juin 1710. 


Enfants 


19 Zsaac de Saint-Aignan, né vers 1662, vivant en 1680 ; 

20 Marguerite, née vers 1664, mariée à Saint-Agnan 
le 23 octobre 1691 à Nicolas Pousset, sieur de la Poulmière, 
frère de Claude Pousset, curé de Saint-Martin-d’Ecubley, 
fils de Jean et de Jacqueline Bayard ; 

8° Alexandre, né vers 1665, curé de la Baroche-sous- 
Lucé. Il acheta des frères Levillain, le 28 janvier 1701, la 
terre et métairie de la Lutumière en Courtomer, Saint- 
Lomer et Saint-Germain-le-Vieux, dont ils avaient hérité 
de leur mère, Marie Robillard ; prix : 5.500 livres. 

40 Gabrielle, née vers 1666, vivante en 1680 ; 

50 Nicolas, qui suit ; 

6° Françoise, née vers 1672, vivante en 1680 : 


7° Louis, baptisé à Saint-Agnan, le 9 janvier 1674, inhumé 
dans l’église le 12 mai 1685 ; 
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8° Gabriel-François, baptisé à Saint-Agnan le 25 dé- 
cembre 1674 : 


9 Barbe-Marie, baptisée le 2 août 1676 ; 
109 Louise, baptisée le 8 octobre 1677 ; 
11° Nicole-Catherine, baptisée le 22 septembre 1679. 


IX. — Nicozas DE SAINT-AIGNAN, 2€ du nom, écuyer, 
seigneur de Boisrevert et de Monteilles, né vers 1667, mourut 
le 23 avril 1718. 


Femme : 


Anne de Foulongne, mariée en 1694, fille de Jacques, 
écuyer, seigneur de Saint-Jean et de Madeleine de 
Jouenne, de la paroisse de Magny-le-Désert. Elle décéda 
le 25 décembre 1728. 


Enfants, baptisés à Saint-Agnan : 
19 Gabrielle de Saint-Aignan, baptisée le 17 mai 1696 ; 


2° Anne-Angélique-Madeleine, nommée le 28 août 1697 
par Alexandre de Saint-Aignan, curé de la Baroche, et Angé- 
lique de Foulogne ; 


8° Louis, qui suit ; 

49 Louise, inhumée à Saint-Agnan, le 20 octobre 1739, 
à l’âge de 40 ans ; 

59 Louise-Marguerite, baptisée le 3 mai 1701 ; 


69 Jacqueline-Catherine, baptisée le 4 mai 1702, morte 
en bas âge ; 


7° Jacqueline-Catherine, baptisée le 25 juillet 1704 ; 
8° Barbe-Catherine, baptisée le 15 septembre 1705 ; 
90 Michel-Nicolas, baptisé le 13 décembre 1706 ; 


100 Marie-Anne, baptisée le 7 novembre 1707, mariée 
dans sa paroisse natale le 30 septembre 1737 à Joseph- 
Pomponne de Launay, écuyer, sieur de Cochet, fils de feu 
Alexandre et de Catherine-Jacqueline Le Brun ; 


119 Jeanne-Charlotte, baptisée le 29 novembre 1708 ; 
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12° Alexandre, baptisé le 28 décembre 1709, mort le 
23 juillet 1710 ; 


13° Charles-Nicolas. sieur de la Lutumière, baptisé le 
12 avril 1711, marié le 11 février 1738 à Marie-Catherine- 
Suzanne de Johannes. [l mourut sans postérité et fut inhumé 
dans l’église de Courtomer, le 18 mai 1710, laissant pour 
héritier son frère Louis, avec lequel la terre de la Lutumière 
était demeurée indivise ; 


14 Catherine, baptisée le 22 février 1713. 


X.— Louis DE SAINT-AIGNAN, écuyer, sieur de Boisrevert 
et de Monteilles, fut baptisé à Saint-Agnan le 24 juin 1699. 
Le 9 juin 1753 il vendit la terre de la Lutumière, moyennant 
le’prix de 8.000 livres à Jean-Baptiste Boisard, marchand 
à Courtomer, et mourut à Sées. où il fut inhumé le 11 jan- 
vier 1778. 


Femme : 


Marie-Gabriclle de Peurel de Bemécourt, mariée par con- 
trat en date à Bréteuil du 22 mai 1732, fille de Louis-Alexan- 
dre, chevalier, seigneur et patron de Bemécourt, et de 
Marie-Charlotte Le Doux de Brosseville ou Broiville. 


Enfants, baptisés à Saint-Agnan-sur-Sarthe : 


1° Louis-François de Saint-Aignan. écuyer, seigneur et 
patron de Bemécourt au diocèse d’Evreux, baptisé le 29 mars 
1733, marié en 1763 à Maric-Thérèse-Charlotte Le Cornu, 
fille de NX... Le Cornu, écuver, sieur de Maudres près Verneuil, 
capitaine de grenadiers, chevalier de Saint-Louis.et de N... de 
Thieullin ; 

20 Louise-Gabrielle, nommée le 24 avril 1734 par Louis 
de Saint-Aignan, curé de la Ferrière-au-Doven, et Marguerite 
de Saint-Aignan, demeurant à Moulins-la-Marche ; 

30 Gilles-Gabriel, nommé le 2 juillet 1735 par Gilles et 
Anne-Angélique-Madeleine de Saint-Aignan ; 

4 Charles-Nicolas, baptisé le 30 décembre 1736. prêtre, 
licencié de Sorbonne, vicaire général du diocèse de Sées, 
chanoine et théologal et prieur commandataire de Saint- 
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Agnan de Cosme-sur-Loire. Il fut inhumé à Sées le 30 mai 
1786 ; 


50 Louis-Joseph, dont suit la notice. 


Les trois frères, Louis-François, Charles-Nicolas et Louis- 
Joseph. rendirent aveu au marquisat de Courtomer, Île 
4 mai 1781 pour les bois de Champrevert, contenant une 
acre, situés en Saint-Agnan-sur-Sarthe. 


XI. — Louis-JosEPH DE SAINT-AIGNAN, chevalier, 
dernier seigneur de Boisrevert et de Monteilles, baptisé 
à Saint-Agnan le 25 août 1741, fut capitaine au régiment 
d'Aquitaine, puis au régiment d’Anjou-Infanteric. Il épousa 
le 23 janvier 1784, à Alençon, Marie-Catherine de Beauvais 
de Saint-Paul, fille de feu Robert-Guillaume de Beauvais, 
chevalier, seigneur du Parc-Fortin, et de feue Marie-Mar- 
guerite de la Touche. 


Principales Terres tenues en roture 


sous la Seigneurie de Courtomer 


I. — Terre de la Fosse 


t ., , . , CAN 0 . : 

Cette propriété, située en Tellières-le-Plessis, comprenait 
en 1772 trois corps de logis formant neuf aîtres de maisons 
et dix-sept pièces de terre. 


J. — Louis PIERRE, sieur de la Fosse en 1598, laissa 
deux fils 


1° Martin, dont il sera parlé dans la notice concernant 
la terre de la Guichave ; 


20 Maurice, qui suit. 


II. -— MAURICE PIERRE, sieur de la Fosse, mourut vers 
l'an 1662 après avoir épousé : a) Françoise de Boisguvon ; 
b) Marie Lecourt. 


Enfants 


44 LES VASSAUX DU MARQUISAT DE COURTOMER 


1 lit : 1° Gilles, avocat, sieur de Boisguyon, marié à 
Marguerite Fristel ; mort avant 1666 ; 


20 Georges, sieur de Saint-Georges ; 
2e hit : 3° Philippe, qui suit ; 


40 François, sieur de la Cochettière, vivant en 1666. 


IT. — PuiziPrE PIERRE, sieur de la Fosse, gendarme 
de la Reine en 1647, puis en 1656 exempt du lieutenant- 
criminel de robe courte de la ville, sénéchaussée et siège 
royal de Mortagne, se maria deux fois : a) avec Suzanne 
de Cherville, fille de feu Jacques, sieur de Saint-Jacques, 
et de Marguerite Le Mière (1). Elle était sœur de Madeleine 
de Cherville et de Henri de Cherville, écuyer, sieur du lieu, 
: demeurant à Fontaine-les-Bassets (2) ; 20 le 8 août 1656, 
avec Madeleine de Gaultier, fille aînée et héritière en partie 
de feu François, écuyer, sieur de Saint-Lambert, et de Jac- 
queline de Launay-Cochet. 

Philippe Pierre fut inhumé dans l’église de Tellières, le 
27 Juin 1686, ayant eu six enfants du second lit, notam- 
ment : 


19 Marie, née à Tellières, le 18 mai 1664, mariée : a) par 
contrat du 22 juin 1699 à Paul Meurger, fils de Toussaint 
et de Marie Morand ; 2 par contrat du 29 avril 1720 à 
Louis de la Haye, écuyer, fils de feu Alexandre, seigneur 
de la Barre, et de feue Anne Malart : 


20 Françoise, mariée le 20 novembre 1712 à Jacques du 
Plessis, écuyer, sieur de Clerfeuille, au Plantis, veuf d'Anne 
Le François, fils de feu Louis et de feue Gratienne de Saint- 
Pierre. Françoise fut inhumée dans l’église de Tellières, le 
13 octobre 1784. 

Après le décès de Philippe Pierre, la terre de la Fosse 
fut mise dans le lot de sa fille, Marie, qui, on l’a vu, avait 
épousé Paul Meurger. 


(1) Cette dame avait épousé. en premières noces, Léon Froger. 


(2) En 1606, Jacques de Cherville, issu d’un bâtard de cette maison, 
habit ait Loisellière, en Courtomer. Dans plusieurs actes notariés le concer- 
nant, le titie d’écuyer a été hiffé après coup. 
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I. — La famille Meurger était originaire de Bursard ; 
sa filiation, selon nos documents, commence à Toussaint 
Meurger, qui épousa Marie Morand, héritière de la terre 
de la Tasselière. 


Enfants : 
19 Paul, qui suit ; 


20 François, sieur de la Tasselière, auquel une notice 
sera consacrée à la terre de ce nom, mouvante du grand 
fief du Coudray, au Plantis. 


IT. — Pauz MEURGER, né à Bursard, épousa par contrat 
du 22 juin 1699 Marie Pierre, fille de feu Philippe et de 
Madeleine de Gaultier de Saint-Lambert. 


Enfants : 
19 Philippe Meurger, qui suit : 


20 Jacques, baptisé à Tellières le 20 janvier 1705, qui s’est 
marié, croyons-nous, à Marie Gallais, propriétaire en partie 
de la terre de Glatigny, paroisse du Plantis (1745). 


III. — Puizippe MEURGER, sieur de la Fosse, baptisé à 
Tellières, le 22 avril 1701,acquit l'office d’huissier au bureau 
des finances d’Alençon, le 4 octobre 1722, pour le prix de 
8.500 livres, de Christophe Lamy, marchand à Sainte- 
Scolasse, lequel l’avait acheté le 18 septembre précédent 
des héritiers de Guillaume Birée. Il rendit aveu de la terre 
de la Fosse le 7 mai 1761, et fut inhumé à Tellières, le 
29 mars 1770. 

Il avait épousé, le 19 juillet 1742, Louise Friquet, de 
Ferrières-la- Verrerie, fille de Jean et de Marie Godard, 
dont il avait eu cinq enfants, baptisés au Plantis, notam- 
ment : 


19 Paul-Louis Meurger, qui suit ; 


20 Louis-Jean-Baptiste, né le 10 septembre 1744, pro- 
priétaire de la Fosse en 1770. 


IV. — PauLz-Louis pu MEURGER, sieur de la Fosse, 
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né le 2 juillet 1743, employé dans les fermes du Roi à Falaise 
en 1772, officicr au bureau des finances d'Alençon, en rési- 
dence à Rémalard en 1779, naquit au Plantis le 2 juillet 
1743. À l’époque de la Révolution, il revint habiter Tellières, 
où il fut élu Président du Comité de surveillance. Il avait 
épousé en secondes noces Maric-Anne-Françoise Houdière, 
dont : Marie-Louise-Rosalie du Meurger, née vers 1769, 
mariée à Tellières le 16 novembre 1795 à François-Jean 
Lemaître, capitaine au deuxième bataillon de l’Orne, origi- 
naire de Boucé, âgé de 41 ans, fils de feu René-François, 
notaire à Boucé, et de Jeanne Clogenson. 


II. — Terre de la Guichaye 


IT. — MARTIN PIERRE, sieur de la Guichaye, fils de Louis 
Pierre, sieur de la Fosse, fut archer en la maréchaussée du 
Perche et devint propriétaire de la Guichaye. Il obtint 
. l’autorisation de faire précéder son nom patronvmique 
du mot Saint et parvint même à se faire anoblir, après 
son mariage avec Marie de Barville, de laquelle il eut 
quatre enfants, notamment : 


19 Louis. qui suit ; 
20 Gratienne, mariée à Louis du Plessis, écuyer, sicur 
du lieu : elle fut inhumée au Plantis lc 31 août 1728, 


laissant un fils, Jacques du Plessis, écuver, sieur de Cler- 
feuille. 


IT. — Louis DE SAINT-PIERRE, écuver, sieur de Val- 
mont, en Saint-Étienne-sur-Sarthe, gendarme de la com- 
pagnie du Roi, épousa : a) par contrat du 14 décembre 
1631, Marie de Gaultier. veuve de Jean de Barville. écuyer, 
sieur de Saint-Germain. fille de Jacques de Gaultier, écuver, 
vicomte d’Argentan, sieur de Montreuil, Launav et autres 
lieux, et de Barbe de Vauquelin. A l'occasion de ce mariage, 
Louis de Saint-Pierre reçut de son père la terre de la Gui- 
chave ; b) Louise de Gislain. 


Enfants issus du second mariage 
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19 Louis de Saint-Pierre, vivant à Tellières en 1699 ; 

20 Renée, mariée à Jean-Paul Lebeau, écuyer, garde du 
corps du Roi, demeurant à Calais. dont plusieurs enfants 
baptisés à Tellières de 1686 à 1697; 

80 Françoise. baptisée le 7 juin 1677, mariée à Guillaume 
Nicole, sieur de Sentignv, chirurgien au Ménil-Bérard ; 

40 Marie, femme de Guillaume Gislain, sieur de la Porte, 
lieutenant au régiment de cavalerie de Villequier (1). 


Leur mère, Louise de Gislain, épousa en secondes noces 
Nicolas L’Hermite. écuver, sieur de Vauchamp, et vendit 
le 4 novembre 1705 la terre de la Guichave, à François 
Meurger, frère de Paul Meurger, sieur de la Fosse, pour le 
prix de 2.400 livres. 


Ce François Meurger, sicur de la Tasselière, avait épousé, 
par contrat du 8 juin 1683, Marguerite Pierre, fille de 
François et de Marguerite Le Couteux. Il mourut le 21 février 
1730, à l’âge de 66 ans, et sa femme fut inhumée dans l’église 
de Tellières le 20 mai 1730, laissant à ses héritiers les terres 
de la Guichavye et de la Tasselière, lesquelles furent divisées 
en quatre lots le 17 avril 1734. Sept enfants étaient nés de 
cette union, notamment 


1° Jacques-François Meurger, vicaire au Plantis, et 
chapelain de la Charité en 1729-1732 ; 

2 François, sieur de la Guichave, qui épousa : a) par 
contrat du 30 mars 17114 Marguerite Friquet, fille de 
Jérôme, demeurant au Pont-Friquet ; b) par contrat du 
24 septembre 1717, Charlotte-Marie de Launay, fille de 
François, écuyer, sieur du‘ Buisson, et de Marie de Lespy. 
Il mourut à l’âge de 28 ans et fut inhumé le 29 janvier 1718 
dans l’église de Tellières, laissant une fille unique, Marie 
Meurger, baptisée le 15 novembre 1717, mariée en secondes 
noces à Tellières, le 7 février 1741, à Jean-François Havard, 
sieur des Ruisseaux, fils de François Havard, sieur de 
Vitray et de feue Barbe Letellier ; 


(1) Ces trois demoiselles furent co-propriétaires de la terre du Pré en 
Saint-Etienne et Le Plantis. 
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8° Louis, qui céda ses droits sur la Guichayc à F_ançois, 
son frère ; 

40 Adrien, vivant en 1738; il vendit cc qu’il possédait de 
la terre de la Tasselière à son frère Enimanuel ; 


59 Emmanuel, sieur de la Tasselière, que nous retrouve- 
rons à la Tasselière, sous le grand fief du Coudray, au Plantis. 


1II. — Terre de la Robichaire 


La famille Chandebois existait dès le xv® siècle à Sainte- 
Scolasce, comme il est prouvé par les aveux qu’elle rendit 
tant à la châtellenie du dit lieu, qu’à la baronnie de Cour- 
tomer (1). Elle se s gnale d’une façon particulière, dans 
ses origines, par le nombre de ses membres qui entrèrent 
dans les Ordres (2). 


ANDRÉ CHANDEBOIS, curé du Plantis, en 1618, puis de 
Tellières-le-Plessis, le 23 mai 1621, était propriétaire de 
la Robichaire et vivait encore en 1654. Il avait pour frère, 
Robert Chandebois, sieur de la Haye, marié avant 1607 


à Marie Le Haver, fille de Pierre, sieur du Chable, conseiller 


du Roi, lieutenant du bailli d'Alençon. Nos documents 
ne permettent pas d'indiquer avec certitude les auteurs 
d'André et de Robert Chandebois, mais nous savons que 
du dit Robert et de Marie Le Hayer, sortirent deux fils : 


19 René de Chandebois, sieur” de la Haye, auteur de la 
branche aînée ; 


20 Emmanuel, aussi sieur de la Haye, auteur de la branche 
cadette. 


BRANCHE AINÉE 


I. — RENÉ DE CHANDEBOIS, sieur de la Haye, conseiller 
du Roi, prévôt de la maréchaussée du Perche et de Château- 
neuf-en-Thimerais, épousa, le 1 février 1635, Charlotte 
Renouard, fille de feu Robert, receveur des tailles en l’élec- 


(1) Arch. Nat., RS 315. Chartrier de Courtomer. 
(2) Pouillé du diocèse de Sées, passim. 


__— ——— 
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tion de Mortagne et de Catherine Le Roy (1). Cette demoi- 
selle recevait en dot la terre de la Gosselière, en Cource- 
rault. 


II. — RoBERT DE CHANDEBOIS, écuyer, fils des précé- 
dents, fut sieur de Falendrin et gentilhomme de la duchesse 
d'Orléans. En 1687, il consentit un bail de la terre de la 
Robichaire. Lors de la rédaction de l’Armorial de 1696, 
il déclara « porter de gueules, à un chevron d'argent, 
accompagné en chef de deux molettes d’or et en pointe 
d’un demi-vol du même. » 


Femme : Louise du Chastel. 


Enfants : 


1° Catherine de Chandebois, baptisée à Sainte-Scolasse 
le 15 octobre 1676 ; décédée le 18 avril 1677 : 


20 Geneviève de Chandebois, baptisée dans la même paroisse 
le 29 octobre 1678, mariée à Pierre-Gilles du Bercher, 
seigneur de Montchevrel, dont Madeleine-Charlotte du 


Bercher, mariée à Nicolas de Chandebois, écuyer, sieur 
du Bourg ; 


3° Charlotte de Chandebois, héritière de la Robichaire, 
mariée avant 1717 à Pierre d’Escorches, écuyer, sieur de 
Moulines, conseiller du Roi, lieutenant-général d'épée au 
bailliage de Mortagne, fils de Charles, écuyer, sieur de 
Moulines, et de Marie Rivet. M. d’'Escorches acheta le 9 avril 
1727, moyennant la somme de dix mille livres, de Guy- 
Antoine de Saint-Simon, marquis de Courtomer, une ferme 
portant aussi le nom de La Kobichaire, et voisine de la pro- 
priété de sa femme. Il mourut au Plantis, le 10 octobre 
1745, à l’âge de 70 ans, et sa femme, au même lieu, le 
21 décembre 1747, laissant cinq enfants : a) Pierre-Nicolas 
d’Escorches, écuyer, sieur de Moulines, chevau-léger de la 
garde du Roi en 1722, propr'étaire de la Robichaire, qui, 
après le décès de l’abbé Gilles-François d'Escorches, vendit 
cette terre le 14 novembre 1787, movennant le prix de 


(1) Catherine Le Roy a épousé en secondes noces Pierre Crestot, sieur 
de Cherin dont : Alexandre Crestot, vicaire à Mortagne. 


# 
x 
TA 
# 
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24.000 livres à Charles-François-Pierre d’Escorches de 
Moulines, demeurant à la Ferté-Bernard, et à Charlotte- 
Marie-Françoise d’Escorches, femme de Claude-André de 
Chandebois, demeurant à Ceton. Il avait épousé à Luigny, 
le 3 mai 1734, Françoise Le Lasseur, fille de feu Antoine, 
chevalier, seigneur de Lombos, et de Marie-Renée du Gre- 
nier. Les enfants issus de ce mariage sont indiqués dans 
notre notice sur Le Plantis (1); b) Gilles-François d’Es- 
corches, écuyer, vicaire au Plantis en 1746, curé des Etilleux 
de 1750 à 1780 (2). Il rendit aveu, le 19 novembre 1772, de 
la terre de la Robichaire qui se composait alors de trois 
corps de logis servant de maison manable, salle, chambres, 
cabinets, écurie, pressoir, grange, cave, bergerie, avec une 
cour, jardin, pâture et terre labourable, communauté de 
puits avec les Saget, le tout se tenant ensemble, contenant 
environ trois acres, borné d’un côté à l’ouest par M. des 
Genettes, d’autre côté à l'occident par les héritiers de 
Jacques Saget, d’un bout au midi le chemin du Chesne au 
Plantis, d'autre bout Louis et Michel Saget ; plus treize 
pièces de terre ; c) Louis-Jacques d’Escorches, écuver, mort 
au Plantis le 15 mars 1746, à l’âge de 25 ans ; d) Marie 
d’Escorches, mariée au Plantis le 9 février 1787, à son cousin 
André-Denis-René de Chandebhois, dont nous trouverons 
la descendance à la branche cadette ; e) Pierre d’Escorches, 
qui reçut de ses parents, le 14 mars 1781, une rente de 
150 livres pour être admis à faire profession dans la maison 
des chanoines réguliers de Toussaint d'Angers, congrégation 
de France. 


BRANCHE CADETTE 


ÏJ. — EMMANUEL DE CHANDEBOIS, sieur de la Haye, à 
Sainte-Scolasse, gendarme de la compagnie du Roi, fils de 
Robert et de Marie Le Hayer, fut anobli, lui et sa race, 
en l’an 1652, « pour ses services et ceux de ses ancêtres » 
et maintenu en 1667. 


(1) Bull. de la Soc. hist. et arch. de l’Orne, t. XTJI, p. 361. 
(2) Documents historiques du Perche. 
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Il avait épousé, le 24 mars 1645, Geneviève du Chastel, 
fille de Charles, écuyer, sieur de la Motte, et de Louise 
Turgeon, de Mortagne, en présence d'André de Chandebois, 
curé de Tellières, Pierre de Loisel, écuyer, sieur de Saint- 
Léger, Isaac Férault, sieur d’Echassé, conseiller du Roi et 
son receveur en l'élection d'Alençon, ses oncles ; Alexandre 
de Launay, Alexandre de Belhomme, écuyer, sieur de 
Grandlai, Louis Sorette, sieur de la Chevalerie, avocat au 
grand Conseil, ses neveux. 


Enfants : 


19 et 20 Claude, prêtre, bénédictin, et Baptiste de Chan- 
debois, vivants en 1667 ; 


3 André, écuyer. sieur de la Haye, marié vers 1695 à 
Denise Martin, fille de feu Pierre, écuyer, sieur de la Bré- 
tonnière, ancien avocat au Parlement de Paris. En 1698, 
lors de la rédaction de l’Armorial général, 1l déclara « porter 
de gueules à deux mains d’épervier d’or en fasce et un 
demi-vol d’or en pointe et un chef d’azur chargé de trois 
croissants d’argent. » Il laissa deux enfants : 


A) Nicolas de Chandebois, sieur du Bourg, marié : 1° à 
Sainte-Colombe-sur-Rille, le 27 avril 1735, à Marie Malart, 
fille de Louis, écuyer, sieur de la Bussière, et de Charlotte 
Billard ; 20 à Madeleine-Charlotte du Bercher du Bourg, 
fille de Pierre-Gilles et de Geneviève de Chandebois. Il eut 
de cette dernière une fille, Madeleine-Geneviève-Nicole 
de Chandebois, née à Mortagne, le 8 mars 1743, mariée : 
a) dans la même ville, le 4 avril 1758, à Claude-Jean de 
Maurey, écuyer, fils de Pierre, seigneur et patron d’Orville, 
et de Marie-Charlotte Périer, qui mourut au château du 
Hamel, à Planches, à l’âge de 46 ans, à la fin de juin 1770. 
De ce mariage étaient venus deux filles, baptisées en 1764 
et 1768 et un fils, Pierre-Claude de Maurey d’Orville, né à 
Planches le 10 mars 1763, marié à Justine-Marie-Françoise 
de Launay, née à Sées le 81 août 1774, décédée dans cette 
Ville le 10 décembre 1832, fille de Thomas-René-Jérôme 
de Launay et de feue Marie-Anne-Joseph Lozée de Launay ; 
b) à Jean Duggan, irlandais, officier au régiment de Dillon, 

6 
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dont une fille, Lucie-Thérèsc-Madeleine nommée au Mer- 
lerault, le 28 juillet 1774, par le comte Arthur-Richard 
Dillon, colonel, époux de Thérèse de Roth, et décédée 
célibataire à Sées le 27 juin 1807. Jean Duggan est mort 
au Merlerault le 22 novembre 1808, et sa femme, née de 
Chandebois, en son domicile à Sées, rue du Grand-Friche, 
le 26 décembre 1821. 


B) Marthe de Chandebois, mariée à Nicolas Le Sec, écuyer, 
seigneur de Bernières, dont : Françoise Le Sec, mariée le 
24 avril 1722 à Gilles de Saint-Aignan, sieur de la Brétêche : 


40 Denis de Chandebois, qui suit ; 


59 Françoise-Geneviève de Chandebois, mariée : 19 à 
Pierre de Loisel ; 2° à Claude d’Anthenaise, écuyer, sieur 
de Rouillé et de Poiley ; . 

60 Charles de Chandebois, écuyer, sieur de Courpotenayi . 
né vers 1659, marié à Mortagne en 1698 à Marie-Michelle 
Martin. Il acquit en 1720 le château de la Rabouine et la 
terre de Mongazon, situés en la paroisse de Bures. Sa femme 


mourut à Mortagne en 1716, et lui fut inhumé dans l’église 


de Bures, le 7 février 1733, à l’âge de 74 ans. De cette union 


. étaient issus : a) Charles-Claude, écuyer, sieur de Courpo- 


tenay et de Mongazon, né en 1709, décédé sans enfants à 
Bures, le 28 février 1749 ; b) Marie-Françoise qui, le 16 juin 
1765, rendit aveu, comme aînée et femme de foi, du fief 
et hommage de la Brétonnière en Tourouvre ; seule héri- 
tière de son frère, elle mourut célibataire à Mortagne, 
le 8 prairial an III. Selon les archives de M. Charles du 
Hays, elle aurait eu une sœur, née en 1702, mariée vers 
1728 à M. de Bonvoust, baron d’Aulnay. 


II. — DENIS DE CHANDEBOIS, écuyer, sieur de la Haye, 
déclara en 1696, lors de la rédaction de l’Armorial général, 
qu’il portait « d’azur, à trois croissants d’argent, et un chef 
de gueules chargé d’un demi-vol d’or, accompagné de deux 
membres de griffon de même. » Il épousa, le 80 octobre 1700, 
Renée-Antoinette de la Vove, fille de feu Pierre, écuyer, 
sieur des Broudières, et d’Antoinette de Surmont. Il fut 
inhumé dans l’église de Sainte-Scolasse le 22 août 1786. 
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Enfants : 


19 Emmanuel-Pierre de Chandebois, écuyer, sieur de la 
Haye, conseiller du Roi et son procureur aux bailliages 
d’Essai et de Sées, marié à Anne-Gabrielle Ruel, d'Alençon ; 


20 Pierre de Chandebois, écuyer, sieur de la Haye et du 
Moncel, garde du Roi, marié à Françoise-Anne Mahot de 
la Poltière. Il fut inhumé dans l’église de Sainte-Scolasse, 
le 11 septembre 1754, à l’âge de 42 ans. Il ne laissait pas 
d'enfants ; 


8° Marie de Chandebois, mariée à La Ferrière-au-Doyen, 
leŸ8 novembre 1788, à Claude de Saint-Aignan, écuyer, 
sieur de Vieuxpont, fils de René, écuyer, sieur de Marcilly- 
la-Campagne, et de feue Elisabeth Laudier ; 


4 André-Denis-René, dont suit la notice. 


III. — ANDRÉ-DENIS-RENÉ DE CHANDEBOIS, écuyer, 
sieur du Grais, à Sainte-Scolasse, épousa au Plantis, le 
9 février 1787, sa cousine, Marie d’Escorches de Moulines, 
fille de Pierre, chevalier, conseiller du Roi, lieutenant- 
général d’épée au bailliage du Perche et de Charlotte de 
Chandebois, demeurant à la Robichaire. 

Du chef de sa femme, M. de Chandebois possédait la 
terre de la Robichaire, acquise du marquis de Courtomer. 
En 1772, cette terre comprenait trois corps de bâtiments, 
un jardin, une terre labourable, la pâture du Plant, le 
tout formant une acre et demie, bornée d’un bout au midi 
par le chemin du moulin du Chesne, à l’église du Plantis, 
et d’autre bout au nord par le chemin de la Haute-Robi- 
chaire à la Hommerie et aux Noœælles. Vingt-six pièces de 
terre en formaient les dépendances. 


Enfants baptisés à Sainte-Scolasse : 


19 Pierre-Denis-Antoine de Chandebois, né le 11 novembre 
1787, sieur de la Bouverie, conseiller du Roi et de Monsieur, 
leur procureur aux juridictions de vicomté et de police de 
. Sées. Il fut présent à l’Assemblée du bailliage d’Alençon, 
le 16 mars 1789, et nommé peu de temps après administra- 
+ teur du département de l’Orne. Ce fut à son domicile que, 
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le 15 mai 1791, se réunirent ses collègues pour procéder à 
_ l’installation du citoyen Le Fessier, curé de Bérus, élu récem- 

ment évêque du département (1). Nommé maire de Sées, 
| par arrêté du 6 prairial an X, en remplacement de Le Fessier, 
il mourut dans cette ville, rue Grêlée, à la fin de janvier 
1806. 

Il avait épousé, le 18 octobre 1768, aux Etilleux, Char- 
lotte-Marie-Françoise d’Escorches de Moulines, nommée 
au Plantis le 8 janvier 1786, fille de Pierre-Nicolas, écuyer, 
et de Françoise Le Lasseur du Lombos, de la paroisse de 
Ceton. De ce mariage vinrent : a) Elisabeth-Rosalie de 
Chandebois, mariée à M. de Saint-Aignan, morte à Sées, 
à l’âge de 28 ans, le 27 juillet 1797 ; b) Eulalie-Marguerite- 
Désirée, mariée le 12 mai 1789 à Jean-Louis-François 
Levesque, seigneur et patron de Saint-Barthélemy, dont : 
Louise-Charlotte-Désirée, mariée en 1807 à Jacques-Gilles- 
Pierre Malart du Breuil, demeurant à Paris. fils de feu 
Jacques et de feue Louise-Jacqueline de Lon ay, veuf 
avec un enfant de Claudine-Ursule Vincent. 


20 Emmanuel-Pierre, baptisé le 14 janvier 1789, décédé 
le 22 juin 1746 ; 

8° Marie-Charlotte, baptisée le 14 mai 1740, mariée en 
1760 à Pierre-Charles de Saint-Aignan, écuyer, sieur de 
la Brétêche, demeurant en 1769 à Bonsmoulins ; 

49 Nicolas-Hiacinthe, baptisé le 8 février 1741 ; 

5° Denis-Pierre, capitaine de cavalerie, baptisé le 8 février 
1742, marié le 28 mai 1788, à Strasbourg, avec Renée- 
Marie Hitschle ; 

60 Gilles-Denis, baptisé le 27 décembre 1742, mort le 
7 janvier 1748 ; 

7° Emmanuel-Joseph, sieur du Grais, baptisé le 21 mai 
1744, marié le 27 novembre 1784 à Jeanne-Agathe-Adélaïde 
de Hudebert, née vers 1755, fille d'André-Charles-Alexandre, 
écuyer, sieur du Blancbuisson, et de Jeanne-Mélanie 


(1) Nous avons publié les procès-verbaux de cette installation dans le 
présent Bulletin, t. XIII, p. 256-258, et dans notre monographie du Plantis, 
p. 68. 
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Duzemar, de la paroisse .de Dammartin. Il est mort sans 
postérité le 6 février 1799, et sa femme le 15 juin 1785 ; 


8° André-Claude-Charles-René de Chandebois de la Haye, 
chevalier, co-seigneur de Bellegarde, de la Haye, de la 
Rosière, de la Garenne, des Broudières, baptisé le 8 juin 
1745, marié à Alençon, le 6 septembre 1775, à Angélique- 
Elisabeth-Marthe Biseul, fille de Jean-François, sieur de 
la Vaudorerie. chevalier, conseiller du Roi, président 
trésorier de France général des finances, Chambre des 
domaine et voirie de la généralité, et de Catherine Collet, 
en présence de François-Gabriel Biseul, secrétaire du Roi, 
de Pierre du Mesnil, chevalier, seigneur de Villiers, frère 
et beau-frère de l’épouse. De ce mariage sont issues deux 
filles, baptisées à Sainte-Scolasse : a) Marie-Angélique, 
baptisée le 19 mai 1776, mariée à M. de Chévesailles de la 
Léverie, à Saint-Denis-sur-Sarthon ; b) Rose-Elisabeth- 
Antoinette, baptisée le 10 avril 1778, femme de M. Duchesne 
de la Sicotière ; 


9 Madeleine, baptisée le 21 mai 1746, inhuméc le 15 dé- 
cembre 1748 : 


100 Jacques-Gilles, qui suit ; 


11° Claude- André, baptisé le 16 juin 1748, écuver, garde 
du corps, sieur de la Radouillerie, seigneur en partie de 
la Rosais, demeurant à Ceton. 


IV. — JACQUES-GILLES DE CHANDRBOIS, écuyer, sieur 
du Moncel (1), né à Sainte-Scolasse le 20 mai 1747, épousa 
par contrat du 5 septembre 1780, Marie-Madeleine-Angélique 
Paillard du Chenay. fille de Pierre-Toussaint-Jacques, 
chevalier, seigneur et patron du Chenav, Larré. demeurant 
à Alençon. 


Enfants : 

19 Marie-Rosalie de Chandebois du Moncel, née à Saint- 
Laurent de Sées, le 27 octobre 1789, mariée le 5 novembre 
1817, à Louis Bizet, originaire de Lonlay-l’Abbaye, dont 


(1) En 1792, Chandebois du Moncel était propriétaire de la terre de la 
Vallée, en Saint-Laurent de Sées. 
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une fille : Marie-Jacqueline-Stéphanie qui, selon M. du 
Hays, aurait épousé en premières noces M. Paysant, greffier 
de la justice de paix de Courtomer, et en deuxièmes noces, 
M. Bachelier, géologue assez connu, demeurant alors à 
Sainte-Scolasse, et mort à Mamers, sa ville natale (1). 


20 Marie-Antoinette de Chandebois du Moncel, née le 
15 juin 1783, mariée le 22 juillet 1818 à Jean-Jacques- 
Grégoire Hommey, lieutenant-adjudant-major en non- 
activité, né le 12 mars 1788, fils de Jean-Jacques Hommey 
et de feue Anne Labbé, originaire de Sées ; en présence des 
trois frères de l’époux : Jean-René-Noël Hommey, épicier 
à Sées, 44 ans ; Marais-Nicolas Hommey, cloutier, 85 ans ; 
et Pierre-Noël Hommey, épicier, 37 ans. 


De nos jours, la famille de Chandebois du Moncel est 
représentée notamment par Blanche Hommey, qui a 
. épousé son cousin, le D' Joseph Hommey, conseiller général 
du canton de Sées. 


IV. — La Maison aux de Bleuves 


La famille de Bleuves, qui n’a jamais appartenu à la 
noblesse, malgré la particule (2), est une des plus anciennes 
du pays. On pourrait, en effet, à l’aide du chartrier de 
Courtomer, faire remonter ses origines à une époque reculée. 

Elle perdit son importance comme propriétaire, le 18 octo- 
bre 1679, date où l’un de ses membres, François, vendit au 
marquis de Courtomer tout ce qu’il possédait au village 
de la Maison-aux-de-Bleuves, c’est-à-dire cinq corps de 
logis, cour, jardin et terres. 


CHARLES VÉREL. 


(1) Voir notre monographie du Plantis, p. 4. Bull. de la Soc. hist. et 
arch. de l'Orne, t. XIJ, p. 355. 

(2) Ilen est de même de la famille d’Ecosse, qui habitait en 1775 le village 
de Maisons-Lorieux. 
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ÉGLisE SAINT-BARTHÉLEMY DE LAIGLE. — (Vue extérieure). 


NOTES 


sur 


l'Église Saint-Barthélemy de Laigle 


(1115-1791) 


I. — DESCRIPTION EXTÉRIEURE 


L'église Saint-Barthélemy de Laigle dresse sa silhouette 
à la fois grave et svelte dans le cimetière du même nom 
où se termine le quartier très excentrique de cette ville. 

Grave, l’aspect de son appareil de silex encadré de grison 
roussâtre. Grave encore, sa nef unique aux cinq travées 
terminées par une abside circulaire. Après la teinte mordorée 
de ses tuiles, elle exhibe la brune bordure d’une poutre 
apparente comme dans toutes les églises normandes, surtout 
percheronnes de même époque. Ajourée sculement par de 
petites fenêtres d’un seul ébrasement en plein cintre munies 
de losanges plombés, elle semble, ce que d’ailleurs elle 
fut à certains jours, un tombeau plus vaste d’harmonie 
parfaite avec le marbre noir des mausolés, ou le granit 
et la pierre des tombes plus humbles qui l'entourent. 
Ces ouvertures percées assez haut dans la muraille permet- 
talent jadis à la litre seigneuriale dont la trace est 
fort visible, malgré l’enduit qui la recouvre, de publier à 
tout venant par les armes peintes des blasons semés ci et 
là, les noms des fondateurs et bienfaiteurs. Des hauts 
contreforts plats venaient rompre la banderole, étayer les 
murs et couper l’uniformité de l’édifice. A tous ces carac- 
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tères on a reconnu le type de la construction romane du 
xII® siècle. : 

Seule, dans le temps jadis, la lampe du sanctuaire donnait 
âme ct vie, même dans les heures de silence et de nuit à 
cette église sombre. La flammèche vacillante était ainsi 
la veilleuse des morts. Hélas ! aujourd’hui c’est l’abandon 
devenu presque total depuis la loi de Séparation, car deux 
fois seulement par an on y célèbre encore les saints Mystères. 

Grave, enfin le porche à l’arcade simple sans moulures ni 
sculptures mais où l’ogive essaie discrètement une première 
note plus gaie. — Deux autres portes basses en plein cintre 
avaient été percées après coup dans la troisième travée 
pour les jours d’affluence. Devenues bien inutiles, aujour- 
d’hui elles sont murées. 

Après la timide transition de l’arc du porche, le clocher 
dénote un aspect moins sévère. C’est d’abord sa gracieuse 
lucarne de la façade principale, dont les joues sont surmon- 
tées d’un élégant chapeau. Aux côtés les lucarnons sont plus 
modestes. La flèche d’aiguille très svelte est quasi aussi 
fine que celles confectionnées dans les usines de la ville. 
La teinte bleuâtre de ses ardoises tranche sur le vert sombre 
du bouquet de sapins où l’église est blottie. Le clocher 
élancé les domine tous de belle distance. 


Avant d’entrer dans l’intérieur, lisons de suite l’inscrip- 
tion de la Cloche : 


« L'an 1790, j'ai été bénite par maître Nicolas Hamel, 
curé de ce lieu et nommée Anne par M. Pierre Nicolas Collom- 
bel de la Rousselière, négociant à Laigle et par noble dame 
Anne-Jeanne-Adelaide Levasseur, épouse de Messire Jean- 
Baptiste Legrand de l’Ecolier, demeurant à Laigle. 

Jean-Baptiste Tubry et Pierre Godet, trésoriers. » (1). 


II. — DESCRIPTION INTÉRIEURE 


Si l’archéologue se plaît à constater qu’à l’extérieur le 
monument a bien conservé le cachet de vétusté, à l’intérieur 


(1) Histoire de Laigle, par M. Varjevis, p. 388. 
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l'impression est bien différente. C’est la banalité déplorable. 
D'abord le mobilier très simple et de date relativement 
récente n’a rien de remarquable. Ce qui était intéressant 
n'est plus là ! Un badigeonnage des murs où la peinture 
aux raies brunes singe un simili appareil régulier dénature 
complètement l'édifice. On reconnaît le pinceau qui a 
décoré (?) les églises voisines. On dit : « C’est propret 
et de nuance discrète. » Oui, mais que vient faire dans une 
église le décor très à sa place dans les vestibules et ésca- 
liers d'habitation modernes à bon marché ? L'’intention 
seule de prolonger la vie du monument est fort louable. 


* 
* * 


À Saint-Barthélémy, seule la voûte en bois attire le regard 
des connaisseurs. L’œil attentif peut encore distinguer 
des restes de peinture. Les poinçons et entraits apparents 
sont ornés de moulures. Des rosaces très finement sculptées 
décorent le dessous de ces poinçons. On revoit aussi sur 
les entraits des traces d’inscriptions et des écussons effacés. 

Des boiseries du xviti®e siècle, dans lesquelles est enchassé 
le Retable séparent le chœur de la sacristie. Ce Retable aux 
colonnes cannelées, semble d'époque Louis XV et Louis XVI. 
À remarquer seulement deux volutes élégantes et une riche 
guirlande très courte qui paraît rajustée dans le fronton 
en demi-cercle, couronnement de cet autel. Au-dessus un 
Christ sans valeur. Sur ia frise, alignés comme des soldats 
en parade, et distancés par des potiches à flammes, restes 
sans doute d’un ancien retable, quatre statues. Deux sont 
tout à fait modernes, la Sainte Vierge et le saint Joseph, 
les deux autres, un saint Barthélémy et un saint évêque 
mitré sont en bois et accusent une date plus reculée, pas très 
ancienne cependant, comme le prouvent les gants et l'étole 
de l’évêque. La draperie de ce dernier ne manque pas d’élé- 
gance. Le tableau du milieu est un affreux barbouillage 
aux tons d’une crudité singulière. Il représente Notre- 
Seigneur se faisant reconnaître par la Fraction du Pain aux 
disciples d’Emmaüs. Ceux-ci ont des gestes d’ébahissement 
si gauches que cela frise le ridicule. Le rouge du vin versé 
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dans les verres à pied ! et le vermillon des joues rivalisent 
de puissance de tonalité. L’artiste a puisé l’idéal chez le 
bistro du coin, c’est visible. — Plus intéressants sont les 
six chandeliers de bois qui dans leur facture ancienne n’ont 
aucune prétention. Le tabernacle n’a pas de sculptures 
‘ qui méritent mention et pas davantage le tombeau de l’autel. 
Mais de chaque côté sont deux consoles Louis XV de lignes 
pures et gracieuses. Les fonts baptismaux sont formés 
par ‘une cuve octogonale de pierre sans aucun motif de 
décoration. 

A l'entrée du chœur séparé de la nef par des stalles sans 
valeur, une vieille pierre tombale avec dessins et dates 
très effacés. — Deux ou trois autres tableaux ou pour mieux 
dire des chromos tout à fait x1x® siècle semblent ici hors 
cadre malgré leurs baguettes dorées. 


En 1840, M. Vaugeois signalait le lambris en bois où se 
trouvait une peinture représentant le Christ ! Et au-dessus 
de laquelle on lisait : 


GUILLAV 
LEVELV 
FEcIT 


Et au-dessous de la figure l'inscription suivante : 


« L’an 1619 ce labris 
a esté commencé av 
frais du tresor et 
paint de l'argent pro 
venu de l’omone du pâl 
et estoient trésoriers pour 


lors honnetes personnes Abraham 
Morel et Robert d’Orbec. » 


Le «labris » a disparu. La peinture doit être l’Ecce Homo 
que l’on trouve pendu au mur droit. C’est une médiocre 
copie qui pourtant tranche agréablement sur les bana- 
htés d’en face. 


En 1896, M. l’abbé Gonthier écrivait : « La voûte aurait 
besoin d’une grande réparation. Il en est de même de sa 
toiture et de sa charpente dont le mauvais état fait courir 
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à la vieille église le danger d’une ruine prochaine. La muni- 
cipalité vient de déclarer qu’elle n’a pas les ressources 
nécessaires pour réparer ce monument dont elle a décidé la 
démolition. 

Qui a arrêté le bras des vandales et des inconscients ? 
Nous ne pouvons préciser. L’abbé Gonthier ajoutait : « Cette 
décision a contrarié bien des habitants de la cité». (1) — Le 
bon doyen de Laigle dut trouver un généreux bienfaiteur 
plus spécialement apitoyé sur l'avenir incertain du monu- 
ment, puisque nous trouvons aujourd’hui sa toiture et sa 
voûte en bon état. Lui-même y contribua largement. 


III. — Son HISTOIRE 


Une date précise vient confirmer l’époque qu’indiquent 
déjà les constructions. Le monument de Louis d’Apres, 
d’abord curé d’Argenvilliers au diocèse de Chartres, puis 
sur la présentation du second marquis de Laigle (Louis 
des Acres), curé de Saint-Martin de cette ville, donne comme 
date de la fondation de Saint-Barthélemy 1115. 

Ce Louis d’Apres est l’auteur d’une Chronique de Laigle 
à laquelle M. Vaugeois et M. l’abbé Gonthier, tous deux 
historiens de cette ville, ont fait de larges emprunts. 

D’après ces différents auteurs, l’église Saint-Barthélemy 
n'était primitivement qu’une simple chapelle desservie 
par des moines bénédictins du prieuré de Saint-Sulpice 
dont elle dépendait. 

« C'était une nécessité, dit M. Gonthier, de créer un lieu 
pour le culte en dehors de l’enceinte fortifiée, en faveur 
des gens de la campagne. Les moines bénédictins gardiens 
du tombeau de nos barons, la firent élever en l’honneur 
de saint Maur. » 


Quand cette chapelle devint-elle église paroissiale, pour- 
quoi fut-elle appelée Saint-Barthélemy ? 
Mystère ! Cependant les documents prouvent que Saint- 


(1) Histoire de Saint-Martin de Laigle, abbé Gouthier, p. 135, etc. 
Beaucoup des détails de cette notice sont empruntés au docte ouvrage 
du bon doyen de Laigle. 
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Barthélemy devint paroisse vers la fin du XIV® siècle, au 
commencement du ÆXV®. Le seigneur de Laigle en avait 
la nomination honoraire et l’abbaye de Saint-Lhomer de 
Blois, à laquelle appartenait le prieuré de Saint-Sulpice, 
la nomination réelle. 

Le curé était réduit à la portion congruec, 800 livres seule- 
ment. 

Le pouillé d’Evreux dit 400 livres. 


Saint-Barthélemy a conservé son titre de paroisse jus- 
qu’aux premiers jours de juillet 1791. « Les archives de la 
commune nous apprennent, dit M. Vaugeois, qu’à la date 
du 2 juillet elle était encore paroisse, mais qu’elle avait dû 
cesser de l’être le 28 du même mois. Nous déduisons ce der- 
nier fait d’une délibération dudit jour relative à des troubles 
assez sérieux qui éclatèrent à l’occasion de l’enterrement 
du nommé Gueuret de Saint-Barthélemy. Les habitants 
se mirent littéralement en état d’émeute pour empêcher 
que le corps du défunt fut présenté à l’église Saint-Martin. 
Contraints de céder à la force ils résolurent de se venger et 
ils le firent de telle sorte qu’on en a gardé le souvenir. Ils 
ne versèrent point de sang, ils calculèrent. 

Les rentes de leur ci-devant paroisse avaient été trans- 
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férées à celle de Saint-Martin et à l’hospice de la ville, ils 
décidèrent chacun à part soi, de ne plus les payer. Il en 
résulta qu’on ne demanda pas ou qu'on demanda faible- 
ment le payement de ces rentes. Les mois, les années s’écou- 
lèrent, puis vint la fermeture des églises, la perte ou la 
dispersion des titres qu’elles possédaient, puis après leur 
réouverture, la difficulté, et très souvent l’impossibilité 
de retrouver ses titres, en un mot les événements s’entas- 
sèrent et les rebelles de Saint-Barthélemy obtinrent la 
victoire par prescription. Quelques parties des rentes 
transférées à l’hospice échappèrent à peu près seules (1). 


A la date de 1738, on trouve dans les liasses des Archives 


(1) Depuis le Concordat, deux fondations de messes à acquitter dans 
l'église Saint-Barthélemv avaient été faites en faveur de Mme Mouchel 
et de M'“e Godefroy. 

La Séparation de 1905 ayant pris ces fondations, l’église n’a plus de 
culte religieux qu’une ou deux fois par an. 


he a rer 5 + 


NOTES SUR L'ÉGLISE SAINT-BARTHÉLEMY DE LAIGLE 63 


départementales : « Défaut prononcé par S.-J. Brard, avocat 
sénéchal de la seigneurie noble du prieuré de Saint-Sulpice, 
aux plaids tenus dans la cour du presbytère de Saint-Barthé- 
lemy de Laigle, entre les PP. Jésuites du collège d'Orléans, 
contre Marie-Charlotte de Brossard, veuve de Gabriel de 
Vielmarion, écuyer, seigneur de Trugny, sur l'instance 
relative à la réformation de l’aveu rendu en 1725 par le 
dit seigneur. » (1) 
Où était ce presbytère ? 


IV. — Les CURÉS DE SAINT-BARTHÉLEMY (2) 


1494. — Le 5 juin, l’abbé de Saint-Laumer de Blois 
présente Guillaume Mahon, clerc à la cure vacante par 
permutation du dernier curé Guillaume Mahon pour la 
chapelle Saint-Nicolas en l’officialité d’Evreux. — Cure 
conférée au dit le 15 juin. 


1528. — Le 7 juin, Mgr Jacques, évêque d’Autun, abbé 
commendataire de Saint-Laumer de Blois, présente Vincent 
Berard, clerc, à la cure vacante, par le décès de Guillaume 
Mahon, dernier curé. — Le 18 elle lui est conférée. 


1549. — Le 10 octobre, le vicaire général d’Hyppolite 
d’Este, cardinal de Ferrare, abbé commendataire, présente 
Michel de Russy, prêtre, à la cure vacante par le décès du 
précédent. 


1556. — Le 21 juillet, Michel de Russy, prêtre, permute 
avec Jacques Bonvet pour la cure de Saint-Pierre d’Iray. 
La présentation faite par le vicaire général du cardinal, 
François de Tournon, archevêque de Lyon, abbé commen- 
dataire de Saint-Laumer. 


1557. — Le 19 avril, démission du précédent et présen- 
tat on de Portien Vallée, prêtre. — Cure conférée le même 
Jour. 


(1) Archives. Couvents d'hommes, prieurés, par L. Duval, p. 466. 

(2) Archives de l'Eure. C. 30, p. 32. 

Nous devons cette intéressante nomenclature à l’amabilité et à l’éru- 
dition de M. l’abbé Guery, aumônier du Lycée d’Evreux. Tous nos remer- 
ciements. 
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1584. — Le 24 juin, présentation par noble homme 
Nicolas Dambray chevalier,baron de Laigle,à la cure vacante 
par le décès du précédent, mais refusée à Portien Guignard 
de ce diocèse, parce que la présentation appartient à l’abbé 
de Saint-Laumer. 

Le 15 mars, Claude de Sainctes confère par dévolu la 
cure au dit Portien Guignard, prêtre de ce diocèse. 


1605. — Le 20 octobre, le vicaire général du cardinal du 
Perron refuse Charles de Surmont, présenté par le prieur 
et les religieux de Saint-Laumer, la cure vacante par le 
décès du précédent, Jean Jouanin, à cause de son incapacité 
attestée par les examinateurs et le 9 novembre l’évêque 
nomme par droit de dévolu Marguerin des Mara:z, 


1606. — Le 17 octobre, Marguerin des Maraiz résigne à 
Pierre Guillemin, prêtre, qui le 6 juin 1607, résigne lui- 
même à Jacques Le Grand, prêtre de ce diocèse. 


1647. — Le 28 juin, Nicolas Boisteau, prêtre, était curé. 
Il obtint de l’évêché la permission de fêter tous les ans 
saint Clair, martyr le 18 juillet, patron de la confrérie érigée 
sous son nom dans l’église Saint-Barthélemy. 


1661. — Le 19 août, la cure conférée à Guillaume Boisteau, 
prêtre de ce diocèse, la cure vacante par résignation de 
Nicolas Boisteau, son oncle. 


1666. — Le 8 mars, M. Henry-Marie Bourdon, prêtre, 
confère à Pierre Auzeray, prêtre du diocèse, la cure vacante 
par résignation de Guillaume Boisteau, prêtre. 


1675. — Le 22 avril, présentation faite par Charles-Fran- 
çois de Vieuville, évêque de Rennes, abbé de Saint-Laumer 
de Blois, de Jean de Caen, prêtre du diocèse de Bayeux, 
gradué à la cure vacante par le décès de Pierre Auzeray, 
prêtre, dernier curé. 

Le 10 juin, Jean de Caen démissionne et Thomas Metton, 
prêtre de ce diocèse, est nommé. 


1676. — Le 19 décembre, Thomas Metton résigne en faveur 
de Vallery Loyer, prêtre de ce diocèse. 

Valeur de la cure : 400 livres. 

9 pour le curé, 17 1. 6 d. au trésor. 
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Là s'arrêtent les précieux renseignements du Pouillé 
d’Evreux, mais un nom mérite d’être signalé encore. 

Avant la Révolution, la cure de Saint-Barthélemy avait 
pour titulaire Nicolas Hamel. Né à Gast (Calvados), le 
80 août 1762, ce prêtre mourut à Laigle, le 29 avril 1840. 
— Il fut d’abord curé de Saint-Barthélemy, puis contraint 
d’émigrer, il trouva à son retour sa paroisse supprimée. 
On lui donna Saint-Jean de Laigle, et sous la Restauration 
et la Monarchie de Juillet il est titulaire de Saint-Martin. 

Pendant la durée de son émigration en Angleterre, il 
publia une grammaire anglaise-française, qui lui valut 
sinon une fortune du moins l’aisance. | 

« Ce qui doit attacher son nom à la reconnaissance 
publique, dit M. Vaugeois, c’est le bien qu'il a fait aux 
pauvres Il a généreusement suppléé de ses deniers pour 
Pétablissement à Saint-Jean d’une école primaire de filles, 
il a le premier à Laigle doté les sœurs de la Miséricorde, il 
a fait donation d’un capital de 10 mille francs à l’hospice. 
Il fut le digne successeur de l’abbé Verdier qui institua les 
pauvres ses légataires universels. » 


V. — LE CIMETIÈRE SAINT-BARTHÉLEMY 


Le premier cimetière de Saint-Martin de Laigle fut 
l’église elle-même pour les notables, les curés et quelques 
bienfaiteurs insignes. Les simples fidèles recevaient la sépul- 
ture dans le terrain qui entoure l’église du côté du midi, 
terrain qui forme la place Saint-Martin. 

Les barons de Laigle, descendants des Fulbert, recevaient 
la sépulture dans la chapelle funéraire que Engeroulf fit 
construire à Saint-Sulpice. 

Vers le xv® siècle, le cimetière destiné au public fut trans- 
porté au-delà de l’ancienne enceinte fortifiée, à l’orient, là 
où se trouvait déjà une chapelle funéraire, aujourd’hui 
le chœur de l’église Saint-Jean. Ce cimetière fut longtemps 
commun aux deux paroisses urbaines. Saint- Barthélemy 
avait son cimetière particulier qu’il fallut notablement 
agrandir quand à la Révolution il devint celui de la ville 
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entière. Ce fut le 18 janvier 1792 que le Conseil de la commune 
fit défense d’enterrer les morts dans le cimetière Saint-Jean. 

Un pont de bois mit pendant quelque temps la paroisse 
Saint-Jean et la Madelaine en communication avec Saint- 
Barthélémy. Un débordement d’eau l’a détruit, et depuis, 
les morts de Saint-Jean et ceux de l’hospice sont obligés 
de faire un long voyage pour arriver au champ du repos. 

Près du pont de bois, se trouvait jadis l’auberge de 
« la Truie qui file ». C’est là que fut assassiné l’infortuné 
La Cerda dans la nuit du 5 au 6 janvier 1835, par Charles 
de Navarre et ses complices. Au bout de cet ancien pont, 
on a découvert vers 1895 dans un jardin, une sorte de 
chapelle gothique ensevelie sous terre. Il pourrait se faire 
que ce fut un monument funéraire élevé par Marie d’Espagne 
sur la dépouille mortelle du connétable La Cerda, son 
parent. 

Le cimetière Saint-Barthélemy devint à son tour bientôt 
trop exigu, à cause des nombreuses concessions qu’on y a 
achetées. La municipalité a dû en acquérir un autre, dans 
lequel on commença d’inhumer au mois de septembre 1890. 
Par les soins des mêmes édiles, une nouvelle croix de granit 
aux grandioses proportions fut érigée. M. Gonthier ajoute 
qu’il manque à cette croix l’image du Dieu Sauveur. Des 
hturgistes minutieux prétendent qu’on ne doit pas mettre 
sur ces calvaires des cimetières, la divine image du crucifié, 
en mémoire de la douloureuse surprise des saintes femmes, 
qui trouvèrent à l’aube de Pâques, le sépulcre vide. « Surrexit 
non est hic! Tulerunt Dominum de monumento et nescimus ubi 
posuerunt eum ! » Ils ont enlevé le maître et nous ne savons pas 
où ils l’ont mis ! (1) » Nous ne croyons pas faire de jugement 
téméraire en supposant que ce ne fut pas certes cette préoccu- 
pation de mystique raffinée qui décida les édiles de Laigle 
à ne point mettre de Christ sur la croix de granit. Un tout 
autre souci semble avoir été le leur. 

Cette croix est appelée nouvelle parce que l’abbé Verdier, 
en 1810, en fit ériger une également de granit dans le cime- 
tière Saint-Barthélemy.Sa forme assezarchaïquese rapproche 


(1) Saint Marc xvL-6, saint Jean xx-2. 
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beaucoup de celle des calvaires normands et bretons où 
parfois même l’image de Jésus-Christ est taillée dans la 
pierre même. Ici c’est un Christ de bronze qui redit aux 
visiteurs en larmes, agenouillés près des tombes, la douce 
et infinie consolation « Ego sum resurrectio et vita | Je suis 
la résurrection et la vie. » Sur le socle on lit : « Spes unica 
cruz — 1810 ». 

Cet abbé Barnabé Verdier (1) a sa dalle funéraire précisé- 
ment en face le portail de l’église Saint-Barthélemy. Par un 
sentiment de très grande humilité qu’on a vu se renouveler 
depuis chez le saint Curé d’Ars, l’abbé Vianney, M. Verdier 
a voulu formellement être inhumé en cette place pour que 
tous les visiteurs pieux de l’église Saint-Barthélemy foulas- 
sent au cours des âges suivants sa dépouille mortelle. 

Comme l'indique la pierre tombale, l’abbé Barnabé 
Verdier, né à Evreux, paroisse Saint-Léger, décédé à Laigle 
le 12 octobre 1822, à l’âge de 83 ans, fut curé de Laigle 
pendant 48 ans. Forcé d’émigrer en Angleterre pendant la 
Révolution avec l'abbé Nicolas Hamel, curé de Saint- 
Barthélemy, ce prêtre à laissé à Laigle mémoire sainte. Sa 
charité inépuisable le fit nommer la « Providence des Pau- 
.vres », comme le dit encore l’épitaphe du tombeau. Sa 
bonté et sa vertu étaient si légendaires que son inhuma- 
tion fut un vrai triomphe. Sur les instances populaires la 
municipalité dut donner le nom de Verdier à la petite rue 
où était sise l’humble demeure du bon pasteur. Dénoncé au 
préfet La Magdelaine pour sa fermeté à propos de l’in- 
humation d’un suicidé, il fut contraint de passer deux 
mois à Orléans surveillé par la police. Le souvenir qu’on 
a gardé de lui et de son compagnon d’exil, l’abbé Ha- 
mel, dernier curé de Saint-Barthélemy, n'est-il pas 
preuve irréfutable que le véritable homme de Dieu, au 
ministère zélé, discret, sans œuvres bruyantes, mais de tout 
cœur, trouve en tous milieux, même les plus affairés ou areli- 
gieux, cette sympathie particulière nommée la vénération ? 


(1) On écrit aussi Verdière. — « 11 fut présenté en 1877 à la cure de 
Saint-Martin de Laïigle, il refusa le serment en 1791 aussi fut-il dépouillé de 
ses biens, il fut réclamé par ses paroissiens après la tourmente. » — 
{Fleurs de Sainteté, 1v, p. 11). 
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Il nous plaît de terminer par cette pieuse pensée suggérée 
par la mémoire de deux saints prêtres, cette courte évo- 
eation d’un passé dont les vestiges sont hélas ! fatale- 
ment condamnés à l’oubli et la ruine. Qu'importe que 
les murs croulent et les clochers s’effritent, quand, selon 
le mot de Lacordaire, demeure vivace « la mémoire très 
chère des belles âmes ». 


_L. TABOURIER. 


MÉMOIRES 


SUR 


Saint-Léonard d'Alençon 


(Suite) 


IV. — Vicaires de Saint-Léonard 
de 1604 à 1791. 


16. —— PreErRRE-MicHEL BIDON (1727-1742) 


Sa Commission. — Mort de M. Belard, curé de Notre-Dame. 
— Son remplacement par M. Bourget. — Renseignements 
particuliers sur Saint-Léonard. 


À Jean Chené a succédé Pierre-Michel Bidon, qui a reçu 
une commission semblable à celle de 1648. : 

Le sieur Bidon a été présenté à Mgr l’Evêque par le curé 
et 1l l’a reconnu dans son accord (Belard). 

L'abbé Bidon fut le dernier vicaire de Saint-Léonard, 
présenté par M. Belard. 

Les travaux et les inquiétudes d’un re actif et 
éprouvé avaient affaibli insensiblement la santé de ce bon 
curé, ses forces déclinaient de jour en jour. 

Lorsque Mgr Lallemant, sacré Evêque de Sées, le 23 jan- 
vier 1729, en remplacement de Mgr Turgot, arriva à Alençon 
le 19 mars suivant, M. Belard, quoique déjà bien souffrant, 
eut la force de se mettre à la tête du clergé de la ville pour 
aller le saluer. Mais il ne tarda pas à se sentir gravement 
malade et il demanda les derniers Sacrements qu’il reçut, 
le jour de Quasimodo, des mains de M. L. Guilloré, ancien 
vicaire de Saint-Léonard, devenu archidiacre de Sées. 
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L'abbé Belard,se voyant près de sa fin, fit son testament 
le 17 juin 1729. Le 5 juillet il résigna son bénéfice en faveur 
de M. Guilloré et mourut le 11, à l’âge de 67 ans. — Il avait 
administré la paroisse de Notre-Dame pendant 35 ans. 
— Ses obsèques furent célébrées le lendemain, au milieu 
d’un immense concours. Toute la population était accourue 
pour rendre les dèrniers devoirs au pasteur vénéré qui n’avait 
jamais cessé d’être le père des indigents, l’appui des faibles, 
le conseiller et l’ami de tous. Il doit, dit Odolant Desnos, 
être regardé comme l’un des bienfaiteurs de la ville 
d'Alençon. 

Cependant, sans montrer lachamenent de son prédéces- 
seur, Pierre Chenart, il ne se montrait pas toujours juste à 
l'égard de Saint-Léonard à qui il voulait trop faire sentir 
sa domination. | 

Les notes qu’il écrivait de sa main, sur le registre de cette 
Eglise, ne semblent tendre qu’à établir que ce n’était qu’une 
succursale dépendant de lui et que son vicaire était amovible. 
Le titre de Vicaire perpétuel que s’arrogeait quelquefois 
ce vicaire, et le titre de paroissiens que prenaient les habi- 
tants du district, étaient pour lui, à chaque instant, l’objet 
de protestations. 

Le manuscrit qu’il a laissé sous ce titre : Znventaire des 
titres, papiers et enseignements concernant la cure d'Alençon, 
contient, sur Saint-Léonard et ses vicaires, une foule de 
détails à l’appui de ses prétentions. Il a été imprimé en 
1895, par les soins de M. Eugène Lecointre au nom de la 
Société Historique et Archéologique de l'Orne. J’y ai puisé 
de nombreux renseignements. 

” Bien que P. Belard eut résigné la cure dAlaen à M. Guil- 
loré, archidiacre de Sées, M. Henri-Julien Bourget, du diocèse 
d’Avranches, fut désigné pour son successeur: Le nouveau 
curé prit possession de son bénéfice le 27 janvier 1730 et 
fut reçu au son des cloches. M. Guilloré, de son côté, croyant 
avoir des droits réels à la succession de M. Belard, se présenta 
à Notre-Dame le 18 mars suivant et voulut aussi prendre 
possession de la cure. 

Il faut remarquer que M. Guilloré était né à Alençon et 
que, par un fâcheux présage, 1l se présenta pour réclamer 


MÉMOIRES SUR SAINT-LÉONARD D’ALENÇON 71 


la cure, un jour de Carême, où il était dit dans l’Evangile : 
Propheta in suû patrid honorem non habet. (S. Jean, ch. 1v, 
v. 41). 

Toujours est-il qu’un procès s’étant élevé entre les deux 
prétendants, le jugement définitif par la Cour du Parlement, 
au mois d’août 1782, fut en faveur de M. Bourget, qui officia 
pour la première fois, le 15 de ce mois, le jour de l’Assomption. 

Le vicaire de Saint-Léonard a toujours été regardé avec 
une espèce de distinction après le curé. Sa commission est 
différente de celle des autres vicaires. Il n’est pas ad nutum 
comme les autres. 

Le rang du vicaire de Saint-Léonard, du vicaire de Notre- 
Dame et du vicaire de Courteille, n’avait jamais été réglé 
n1 donné lieu à aucune contestation, lorsque le 12 juin 1727, 
fête du Saint-Sacrement, le vicaire de Saint-Léonard, Bidon, 
qui était le plus jeune des trois, excité par les prêtres de son 
district, crut qu’il devait prendre la première place à la 
procession. 

Daboust, vicaire de Courteille, le plus ancien, crut qu’il 
devait l’avoir et Poupard, vicaire de Notre-Dame, n’eût 
pas été fâché de l’emporter sur les deux autres. 

Le curé, informé du fait après la procession, écrivit à 
l'Evêque, qui ordonna par provision que les vicaires, dans 
leur Eglise, conserveraient leur place, que, en la procession, 
le vicaire de Notre-Dame pouvait faire prêtre assistant 
et que celui de Saint-Léonard précéderait celui de Cour- 
teille; que, quand même le vicaire de Notre-Dame ne ferait 
pas prêtre assistant, celui de Saint-Léonard le précéderait. 

Cette décision n'était pas nécessaire, car les vicaires 
prirent d’eux-mêmes, de concert avec le curé, le parti de 
vivre ensemble avec amitié, comme par le passé, sans être 
trop attentifs à leurs prétentions. 

Belard, dans son Inventaire, avoue que l’Eglise de Saint- 
Léonard est ancienne. Il ne conteste pas absolument qu’elle 
fut, dans le principe,une église paroissiale distincte de Notre- 
Dame; il dit seulement qu’il est certain,que de temps immé- 
morial, cette Eglise n’est qu’une succursale dépendante 
de l’Eglise paroissiale de Notre-Dame et, pour le prouver, il 
réunit tous les documents possibles. 
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Saint-Léonard n’a pas, dit-il, de fonts baptismaux, il n’a 
pas de curé ou de vicaire perpétuel en titre, son vicaire n’a 
pas de presbytère, il ne paye pas de décimes, il est amovible. 
Le curé de Notre-Dame va quand il veut faire l'office dans 
cette Eglise, le vicaire lui laisse l’étole et la place, 1l jouit 
des revenus et honoraires de l’Eglise; c’est le trésor de Notre- 
Dame qui fournit le luminaire de la chapelle de Saint-Léo- 
nard, il fait quêter dans cette Eglise pour le luminaire 
de la paroisse. 

Belard a eu grand soin de relever toutes les commissions 
des vicaires, depuis 1604, pour établir que c’est un vicariat 
dépendant de l'Eglise de Notre-Dame et amovible. Il va 
même plus loin, il prétend que le vicaire de Saint-Léonard 
est nommé par le curé. Il n’en est rien dit, en effet, dans les 
commissions, mais c’est, ajoute-t-il, un usage fondé sur le 
droit commun que les Evêques même ont reconnu. En réalité 
Je curé de Notre-Dame n’avait qu’un droit de présentation. 
L’Evêque le lui a bien montré cn 1649 en nommant vicaire 
Charles Poulain, tandis que le curé présentait Pierre Che- 
valier. Le curé, au fond, a été obligé de céder, quelques 
raisons que Belard invoque à l’appui de la décision de 
l'Evêque. 

Il parait, par toutes les commissions, que les vicaires 
sont amovibles, ad nutum, de l’Evêque. Le curé prétend 
qu'ils le sont aussi ad nutum du curé. Il se fonde sur le droit 
commun et sur les termes et alterius ad id potestatem habenti, 
qui se trouvent dans les commissions depuis 1634. 

Il n’y a cependant aucun exemple que le curé ait destitué 
ou renvoyé aucun vicaire et il y en a deux que l’Evêque 
l'a fait. 

Le 1% mai 1634, l’évêque Camus destitue le vicaire 
Julien Pasquier, pour plusieurs grandes fautes. — En 1717, 
l’Evêque révoque aussi la commission donnée au vicaire 
Le Poitevin, comme il a été dit. 

Le district de Saint-Léonard était formé d’ancien temps 
par la rivière de Briante. Cependant il y a deux ou trois 
maisons au bout du fauxbourg de Lancrel, au-delà de la 
rivière de Briante, qui sont du district de Notre-Dame, 
la Brebiette, les Planches. 
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En 1708, d’après la supputation qu’en fit le curé, il y 
avait dans ce district 8.269 personnes, dont 2.886 commu- 
niants. Le district de Notre-Dame comprenait 2.185 person- 
nes de plus. 

D’après Belard, l'Eglise Saint-Léonard a 137 pieds de 
longueur sur 61 de largeur dedans en dedans. Elle a de 
hauteur, jusqu’au lambris, 70 pieds et demi, et depuis le 
lambris jusqu’au faïîte, 19 pieds. Il y a dans cette Eglise 
18 autels, compris 11 chapelles. 

On a vu que le chœur était autrefois dans la chapelle 
Saint-Martin où était l’autel de saint Léonard. — Belard 
dit qu'environ 40 ans avant lui on a placé en avant un contre- 
table de sorte que l’ancien autel se trouve derrière le chœur. 

En 1722, il y avait à Saint-Léonard 15 prêtres, 4 clercs, 
outre les étrangers. | 


17. — PaAuL-GAsPARD MANSON, 4 mai-20 juillet 1742 


A l'abbé Bidon, nommé curé de la Ferrière, succéda 
Paul-Gaspard Manson. Il ne resta que quelques mois. 

Manson, de son vrai nom Mauson ou Mauçon, était né 
à Alençon en 1707 de parents peu aisés. 

Un ecclésiastique, son oncle, prit soin de son éducation 
et des âmes pieuses lui fournirent des secours pour se faire 
prêtre. Dès l’âge de 17 ans, n’étant que clerc tonsuré, il 
publia quelques dissertations et poésies qui attirèrent sur 
lui l’attention. N’étant que sous-diacre, il montra tant de 
talents pour la prédication qu’il fut chargé de faire l’Oraison 
funèbre de M. Turgot, évêque de Sées. Il la prononça en 
1728, dans l’Eglise de l’'Hôtel-Dieu. Les vicaires généraux 
n'ayant pas trouvé bon qu’il l’eût fait sans permission, il 
fut interdit de ses fonctions pendant quelque temps. 

Devenu prêtre, il fut nommé à un canonicat de Sillé-le- 
Guillaume qu'il n’eut pas. 

M. Bourget, curé de Notre-Dame, lui proposa une place 
de sous-vicaire qu’il refusa parce que ce curé était mal avec 
son clergé. Mais le vicariat de Notre-Dame ayant vaqué, 
le curé qui l’estimait sans l’aimer, l’y nomma. 

Il changea alors son nom de Mauson en celui de Manson. 
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Le vicariat de Saint-Léonard ayant vaqué en 1742, le 
curé l’engagea à le prendre pour s’en défaire (1).. 

Des jaloux lui suscitèrent un nouvel orage et lui attirèrent 
une lettre mortifiante de la part de l’Evêque à laquelle il 
répondit avec respect et fermeté; peu après il fut rendu au 
vicariat de Notre-Dame. 

Le curé jaloux de son mérite et mécontent de quelques 
conseils qu'il lui donnait pour l’empêcher de prêcher contre 
les Francs-maçons et de publier la Lettre et consultation sur 
la Société des Francs-maçons, lui donna différents désagré- 
ments ; ensuite on lui retira la commission de vicaire et 
même le pouvoir de confesser. Dès la même année tous les 
pouvoirs lui furent rendus; quelques années après, nommé 
curé de Saint-Germain-de-Martigny, il n’y resta pas long- 
temps et revint exercer le ministère à Alençon où il mourut 
le 18 octobre 1769. 

L'abbé Manson, quand il était vicaire de Notre-Dame, 
fut pourvu d’un très petit bénéfice dont il prit le titre, 
qu'il ajouta à son nom et signa, dès lors, Manson de Saint- 
Aquilin. Il avait une belle écriture et l’utilisa sur les registres 
des baptêmes, mariages et sépultures, dont il fit la table (2). 


18. — Micuez DESPIERRES (1742-1748) 


L'abbé Michel Despierres qui avait obtenu une nouvelle 
commission le 20 juillet 1742, succéda à l’abbé Manson 
dans le vicariat de Saint Léonard. 

Ce fut sous ce vicariat qu’arriva la catastrophe de l” glise 
de Notre-Dame, dont le clocher et le chœur furent incendiés 
par la foudre dans la nuit du 2 août 1744. 

Nous n’avons rien trouvé à citer en ce qui concerne 
l'abbé Despierres ni l’église de Saint-Léonard pendant son 
administration (3). 


(1) Il obtint, le 4 mai 1742, une nouvelle commission pour le vicariat de 
Saint-Léonard. /Pouillé de l’ancien diocèse de Sées, 2° fascicule, p. 3). 

(2) Pour sa Bibliographie, V. Odolant-Desnos, T. 11, 582-585. L. D. 

(3) Michel Despierres fut nommé curé de la première portion de l’église 
de Gâprée le 29 août 1747. Il mourut en 1766 et fut remplacé par Pierre 
Sédille auquel la collation fut donnée le 17 juin et renouvellée le 10 octobre. 
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19. — FRrANçoISs BOISSIÈRE (1748-1755) 


L'abbé François Boissière succéda à l’abbé Despierres 
en 1748. 

En 1737, Mgr Lallemant, évêque de Sées, avait adopté 
pour son diocèse un nouvel office qui était celui de Paris, 
avec ses hymnes magnifiques, sauf les modifications et addi- 
tions nécessaires. Saint-Léonard y gagna un bel office pour 
la fête de son patron, office qui n’était autre que celui du 
commun des abbés, avec une prose spéciale. Le Registre 
des mariages et sépultures porte cette mention : 

« Le 81 décembre 1758, à Vêpres, on a commencé en cette 
Eglise à chanter le chant nouveau de ce diocèse » (1). 

M. Henri-Julien Bourget, curé de Notre-Dame, bachelier 
en Sorbonne, mourut le 28 février 1754, à l’âge de 67 ans, 
après avoir administré sa paroisse pendant 28 ans. Il a été 
inhumé dans la chapelle du Rosaire de l’Eglise de Notre- 
Dame. Son acte de décès est inscrit sur le Registre de 
Saint-Léonard. Sans doute que le service s’est fait dans 
cette Eglise, à cause des travaux de reconstruction du 
chœur de Notre-Dame. Il fut remplacé par l’abbé Ripault. 

L’abbé Bourget, homme d’un caractère inquiet, turbulent 
et processif, était mal vu de son clergé. Il ne fut pas sans 
avoir des démêlés avec Saint-Léonard. Toutefois, nous 
n'avons trouvé que ce fait, qu’il interdit en 1750 la proces- 
sion spéciale faite le jour de la petite Fête-Dieu dans le dis- 
trict de Saint-Léonard, procession escortée par les bouchers 
et faite depuis 1562, en mémoire du courage montré par le 
vicaire de Saint-Léonard qui avait osé sortir malgré les 
Huguenots. L’année suivante, le curé Bourget fut obligé 


{Pouillé, Ibid. p. 1291. Dans les annotations placées à la suite de la liste des 
vicaires de Saint-Léonard, dans le Pouillé (Ibid. p. 4), on trouve les remar- 
ques suivantes : « 30 janvier 1744, Règlement des fondations de Saint- 
Léonard. — 19 août 1744, Translation de l'Office divin, vu l'incendie de 
l’église par le feu du ciel. — 1 mai 1745, Règlement des fondations de la 
Confrairie de Toussaint, dans l’église de Saint-Léonard. — 26 novembre 
1745, Application de plusieurs sommes à la construction d’un nouvel 
autel. » L. D. 


(1) François Boissière obtint une nouvelle commission pour le vicariat de 
Saint-Léonard le 13 avril 1754 (Pouillé, p. 3). L. D. 
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de rétablir cette procession. Il la transféra seu ement au 
dimanche entre les deux Fêtes-Dieu. 


20. — VINCENT (1755-1762) 


L’abbé Vincent succéda à l’abbé Boissière, comme vicaire 
de Saint-Léonard. 

Nous avons peu à citer en ce qui concerne Saint-Léonard, 
pendant son administration. Il devait vivre en bonne 
intelligence avec l’abbé Ripault, curé de Notre-Dame. 

L'abbé Ripault mourut en 1757. Le registre de Saint- 
Léonard porte : 


« Le 21 février 1757, a été inhumé dans la chapelle du 
Rosaire de Notre-Dame, Me Jean-Louis-François Ripault, 
maître ès-arts de l’Université de Caen, curé d'Alençon, 
décédé d'hier, vers une heure après minuit, dan son presby- 
tère, muni des sacrements de l’Eglise, dans sa 35° année 
et sa 32 de Cure. 

« Entre les belles qualités dont il fut partagé, on admire 
surtout en lui l'intégrité de ses mœurs, l’aménité de son 
caractère, un cœur bon, un esprit suasif (sic) et conciliant, 
mais nous l'avons vu trop peu pour le connaître assez. 
Une plus longue vie eût comblé nos désirs. — Il était 
originaire d’Argentan. » 


Cette note élogieuse est signée: Vincent, prêtre vicaire. 


La cérémonie funèbre de l’abbé Ripault fut faite à 
Saint-Léonard, sans doute à cause des travaux de l’Eglise 
de Notre-Dame, comme celle de l’abbé Bourget. 

L'abbé Ripault fut remplacé comme curé de Notre- 
Dame par l’abbé Loyseleur. 


En 1756, était mort l’abbé Joseph Courapied, sacriste 
de l'Eglise de Saint-Léonard. Le registre de cette Eglise 
porte : 


« Le 5 mai 1756, a été inhumé dans le cimetière, le corps 
de M€ Joseph Courapied, vivant, Prêtre habitué de cette 
Eglise, Chaplain de la Confrérie de Toussaint et sacriste, 
âgé de 60 ans, décédé hier soir, faubourg la Barre, muni 
des sacrements, par nous curé d’Alençon. 


en, 
* 
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« Sa mémoire nous sera toujours précieuse. Les bons 
offices qu’il a rendus à cette Eglise, joints aux grands biens 
qu'il a procurés, son exactitude à remplir les fonctions de 
son ministère et la pureté de sa vie et de ses mœurs lui ont 
attiré l’estime de tout le monde pendant sa vie et nous le 
font pleurer après sa mort. 


« Signé A. G. VINCENT, prêtre vicaire, 
« RIPAULT, curé d’Alençon. » 


L'abbé André-Denis-Julien Coulombet vint à Saint- 
Léonard, comme prêtre habitué, en 1757, en quittant Paris 
où il était principal du collège de Sées et où il avait remplacé 
son frère, prêtre éminent, appelé à la cure de Saint-Denis- 
sur-Sarthon, où 1l se signala par une foule de services (1). 
Ces deux ecclésiastiques appartenaient à une bonne 
famille d'Alençon. 

Nous avons vu que Marguerite de Lorraine avait donné 
à Saint-Léonard une chape faite avec son manteau ducal. 
Cette chape, pendant 250 ans, avait été portée par les vicaires 
de Saint-Léonard, les jours de grande solennité, lorsqu’en 
1759, on jugea à propos de la détruire et d’en faire fondre 
l'or par un sieur Hébert, orfèvre, qui était en même temps 
trésorier de la fabrique (2). Il paraît qu’avec l’argent qu’on 
en retira on acheta un autre ornement. Mais il y a lieu de 
croire que l'intervention du sieur Hébert n’était pas posi- 
tivement désintéressée. 


21. — Jacques BLONDEL (1762-1778) 


L'abbé Blondel succéda à l’abbé Vincent. Nous n'avons 
rien à mentionner en ce qui le concerne ni en ce qui concerne 
Saint-Léonard pendant son vicariat. 

L'abbé Blondel est mort dans ses fonctions le 22 te- 
vrier 1778, à l’âge de 55 ans et a été inhumé dans le chœur 
de Saint-Léonard. 


(1) V.'P. GERMAIN-BEAUPRÉ. Cruce et Aratro. Un curé normand, messire 
Louis-Jean Colombet, docteut de Sorbonne, curé de Saint-Denis-sur-Sarthon, 
doyen d'Alençon 1726-1809. Imprimerie Alençonnaise, in-8°. L. D. 


(2) Père du substitut du procureur de la commune de Paris. 
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En 1775, fut imprimée à Alençon une petite brochure 
contenant les offices de Saint-Léonard, avec les prières ou 
saluts tant de l’Avent que du Carême, les prières pour deman- 
der de l’eau, et celles du beau temps et le Languentibus. 
On y trouvait aussi une prose de saint Etienne, second 
patron de l'Eglise. 


22. — GRAINDORGE (1778-1780) 


L'abbé Graindorge a succédé à l’abbé Vincent. 
Rien de remarquable pendant son court vicariat. 


23. — BONET (1780-1791) 


L'abbé Bonet, natif d'Alençon, succéda à l’abbé Grain- 
dorge. Il était le frère de celui qui fut plus tard le général 
de division, comte Bonet. : 

Les avant-coureurs de la Révolution se firent sentir dès 
le commencement de son Vicariat, par la suppression des 
cimetières autour des Eglises. | 

Un arrêt du Parlement de Rouen ayant interdit d’enterrer 
dans les Eglises et dans les Villes, le cimetière de Saint- 
Léonard, qui entourait l'Eglise, fut fermé le jour même où 
fut béni le nouveau cimetière au haut du Parc. Ce nouveau 
cimetière n’était pas à l'emplacement du cimetière actuel, 
mais dans le bout des promenades publiques, appelées 
aussi le Parc. Le eimetière actuel situé à Villeneuve n’a 
été ouvert qu’en 1815 et c’est à tort qu’une note insérée dans 
les mémoires de Belard confond ce dernier cimetière avec 
celui du Parc, ouvert en 1781. 

D'après le registre des sépultures de Saint-Léonard, le 
dernier corps enterré dans le cimetière de l’Eglise est celui 
de Paul Trouillet, le 22 février 1781 et le premier inhumé 
dans le cimetière du Parc est celui de Françoise Dunover, 
femme Julien Granger, le 28 février 1781. 

Le cimetière qui entourait l’Eglise était clos par des 
murs. La partie derrière l'Eglise, côté sud, était la plus 
grande, on y enterrait les adultes. Au milieu était une croix, 
et le terrain autour de cette croix était réservé à la sépulture 
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des Prêtres. — La partie du cimetière devant l'Eglise, 
côté nord, la plus petite était réservée aux enfants. En 
septembre 1755, on recula les murs de cette partie pour 
élargir la rue Saint-Léonard. par où passait la route de 
Bretagne. 

Saluons en passant ce cimetière qui renfermait les cendres 

de tant de générations, ces morts dont les ossements vont 
se trouver exhumés et dispersés ! L'Eglise, en bonne mère, 
n’a jamais abandonné ses enfants morts, elle a toujours 
groupé leurs corps autour de ses temples, où leurs âmes 
sont l’objet de ses incessantes prières. Idée chrétienne, 
par excellence et à laquelle l'esprit chrétien des populations 
n’avait pas encore contredit. 
. Pour éloigner les cimetières on a invoqué la salubrité 
publique, nous n’engagerons pas de discussion à ce sujet, 
mais n’était-ce pas aussi pour éloigner la pensée de la 
mort ? 

Plus tard, après le temps nécessaire pour la consommation 
des derniers corps, le cimetière de Saint-Léonard a été 
désaffecté. La partie sud, la plus grande est devenue place 
publique et les ossements qu’on a rencontrés en déblayant 
ont été enlevés,on a eu l’idée d’en remplir les reins des voûtes 
des bas-côtés de l'Eglise, sans doute dans un sentiment 
pieux, mais c'était une idée bizarre et malencontreuse, car 
c'était surcharger ces voûtes déjà minécs par le temps. 

Après la suppression du cimetière, son emplacement 
derrière l’Eglise, bien que devenu place publique, conserva 
longtemps le nom de Cimetière. 

Les administrateurs de la ville jugèrent à propos d'utiliser 
le terrain du côté nord. Ils firent ou laissèrent bâtir au 
bout de l’édifice près du grand portail, une maison à un 
étage, et à la suite un bâtiment comprenant cellier et gre- 
nier, avec jardin, ne laissant devant la porte latérale qu’une 
petite cour dite Cour de l’Eglise, fermée par une porte grillée 
en bois, peinte en noir. Pour accoler les bâtiments à l’Eglise 
on ne recula pas devant la mutilation des murs et des 
nervures extérieures. 

Les registres des sépultures dans le cimetière de Saint- 
Léonard ne remontent qu’à l’année 1668. Il ne nous reste 
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pas trace de ceux qui ont été enterrés dans ce cimetière 
avant cette époque. 


Nous avons extrait des registres les noms suivants : 


CIMETIÈRE 


29 mai 1678. — Pierre Houssemaine. 

15 décembre 1682. — Charles Poulain, prêtre, vicaire de 
Saint-Léonard, 64 ans, (au milieu du cimetière). 

20 décembre 1682. — Hiérome Quillet, prêtre, prieur de 
Saint-Gilles, 65 ans. 


18 septembre 1684. — Michel Trouillet, prêtre, 84 ans, 
(près de la croix). 

10 septembre 1694. — Pierre Lorphelin, diacre, 67 ans. 

19 avril 1722. — Catherine Meury. 

19 avril 1727. — Jean Chesnay, vicaire. 

23 mars 1730. — Alexis de Rochechouart, écuyer, seigneur 
de la Motte-Corbin, lieutenant de cavalerie, régiment du 
Maine. 

31 octobre 1732. — M. Pierre Marc de Pierrefitte, chevalier, 
seigneur de Mesfossés, fils de feu Marc Chevalier, seigneur 
du dit lieu et de noble dame Jeanne Marguerite Dufey, 
originaire de Saint-Martin-de-Dangeul (Maine), décédé 
Grande-Rue, auberge où pend l’enseigne du Petit Dauphin. 

24 mars 1733. — René Chauveau, écuyer, sieur de Conten- 
tin, employé dans les affaires du Roi, 84 ans. 

2 octobre 1733. — Joseph Chamfailly, hôte du Pot d’étain, 
40 ans, proche Saint-Léonard. 

* 8 février 1734. — Charles Lefrançois, employé dans les 
affaires du Roi, 70 ans, décédé au bureau de la porte de la 
Barre. 

3 août 1734. — Marie Taillarda, veuve de Lancelin, 
sieur Dubuisson, hôtesse du Petit-Dauphin, 74 ans. 

Ier octobre 1735. — Marthe Edmée Eugénie Loyran, veuve 
de M. Legeay, écuyer, seigneur de Vignolles, 70 ans, rue 
Saint-Léonard. 
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2 février 1736. — Marie Anne Catherine Duval de Basse- 
cour, épouse de Louis de Marescot, sieur de Briante, 42 ans, 
rue des Granges. 


18 juin 1736. — Marguerite Lefranc, veuve de Paul 
Hilaire Bonnet, écuyer, sieur du Coudray, 56 ans, rue de la 
Juiverie. 


8 avril 1737. — Nicolas Favien, secrétain de l’Eghse, 
rue Saint-Léonard, 

8 octobre 1737. — Catherine Dequillard, femme de M. Fran- 
çois Ledonné, notaire royal, 70 ans, faubourg de la Barre. 

7 novembre 1737. — Pierre Nory, filâtre, 41 ans, rue de 
la Juiverie. 

8 novembre 1737. — Philippe Héron, Prêtre, sacriste, 
81 ans, proche l’Eglise. 

2 janvier 1738. — Marguerite Guilloré, 60 ans, femme de 
René Clément Gandon, sieur Desroches, rue du Château. 

2 avril 1738. — Louis Mauger, 60 ans, bourgeois de la 
ville, rue des Granges. 

21 août 1738. — Jacques Besnard, dit Saint- Re mar- 
chand, 81 ans, Grande-Rue. 


20 février 1740. — Messire Edme de Gauville, chevalier 
commissaire et inspecteur des Haras du Roi, ci-devant 
capitaine de cavalerie du régiment d'Orléans, 70 ans. 


9 mars 1740. — Léonarde Chamfailly, 65 ans, épouse de 
Georges Lainé, sieur de la Fontenelle, Grande-Rue. 

26 juin 1740. — Elisabeth Houssemaine, 89 ans, femme 
de Jean Rondeau, taillandier, rue de Sarthe. 

3 juillet 1740. — Olivier Duval, sieur de Forval, 85 ans, 
capitaine de ville, rue des Granges. 

13 mai 1741. — Marie Anne, 23 ans, fille de Gratien 
Nouqueron, sieur de Vaurenon, Val Noble. 


8 décembre 1741. — Jacqueline Leprovost, veuve de 
* Jacques Bréchin-Braudin, ancien Echevin, 100 ans, aux 
Etaux. 


30 avril 1742. — Jeanne Rouget, 69 ans, veuve d'Olivier 
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Duval, sieur de Forval, capitaine d’une compagnie de 
bourgeois, rue des Granges. | 

9 avril 1743. — Renée Françoise Bidon, femme de Julien 
Lepelletier, 28 ans, faubourg la Barre. 

14 juillet 1743. — Louis Léonard de Marescot, clerc tonsuré 
Me des Arts de l’Université de Caen, 20 ans ; fils de Louis 
de Marescot, sieur de Briante, capitaine de cette ville. 

22 mars 1744. — Françoise Déquillon, 72 ans, veuve de 
Christophe Pasquier, sieur de Frévent, rue de la Juiverie. 

28 août 1744. — Michel Lecouturier, sieur du Cormier, 
marchand et consul de cette ville, 78 ans, Grande-Rue. 

17 septembre 1744. — Me Léonor Legalais, sieur de la 
Butte, clerc tonsuré, 75 ans, faubourg la Barre. 

27 octobre 1744. — Marie Quillet, 76 ans, veuve de Paumier, 
sieur de la Rivière, ME chirurgien, rue des Lombards. 

17 mars 1747. — Anne Catherine, 8 ans, ffille de Louis 
Malassis, rue de la Mairie. | 

15 février 1749. Marie des Touchettes, 80 ans, femme 
de Me Guillaume Guémard, avocat, aux Etaux. 

24 mai 1749. — Me François Letard, sieur Duparc, M° 
chirurgien, 55 ans, rue de Sarthe. 

19 novembre 1751. — Anne Féral, 64 ans, femme de Michel 
Guillaume Fromentin, sieur de la Chapelle, ancien juge, 
consul ct échevin, rue de la Mairie. | 


L, 4 


7 avril 1753. — Noble demoiselle Marie Jacqueline de 
Malart, fille de feu M. Jean Baptiste de Malart, chevalier, 
seigneur de Malartville et de dgme de Farcy, rue du 
Château. 
12 mai 1753. — Demoiselle Anne Charlotte de Malart, 
65 ans, fille de M. Jean-Baptiste de Malart, chevalier, sei- 
gneur de Malartville et d'Anne de Farcy, rue du Château. 
10 juin 1753. — Élisabeth Normin, 33 ans, fille de la 
Charité, à l’Hôpital général. 
31 juillet 1754. — Julien Lacour, 70 ans, ancien bedeau 
de l’Eglise, à l’Hôtel-Dieu. | 
25 Janvicr 1755. — Noble dame Jeanne Marguerite Dufay, 
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74 ans, veuve de M€ Marc de Pierrefitte, chevalier, seigneur 
de Méfossé, rue de la Bonette. 


14 mars 1755. — Joseph François Toussaint, 5 ans, 
fils de François Coru et de Françoise Freté, rue de l’Air- 
Haut. 


22 avril 1755. — Marie-Françoise, 1 an, fille de François 
Coru et de Françoise Fretté, rue du Château. 


6 juin 1755. — Marie Scholastique Séguret, 88 ans, veuve 
de Jean Malassis, libraire, Hôpital général. 


ÿ mat 1756. — M° Joseph Courapied, Prêtre habitué, 
chapelain de la Confrérie de Toussaint et sacriste, 60 ans, 
faubourg la Barre. 

« Sa mémoire nous sera toujours précieuse; les bons 
offices qu’il a rendus à cette Eglise, joints aux grands biens 
qu’il a procurés, son exactitude à remplir les fonctions de 
son ministère et la pureté de sa vie et ses mœurs lui ont 
attiré l’estime de tout le monde pendant sa vie et nous le 
font pleurer après sa mort. 

A. G. VINCENT, prêtre, vicaire, RIPAULT, curé. » 

I janvier 1757. — Michel Guillaume Fromentin, sieur de 
la Chapelle, ancien échevin et prieur, juge consul de cette 
ville, 75 ans, rue de la Mairie. 

7 mars 1757. — Louis Jean Legeay, 43 ans, chirurgien 
juré de cette ville, rue du Château. , 

30 mai 1757. — Marie de la Brosse, veuve de Joseph 
Philippe de Grandcourt, médecin, 57 ans, morte subite- 
ment. 

31 décembre 1757. — Gérard Favien, serviteur de l’Eglise, 
40 ans, rue des Marais. 

22 août 1758. — Marie Anne Delelée, veuve de Me Claude 
Quillet d’Aubigny, conseiller du roi, 81 ans, rue du Marché- 
aux-bestiaux. 

17 décembre 1758. — François Coru, ME cordonnier, 
55 ans, rue des Etaux. 

11 mai 1759. — Philippe Hignard, chandelier, 40 ans, 
rue de Sarthe. 

8 
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24 septembre 1759. — Jacques Antoine, 1 an, fils de Joseph 
Antoine Ruel, devant Saint-Léonard. 

17 janvier 1760. — Marie Thérèse Marguerite Levillain, 
81 ans, femme de Joseph Antoine Ruel, marchand, devant 
Saint-Léonard. 

21 janvier 1760. — Jacques Itier, M® tailleur d’habits, 
89 ans, rue de la Mairie. 

17 juin 1760. — Margucrite Françoise Bidon, femme de 
Jean Julien Choisne de la Hellière, 72 ans. 


21 avril 1761. — Jean Lepelletier, marchand, 78 ans, 
rue du Château. 


20 mai 1761. — Catherine Marchand, 47 ans, veuve de 
Philippe Hignard, chandelier, rue du Château. 


22 mai 1761. — Jean Castaing, ancien conseiller du roi, 
receveur des tailles, 76 ans, rue de la Mairie. 


16 septembre 1761. — Louis de Marescot, ancien maire, 
76 ans, rue des Granges. 


17 septembre 1761. — Mathurin Gatecloud, sieur Des- 
rosiers, ancien officier de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, 
78 ans. Grande-Rue. 

10 décembre 1761. — René Nory, marchand, rue de Sarthe, 
#91 ans. 

7 octobre 1764. — Messire François Nicolas d’Avesgo, 
Ecuyer, chevalier, seigneur d’Appenai, 84 ans, rue de la 
Mairie. 

29 septembre 1765. — Françoise Suzanne, fille de François 
Coru, 23 ans, rue du Château. 

7 novembre 1765. — René Baudouin, M® cordonnier, 
82 ans, proche l'Eglise. 

6 mai 1766. —— Guillaume Ruel, 72 ans, décédé dans 
l'Eglise. 

20 mai 1766. — M. Jérémie Gasteclou, sieur Durocher, 
ancien capitaine d'infanterie, 76 ans, décédé à la Porte de 
Sées. 

5 juillet 1766. — René Etienne Pillon, M® en chirurgie, 
27 ans, rue de Sarthe. 
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3 octobre 1766. — Marie Anne Houssemaine, 8 jours, 
fille de François et de Marie Anne Coru, rue de la Bonette. 


21 quillet 1767. — Jean Coulombet, marchand, 62 ans, 
ue du Bercail. 


19 novembre 1767. — M. François Charles Poulain du Pey, 
15 ans, rue des Marais. 

7 mars 1768. — Demoiselle Marie Elisabeth d’Hallot, 
fille de Messire Charles d’Hallot, sieur de Chavanne, et de 
Marie Louise Turpin de Fontaine, 21 ans, Grande-Rue. 

2 Octobre 1768. — Mathurin Bernard Duplessis, huissier 
royal, 79 ans, faubourg Montsort. 

10 octobre 1768. —— Demoiselle Marie Coulombet, 31 ans, 
fille de Simon Louis Coulombet, orfèvre, Grande-Rue. 


5 février 1770. — Philippe Hignard, 37 ans, rue de Sarthe. 
13 février 1770. — René Jean Bougon, 62 ans, rue de Sarthe. 


14 mars 1771. — Michel Louis Sevestre, 61 ans, Grande- 
Rue. 

19 avril 1771. — Me Guillaume François Desportes de 
Vaugermon, 63 ans, Porte de la Barre. 

11 avril 1772. — Demoiselle Louise Goude Desfriches, 
fille de Joseph Goude Desfriches, ME chirurgien, 76 ans, 
rue du Château. 

26 juillet 1772. — Marie-Anne Poullain du Pey, 14 ans, 
fille de Gaspard Jacques Poullain du Pey, conseiller du Roi, 
rue des Marais. 

31 août 1772. — Marie-Madeleine Bonvoust, fille de 
Me César Bonvoust, sieur de la Vicomté d’Alençon, 85 ans, 
Grande-Rue. 

7 décembre 1773. — Marguerite Poullain du Pey, 6 ans, 
rue des Marais. 

13 juin 1774. — Catherine Elisabeth Bidon de Possé, 
fille de Me Robert Bidon, avocat au Présidial, 78 ans, 
Grande-Rue. 

31 août 1774. — Marie-Louise Hébert, femme de Thomas 
Jacques Dupont, Me chirurgien, 30 ans. Grande-Rue. 
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23 janvier 1775. — François Romain Letellier, huissier, 
89 ans, rue Saint-Léonard. 

14 février 1775. — Dame Gabrielle Thérèse Ruel, veuve 
de Messire Jacques Hébert, Ecuyer, sieur de Saint-Gervais, 
ancien maréchal des logis de la maison du Roi, 80 ans, rue 
des Marais. 

22 avril 1776. — Françoise Pélagie Houssemaine, 8 ans, 
fille de François et de Marie Anne Coru, rue du Château. 

11 juillet 1777. — Demoiselle Catherine Caiget, fille de feu 
Guillaume Caiget, sieur du Ménil Fleury, 88 ans. 

Ier avril 1779. — Louis Joseph Coste de Vaugourdon, 
Directeur des aides, 65 ans. 

22 septembre 1779. — Jeanne Marguerite Quillel Desroches 
82 ans. 

14 décembre 1779.— Me Etienne Bourlier, sieur de Laval- 
lée, Prêtre habitué, bachelier en Sorbonne, Président de 
l'hôtel Dieu, 68 ans. | 

17 janvier 1780. — Messire René Marie Louis de Villiers, 
28 ans, officier au régiment des gardes françaises, fils de 
Messire Jacques Pierre de Villiers, chevalier seigneur de 
Heslou et de Marie Catherine du Saussay, rue du Val Noble. 

11 février 1780. — Demoiselle Geneviève Delelée de 
Mainbray, 70 ans, Val Noble. 

23 février 1780. — Demoiselle Marie-Louise Délélée de 
Saint-Ouen, 68 ans, Val Noble. 

29 mai 1780. — Messire Antoine Joseph de Farcy d’'Ouzou- 
ville, écuyer, ancien commissaire des guerres, chevalier de 
Saint-Louis, 84 ans, rue du Château. 

23 août 1780. — Antoine Dufay de la Haye, 52 ans, route 
de Bretagne. 

12 octobre 1780. — Messire Joseph de la Raitrie, Prêtre 
habitué, 63 ans. 

22 février 1781. — Paul Trouillet, 8 jours, rue des Gran- 
ges. — Dernier inhumé dans le cimetière de l'Eglise. 


REQUIESCANT IN PACE 
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Que les âmes de ces morts dont les os ont été dispersés 
reposent en paix au sein de Dieu, de même que celle de ceux 
que nous ne nommons pas. 


L'ancien cimetière de Saint-Léonard est devenu place 
publique mais il est encore plein d’ossements qu’on trouve 
à la moindre excavation. Cette place vient d’être entourée 
de deux rangées d’arbres, ce qui fait encore plus penser 
au cimetière et je ne puis la traverser sans penser à la croix 
du milieu et à tous ces habitants de l’ancien district, qui 
ont vécu dans les mêmes lieux que nous et sont maintenant 
réunis aussi pour une bonne part autour de leur vénéré 
pasteur dans le séjour des élus. 

Représentons-nous maintenant ce qu'était l'Eglise de 
Saint-Léonard à cette époque. 

Un toit en tuiles couvrait le chœur et la nef, à partir de 
la tour, sauf une bande en ardoise au-dessus de l’autel ; 
au-dessous de ce toit, des deux côtés, six fenêtres, en plein 
cintre, plus petites que les fenêtres ogivales actuelles. 
Sur les bas côtés, un autre toit en tuiles. 

Du côté nord, la fenêtre de la première chapelle, dédiée à 
saint Louis, était comme l’avait fait faire Marguerite de 
Lorraine. 

Les quatre fenêtres après le transept, faites à la même 
époque étaient ogivales comme la première. — Le transept 
était clos par un mur provisoire, dans lequel on avait ouvert 
une simple fenêtre ôgivale,et la porte latérale en plein cintre. 
Des masses très fortes en maçonnerie et des commencements 
de nervures, attestaient l'intention de prolonger le transept 
pour bâtir une tour. 

Le côté sud était plus délabré. La chapelle de la Sainte 
Vierge, la première près du chœur, était pour moitié en pierres 
blanches, avec une fenêtre ogivale, l’autre moitié débris de 
l’ancienne Eglise, en moellon, avec une fenêtre ogivale 
simple et une porte dessous. Sur le mur extérieur était un 
cadran solaire. La chapelle suivante était en pierre blanche, 
avec fenêtre ogivale. Les trois autres à la suite, débris de 
l’ancienne Eglise, avaient leurs fenêtres ogivales en partie 
bouchée, par suite des dégâts occasionnés par les huguenots. 
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La flèche du clocher était comme aujourd’hui couverte 
en ardoises, et portait à l’extérieur les clochettes qu’on voit 
encore, avec leurs marteaux pour sonner les heures. Elle 
reposait sur une charpente couverte en tuiles sur ses trois 
côtés extérieurs, et couronnant la tour carrée. Une petite 
fenêtre était au milieu de chacune des trois faces et le cadran 
de J’horloge était appliqué au haut de la tour, sous le toit 
regardant la Grande-Rue. 

Le pignon du bas de l’Eglise était, comme aujourd’hui 
encore, un mur simple au haut duquel était percée une 
fenêtre en rosace. Plus bas une niche dans laquelle était une 
statue de saint Léonard. Le grand portail était composé 
de deux ouvertures, avec portes en bois de chêne sur les- 
quelles on lit : «en l’an 1663 ». Ces portes subsistent encore. 
Au-dessus de la porte latérale, côté nord, était aussi une 
statue de saint Léonard. 

Voilà pour l'extérieur. A l’intérieur, le bandeau de bois, 
avec traverses aussi en bois, pour maintenir l'écart, qui 
avait remplacé la voûte tombée, était très disgracieux. 
À une certaine époque, on avait trouvé sans doute que les 
gros piliers du Chœur s’avançaient trop, on les avait réduits 
et transformé leur surface en pilastres en pierre avec cha- 
piteaux. 

M. l’abbé Hommey, dans sa notice sur Saint-Léonard, 
dit que le beau chœur des quatorze prêtres qui composaient 
autrefois la Confrérie de Toussaint, chantait sous un toit 
presque privé de voûte, devant un autel grossier et dénudé, 
en face de décorations presque grotesques. Erreur, les décorsa- 
tions dont on veut parler étaient des sculptures en plâtre 
exécutées en 1802, après la réouverture de l'Eglise. 

Dans ses mémoires historiques sur Alençon, imprimés 
en 1787, Odolant-Desnos dit que l’Eglise de Saint-Léonard 
a été décorée depuis quelques années par les libéralités de 
la famille Caget. 

L'Eglise possédait encore les magnifiques vitraux dont 
Marguerite de Lorraine avait orné les fenêtres des chapelles 
qu'elle avait refaites. 

Disons maintenant un mot de l’entourage de l'Eglise et 
du quartier Saint-Léonard. 
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Cette partie de la ville n’avait pas, comme aujourd’hui 
de débouché sur la campagne, c’était un cul-de-sac. Le cime- 
tière derrière l'Eglise était entouré d’une voie étroite appelée 

} rue du Lundi, à cause du marché qui s’y tenait le lundi. 
Cette voie était bordée de maisons. Au pied de la tour, 
1] y avait tout au plus place pour le passage d’une voiture. 
À l'entrée de la rue des Marais, appelée aussi l’Eschappatoire, 
parce que ceux qui se battaient au sortir des auberges voi- 

, Sines s’échappaient par cette rue, se trouvaient de vieilles 
maisons, dont l’une avec pignon en ardoise, sur trois piliers 
en pierre, formant porche, était une auberge. Il y a deux 
siècles existait en cet endroit l’auberge de la Croix d’Or ou 
de l’Eschappatoire. 

Au nord, devant le cimetière des enfants s’étendait la 
rue Saint-Léonard partant de la rue à la Bosnette et allant 
jusqu'aux Etaux. 

Les bouchers de la ville étaient en partie logés autour du 
cimetière et dans les Marais. 

Comme on le voit l’entourage de l'Eglise n'était pas 
autrefois bien attravant. Cependant on comptait encore 
quelques maisons importantes, notamment, autour du 
grand cimetière, la Maison appartenant actuellement à la 
famille de Morel, plus loin une autre maison démolie en 1844 
pour l’ouverture du chemin et qui servait alors de presby- 
tère ; à côté, une autre maison rebâtie par le comte Curial 
et appartenant à M. de Lagarenne. 

, Dans Îla rue des Marais, était l’hôtel de Regnier, maison 

antique servant aujourd’hui de presbytère. Elle était à 
l’époque dont nous parlons habitée par M. de Régnier, 

: grand Provôt de Maréchaussée. — A côté du Porche, rue 
‘Saint-Léonard, était une maison monumentale, démolie 
en 1854, pour l'élargissement de la rue. Cette démolition 
est très regrettable. 

Les recherches que nous avons faites des noms des 
personnes inhumées dans l’Eglise, nous a fait retrouver 
les noms des Saints auxquels les chapelles étaient dédiées 
et nous a permis d’en dresser la liste complète. 


Chapelle Saint-Martin, ancien Chœur. 
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Chapelle de la Sainte-Vierge, la première, côté sud. 

Chapelle Saint-Louis, la première côté nord (actuelle- 
ment dédiée au Sacré-Cœur). 

Chapelle S int-Léonard. 

Chapelle Saint-Joseph. 

Chapelle Sainte-Marthe et Saint-Bonaventure (chapelle 
Saint-Louis actuelle). 

Chapelle Sainte-Barbe, celle de la confrérie de Sainte- 
Barbe. 

Chapelle des Saints Côme ct Damien, celle de la confrérie 
de ce nom. 

Chapelle de Saint-Sébastien. 

Chapelle de la Madeleine. 

Chapelle de Notre-Dame du Mont-Scrra (nom d’un sanc- 
tuaire célèbre d’Espagne). 


L'abbé Bonet, vicaire de Saint-Léonard, n’a pas prêté 
le serment prescrit par la loi du 26 décembre 1790, faisant 
suite à Constitution civile du Clergé, et à dû cesser ses fonc- 
tions au moins ostensiblement. — Le dernier acte signé 
par lui sur le registre des mariages et inhumations est du 
21 mai 1791. Il a été remplacé par l’abbé Poupard, prêtre 
asse menté. | 

L'abbé Lovyseleur, curé de Notre-Dame, était mort le 
29 juin 1787, à l’âge de 69 ans, ct avait été remplacé par 
l’abbé Lallouette, qui prêta le serment. 


PERSONNES ENTERRÉES DANS L'ÉGLISE 


ANCIEN CHŒUR. —- Chapelle Saint-Martin. 


31 mai 1668. —— Pierre Le Rouillé, avocat du Roi au 
bailliage et siège présidial d'Alençon. 

12 août 1696. — Claude Le Rouillé, sieur de Préaux, 
conseiller du Roi au bailliage et siège présidial, et son avo- 
cat, 70 ans. 

24 décembre 1743. —- M. Claude Le Rouïillé, écuyer, 
sieur Depréaux, scigneur des Loges, ci-devant conseiller 
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du Roi et son avocat au bailliage et siège présidial, conseiller 
honoraire, 84 ans, rue du Jeudi. 

L'ancien chœur de Saint-Léonard était la chapelle 
Saint-Martin, derrière l'autel actuel. d 

C'était le lieu de sépulture des aînés de la famille LeRouillé. 
Le premier inhumé en cette chapelle fut Guillaume Le 
Rouillé, né à Alençon en 1494, mort au milieu du xvr® siècle, 
célèbre comme avocat historien et poète. La famille Le 
Rouillé qui n’est pas éteinte est l’une de nos plus anciennes 
familles. 


CHŒUR 
12 mai 1675. — Jacob Fanois, prêtre, 55 ans. 
14 janvier 1676. — Joachim FKouet, prêtre sacriste, 


67 ans (proche le maître-autel). 


7 décembre 1686. — Mre Jean Lenoir, PE (proche de la 
grande porte du chœur). 


20 novembre 1699. — Jean Chamfailly, prêtre, 75 ans. 
10 décembre 1702. — Mre Marin Gougeon, prêtre, 53 ans. 


15 mars 1708. — Michel Treton, prêtre, vicaire de Saint- 
Léonard, 75 ans. 

15 septembre 1708. — Claude Ribot, diacre, 24 ans. 

22 octobre 1721. — Paul Bancourt, prêtre, 80 ans. 

5 mai 1724, — Mre Raoul de Vaubidon, prêtre de Saint- 
Léonard. 

4 mars 1731. — Jean Leconte, prêtre, 42 ans. 

8 janvier 1723. — Inhumé dans le chœur de cette église, 
le corps de vénérable et discrète personne, Messire Henri 


Pauyot, prêtre, ancien curé de la paroisse de Chamfrémont, 
75 ans, décédé en sa maison près la porte de la Barre. 


8 qjuin 1735. — Mre Louis Levesque, prêtre habitué de 
Saint-Léonard, 70 ans, rue des Marais. 

2 septembre 1735. — M'€ François Véron, prêtre habitué, 
42 ans, rue de la Juiverie. 


22 février 1740. — Mre Michel Marquet, prêtre habitué, 
40 ans. 
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19 avril 1741. — Jacques-César Le Poitevin Descoudrez, 
prêtre de cette église, chapelain de la Confrérie de Toussaint, 
décédé hier dans sa maison proche la Porte de la Barre, 
à midi !, après avoir reçu les sacrements. 

Il fut irréprochable en ses mœurs, d’une conduite tou- 
jours régulière, très zélé pour le service et l’honneur de Dieu 
et de l’Eglise, avait confessé avec édification et s’était 
attiré l’estime et l’admiration d’un chacun, après avoir 
rempli sa mission, la 48€ année de son âge. Il est mort 
dans la paix du Seigneur et sa mémoire sera en bénédic- 
tion. 


28 avril 1741. — Fut inhumé dans le chœur de cette église 
le corps de messire Nicolas François Lemarchand du Cassel, 
prêtre et confesseur de cette église, 31 ans, fils de messire 
Bernard Lemarchand, écuyer, sieur du Cassel, brigadier 
des gendarmes de la garde du Roi, et de Françoise Bon- 
voust, décédé hier à 6 h. 1, du soir, après avoir reçu les 
sacrements de l’Eglise dans la maison de son père, proche 
les Jésuites. Il avait dès sa jeunesse donné son cœur à Dieu 
et l’a servi jusqu’à la mort, dans l’exercice de toutes les 
vertus. Son humilité, son détachement, son zèle pour le 
service du Seigneur, le distinguèrent toujours sans le relà- 
cher jamais dans la pratique du bien. Honoré des Saints 
Ordres, il s’appliqua à en remplir les devoirs d’une manière 
qui a édifié un chacun, ne s’étant point refusé à ce qui a pu 
contribuer à l’honneur de Dieu et de l’Eglise, zélé pour les 
salut du prochain, il s’appliqua, dans le tribunal de la péni- 
tence, à conduire les âmes à Dieu et le fit d’une manière 
utile à bien des personnes. Edifiant, charitable envers les 
pauvres, il les aida de ses facultés. Eloigné du monde de 
cœur et d’esprit, il vécut sans attache, ne demandant que 
Dieu qui l’a appelé à Lui, ce que toute sa conduite a justifié. 
Enfin orné de toutes les vertus chrétiennes il est mort en 
odeur de sainteté, regretté de tous ses confrères dont il a 
été l’exemple et le modèle. Il repose dans le chœur de cette 
église en attendant la résurrection. 


3 septembre 1741. — Mre Jean-Louis Hébert de Saint- 
Gervais, prêtre, docteur de Sorbonne et chanoine de l’église 
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royale de Saint-Quentin, 73 ans, décédé chez M. de Saint- 
Gervais, son frère, rue des Marais. 


21 avril 1742. — Mre Claude Camusat de Sainte-Croix, 
prêtre chapelain de la Confrérie de Toussaint, et trésorier 
marguillier, faubourg la Barre. 


30 avril 1742. — Etienne Véron, prêtre habitué, ancien 
trésorier de l’église, 66 ans, rue de la Juiverie. 


20 novembre 1744. — René Poulain, sieur de Renée, 
prêtre habitué, ancien chapelain de la Confrérie de Toussaint, 
76 ans, rue des Marais. 


18 septembre 1749.—M'e Pierre-François Legris Dumanoir, 
prêtre, chapelain de la Confrérie de Tousssaint, et ancien 
marguillier de l’église, 62 ans, Grande-Rue. 


30 mai 1754. — M'e Jacques Lemée, sous-diacre, 21 ans. 


27 juin 1757. — M'e Guillaume Leluaux de la Morandière, 
prêtre habitué de l’église Saint-Léonard, Grande-Rue. 

Sa vigilance et son exactitude à s'acquitter des devoirs 
auxquels l’engageait la place de chapelain et d’adminis- 
trateur de la Confrérie de Toussaint qu’il gérait, l’innocence 
de sa vie et de ses mœurs. lui ont mérité l’estime de tout 
le monde et l’ont fait regretter de ses confrères. 


ÿ juillet 1759. — Louis-Charles Hobon, prêtre, chapelain 
de l’hôpital général et de la Confrérie de Toussaint, 34 ans, 
rue des Potéries. 

L’innocence de sa vie, l'intégrité de ses mœurs, son carac- 
tère doux et affable, son zèle, sa vigilance, ses soins à 
remplir les devoirs de son état nous l’ont fait admirer pen- 
dant sa vie et regretter à sa mort. 


9 novembre 1761. — M'e Marc Launay, prêtre, deuxième 
chapelain de l’Hôtel-Dieu et chapelain de la Confrérie de 
Toussaint, 86 ans, rue de Sarthe. 

Nous avons admiré l’innocence de ses mœurs et son zèle 
pour le salut des âmes, mais il a vécu trop peu et sa santé 
a toujours été trop chancelante pour exciter nos admira- 
tions autant qu’il l'aurait pu. 

31 juillet 1766. — Mre Roland-François Duval, ME doc- 
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teur en théologie, chanoine honoraire de la cathédrale de 
Sées, écuyer, seigneur de Cerceaux, 68 ans, Val noble. 


2 août 1769. — Mre André-Gabriel-Vincent La Colombe, 
prêtre, 88 ans, rue de Sarthe. 

24 mars 1775. — Mre Pierre Aquittan, prêtre, 58 ans, 
rue de Sarthe. 

22 février 1778. — Me Jacques Blondel, prêtre et vicaire 
de Saint-Léonard, 55 ans. 

Les prêtres seuls pouvaient être enterrés dans le chœur. 


ÉGLISE 


30 mai 1672. -- Anne Lenoir, fille de feu Jean Lenoir, 
conseiller du Roi à l'élection d'Alençon. (Chapelle des 
saints Cosme et Damien). 

18 avril 1679. — Mre Jacques du Mesnil, chevalier, sei- 
gneur du Moland, 49 ans. (Chapelle sainte Barbe). 

25 avril 1686. — Anne-Renée Bouvet, femme de René 
Marais, 29 ans. (Chapelle dudit René Marais, écuyer, sei- 


. gneur de Bonnefoy, conseiller du Roi, trésorier de finance 


dans la généralité d'Alençon). 

28 novembre 1687. — Demoiselle Marie Le Villain, fille 
de Jacques Le Villain, écuyer, seigneur de Beauménil, 
fourrier de la maison de Monsieur. (Chapelle de sainte 
Marthe et saint Bonaventure) où est l’image du corps de 
Notre-Seigneur, que l’on met dans le tombeau, dans la vitre 
représenté en peinture (maintenant chapelle Saint-Louis). 

27 janvier 1686. — Jacques Lorphelin, m° cordonnier, 
95 ans. 

10 mai 1690. — Elisabeth d’Erard, femme de Joseph 
de Marsilly, écuyer, seigneur de L’Espinay, 76 ans. (Dans 
sa chapelle). 

21 janvier 1694. — Gabrielle Couronnel, femme de Pierre 
Lecreux, 68 ans. (Chapelle de sainte Marthe et saint Bona- 
venture). 

18 juin 1694. — Joseph de Marilly, écuyer, 80 ans. 
(Dans sa chapelle). 
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16 juillet 1695. — Nicolas Poulain, prêtre, 84 ans. (Cha- 
pelle saint Sébastien). 

13 novembre 1697. — Marie Françoise Couronnel, fille 
de Nicolas et Catherine Launay, 8 ans. (Chapelle sainte 
Marthe et saint Bonaventure). 


27 avril 1702. — Geneviève d’Aché, 68 ans, veuve de 
M. Duval-Poutrel. (Chapelle du dit Duval). 


30 avril 1703. — Louis Poulain, prêtre, 80 ans. (Chapelle 
de M. Marais, trésorier de France). 


9 juin 1710. — Nicolas Marais, prêtre, 40 ans. 


4 juillet 1710. …- Françoise Dubois, femme de messire 
Thomas Poulain, 45 ans. (Chapelle de la Vierge appartenant 
à M. Vallée Poulain). 

23 septembre 1710. — Thomas Couronnel, prêtre sacriste, 
67 ans. (Dans sa chapelle (sainte Marthe et saint Bonaventure). 


15 novembre 1710. — Me Thomas Lenoir, écuyer sieur 
des Vaux, seigneur de Lanchal, ancien capitaine du régi- 
ment de Tessé, 70 ans. 

24 février 1711. — Nicolas Couronnel, 66 ans. (Dans sa 
chapelle (sainte Marthe et saint Bonaventure). 


2 novembre 1712. — Jacques de Favey, chevalier, 
président du bureau des finances de la généralité d'Alençon, 
91 ans. 

24 décembre 1712. — De Michelle Le Riche, femme de 
Claude Quillet, sieur Desroches, avocat au bailliage et 
siège présidial, 48 ans. 

19 janvier 1713. — Mre Antoine Menjot, chevalier, con- 
seiller du Roi, trésorier général de France au bureau des 
finances de la généralité d’Alençon. 

29 avril 1714. — Renée d’Aché, 82 ans, veuve de feu le 
sieur Morel. 

14 décembre 1714. — Chaterine-Françoise de Colménil, 
46 ans, femme de Thomas de la Fournerie, seigneur de la 
Porcherie, conseiller au bailliage et siège présidial d’Alen- 
çon. 


4 mai 1715. — Mr: Thomas Poulain, écu ver, seigneur de. 
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Chassé, conseiller vétéran au baill age et siège présidial 
d'Alençon. (Chapelle de la sainte Vierge). 

17 février 1717. — Brice Quillet, curé de Champñfieur 
et chapelain de la chapelle Saint-Joseph, 85 ans. 

9 mai 1719. — Mr Louis Paul Menjot, chevalier vi- 
comte, seigneur de Champfileur, 68 ans. 

29 janvier 1720. — Mre Jean de Boullemer, prêtre, 67 ans. 

16 décembre 1720. — Jean Quillet, sieur Desroches, 
conseiller du Roi, vétéran en l'élection d'Alençon, 84 ans. 
(Dans sa chapelle). 

12 avril 1721. — Dame Gabrielle Jouanne, 75 ans. (Dans 
sa chapelle). | 

18 juillet 1721. — Marie-Anne Chabot, fille de messire 
François Chabot, seigneur de Lignières-la-Carelle. 

19 novembre 1721. — Marie Corneille, veuve de messire 
Jacques de Favey, chevalier, en son vivant au bureau des 
finances. | | 

8 avril 1722. — Jeanne Poullain, 14 ans, fille de M. du Pev, 
avocat et de Marie Besnard, décédée dans l’Air-Haut. 

14 novembre 1722. Catherine de Tucé, veuve de René 
Poullain, avocat au présidial d'Alençon, 90 ans. 

10 août 1723. — Antoine-Auguste de Villebois de Mareuil, 
écuyer, trésorier des troupes de S. M., 35 ans, rue du Château. 


4 avril 1724. —- Guillaume Blesbois, sieur de la Garenne, 
56 ans. 

6 juillet 1724. — Mre Jean Baptiste de Mallard, sieur de 
Ja Vaudorerie, 70 ans, rue Bonette. 

2 octobre 1724. — Fut inhumé dans sa chapelle (sainte 
Marthe), Jacques Levillain, écuyer, sieur de Beauméñnil, 
gendarme de la garde du Roi, décédé aux Etaux, 82 ans. 

9 avril 1725. — Le fils de Henri Fromont, écuyer, sieur 
de Bouaille, et de dame Marie Hébert. (Ondoyé). 


9 mai 1725. — Jacques Hébert, orfèvre, 75 ans, Grande- 
Rue. 


. 16 octobre 1725. — Elisabeth-Catherine, 8 jours, fille de 
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François Brossard, écuyer, sieur de la Vacherie, et d’Eli- 
sabeth Levillain. (Dans la chapelle à eux appartenant). 


6 octobre 1726. —- Marie-Made'eine des Portes, veuve de 
messire Jacques du Mesnil, chevalier, seigneur du Moland. 
(Dans sa chapelle (sainte Barbe). 


9 novembre 1726. -— Madeleine Marchand, 84 ans, veuve 
de Henri Chassevent, président au bailliage et siège présidial. 


4 août 1728. — Pierre-Jacques Paillard, sieur Dunoyer, 
conseiller du roi, lieutenant particulier, assesseur criminel 
au bailliage et siège présidial. 

13 décembre 1729. — Gilles Macé, 19 ans, fils de Gilles 
Macé, seigneur de Gastine. (Dans sa chapelle). 


28 décembre 1729. — Charles Quillet, sieur de la Besnar- 
derie, conseiller du Roi au bailliage et siège présidial, tré- 
sorier honoraire de l’église de Saint-Léonard et président 
de l’Hôtel-Dieu, décédé rue des Etaux, 62 ans. 

19 janvier 1730. — Jacques-André Olivier, 18 ans, fils 
d'André, tanneur, et de Madeleine Bouchard. (Chapelle 
de la Vierge). 

31 janvier 1730. — Madeleine Hébert, 33 ans, fille de 
Jacques Hébert. 


23 mai 1730. — Susanne de Buhuru, femme de Thomas 
Poullain, écuyer, sieur de Martené, gendarme ordinaire 
de la garde du Roi. (Proche l’autel de la Vierge). 


20 novembre 1730. — Denise-Théièse de Villebois, 85 ans, 
fille de Pierre Gabriel, écuyer, sieur de Montaudin, conseiller 
du Roi,président trésorier de France au bureau des finances 
de la généralité d’Alençon. 


23 février 1731. — Thomas Bidon, notaire royal. (Dans 
sa chapelle). 

1% mars 1731. — Nicolas Poullain du Pey, conseiller 
du Roi au bailliage et siège présidial dans l’Air-Haut. 


16 mars 1731. — Thomas Duval, sieur du Coudray, 
conseiller du Roi, Lt particulier civil et assesseur au bailliage 
et siège présidial. Mort du jeudi 8, dans la chambre crimi- 
nelle du Palais, 40 ans, rue des Marais. 


— 
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_ 29 septembre 1732. — Anne Moloré, 30 ans, veuve de 
M. Duval-Ducoudray, conseiller du Roi, élu en l'élection 
d’Alençon, rue des Marais. 

14 décembre 1732. — Nicolas Robidarre, sieur de la Nel- 
lerie, conseiller du roi, grenetier au grenier à sel. 

5 février 1733. — Thomas de la Fournerie, seigneur de 
la Porcherie, conseiller du Roi au bailliage et siège présidial 
d’Alençon, 78 ans, rue du Château. 

20 février 1733. — (Germain-Pierre Poullain, fils de 
messire René-François Poullain, chevalier, seigneur de 
Brustel, 4 à 5 ans. (Dans la chapelle de la sainte Vierge). 

22 février 1733. — Messire Pierre de Favey, écuyer, 
sieur du Parc, conseiller du Roi ancien trésorier de France, 
80 ans. (Sous son banc). 

3 avril 1733. — Messire Henri de Marcilly, écuyer, 
sieur de Tucey, conseiller du Roi, 80 ans. (Dans sa chapelle). 

18 août 1733. — Thomas Paris, fils de Jean Paris, trésorier 
de l’église, 85 ans. 

30 octobre 1733. — Anne Dubois, veuve de Laurent 
Bidon, sieur Desvaux, 82 ans. 

22 février 1734. — Marie-Antoinette de Vaucelle, épouse 


de François de Fleuriel, écuyer, sieur de Chambillon, 


chevalier de la garde du roi, 42 ans. (Auprès de la chapelle 
de la Sainte Vierge). 

23 mars 1734. — Marguerite Ribaut, épouse de Charles 
Boulard, marchand, 64 ans. (Sous son banc). 

17 avril 1734. — De Gabrielle Catois, 50 ans, rue de la 
Juiverie. 

10 mai 1734. — Jacques Olivier, marchand, 51 ans, rue 
des Marais. 

19 janvier 1735. — Messire François Le Coutelier, écuyer, 
sieur Dujardin de Bonnebos, 59 ans. 

6 septembre 1735. — M'e Jacques de Foulogne, écuyer, 
seigneur de la Motte, 72 ans. (Dans la chapelle de jeu M. Duval 
des Bassières). 
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3 mars 1736. — Mr Charles Bougis de Courteilles, pré- 
sident, trésorier général de France, 68 ans, rue des Marais. 


24 janvier 1737. — Mre Gabriel de Mareuil de Villebon, 
chevalier, conseiller du Roi, président, trésorier général de 
France. Grand voyer dans la province de Normandie, 92 ans. 


18 avril 1737. — François-René, fils de François Basin, 
conseiller du Roi, référendaire de la chancellerie du Parle- 
ment de Rouen, 18 ans, rue des Granges. 


2 juin 17837. — Sœur Marguerite du Moulinet, religieuse 
professe de l’abbaye royale d’Alménèches, 59 ans, décédée 
. dans la maison de M. du Moulinet de Choisel, conseiller 
_ du Roi et son procureur dans la juridiction des eaux et forêts, 
son frère, où elle était tombée malade. 


21 novembre 1737. — Marie-Madeleine Lesage, femme de 
messire Guillaume Pavyot, ancien brigadier des gardes 
du Roi, chevalier de Saint-Louis, 85 ans, Porte de la Barre. 


14 février 1738. — Renée Boussin, 60 ans, veuve de 
Me Thomas Bidon, notaire royal, rue du Château. (Dans 
sa chapelle). 


3 mars 1738. — Marie Dubois, femme de Mre Nicolas 
du Moulinet, sieur de Choisel, conseiller du Roi, 58 ans. 
27 août 1738. — Noble dame Françoise Lecoutelier, 


veuve de Messire Louis de Gislain, chevalier, seigneur des 
“à _Rablais, 84 ans, 1, rue du Val-Noble, 

15 novembre 1738. — Mre Pierre - André Le Havyer, 
écuyer, seigneur du Breuil, 62 ans. (Dans sa chapelle saint 
Louis). 

5 février 1739. — Geneviève, 45 ans, fille de Charles 
Boulard, marchand, rue de Sarthe. 

24 février 1739. — Marie-Madeleine Jacqueline Duval 
de Cerceaux, 29 ans, épouse de messire Jean-René Lecou- 
telier de Bonnebos, écuyer, sieur Dujardin, Val-Noble. 


7 mai 1739. — Paul-René, écuyer, fils de messire René 
Gilles de la Touche, écuyer, sieur Dudoit. 


4 juillet 1739. — Augustin Chevrel, conseiller du Roi, 
70 ans. | 
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1 novembre 1739. — Françoise des Minerais, épouse de 
Thomas des Vanclairdais, conseiller du Roi, 27 ans. 


27 mars 1740. — Marie-Louise-Françoise-Elisabeth de 
Perrochel, 15 ans, fille de Mre Etienne-Louis-François de 
Perrochel, chevalier. 


15 mai 1740. — Die Marthe Choisne du Tertre, 58 ans. 

8 juillet 1740. — De Renée-Marthe Hébert, 68 ans, veuve 
de Martin-François Bazin, conseiller du Roi, référendaire 
en la chancellerie du Parlement de Normandie. 

25 juillet 1740. — Mr° Guillaume Paviot, écuyer, sieur 
de Sourval, chevalier de Saint-Louis, brigadier des gardes 
du corps, 80 ans, proche la Porte de la Barre. 

28 février 1741. — Dans la chapelle Saint-Louis, du consen- 
tement de M. Le Hayer du Breuil et de MM. les Trésoriers, 
messire Nicolas-François de Montesson, chevalier, seigneur 
du Connier, 50 ans, rue du Château. 


18 avril 1741. — Die Renée-Marguerite Fromentin, 
22 ans, fille de Michel, sicur de la Chapelle, échevin. 
IT mai 1741. — Dans l’église, Marguerite-Elisabeth 


Faudor, rue de la Bonctte. 


21 mat 1741. — Charles Boulard, marchand, entrepreneur 
d'ouvrages du Roi, ancien trésorier de l’église, 76 ans, rue 


de Sarthe. 


10 juin 1741. — Guillaume Taillarda, sieur de la Car- 
lhière, 57 ans, conseiller du Roi et son substitut au bailliage 
et siège présidial, rue des Granges. 

22 août 1711. — Marie Charlotte, 2 ans, fille d'Antoine 
Macé de la Tillière, sieur de Gastine et de Marie Morel de 
la Carbonnière. (Dans la chapelle de M. de Gastine). 


13 septembre 1741. — François-Joseph Blesbois de la 
Garenne, 44 ans, rue de Sarthe. (Sous le banc de sa famille). 


7 octobre 1741. — Noble dame Elisabeth-Thérèse Perrin, 
85 ans, veuve de messire Pierre-Gabriel de Mareuil de Ville- 
bon, chevalier, consciller du Roi, rue du Château. 

13 mai 17142. — Robert Dupont, docteur en médecine, 
50 ans, rue des Etaux. 
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9 mai 1743. — Pierre-Krançois Choisne, sieur de la Touche, 
avocat au grand Conseil et docteur d’Orléans, 63 ans, et 
bienfaiteur de cette église, aux Etaux. 


3 janvier 15414. — Charles de Vaugondon, marchand 
de toiles, 84 ans, ruc Bonette. (Dans la chapelle de M. Bidon, 
curé de la Ferrière et de son consentement). 

4 février 1744. — Philippe Castaing, bourgeois de Paris, 
60 ans, rue de la Mairie. 

21 juin 1741. — De Francoise Demées, 74 ans, fille de 
feu Noël Demécs. officier au grenier à sel, faubourg la 
Barre. 


6 septembre 1711. — Marie-Anne, 2 ans, fille de Gilles- 
François Macé, sieur de Gastine et de Renée Le Rouillé, 
ruelle des Carreaux. (Dans la chapelle de sa famille). 


30 septembre 1741. Mre Jacques Hébert, écuver, sieur 
de Saint-Gervais, ancien maréchal des logis du Roi, 64 ans, 
rue des Marais. 


29 décembre 1714. — D° Renée-Louise Duval, veuve de 
messire Jacques de Foulongne, chevalier seigneur de la 


Motte, 74 ans, rue des Grandes-Poteries. (Dans la chapelle 
de sa famille). 


13 février 1745. — Elisabeth-Marie Pavrot, 85 ans, veuve 
de Mr° Julien Duval, sieur de Bassecourt, conseiller du Roi, 
Porte de la Barre. 


30 juillet 1745. — Joseph Guillaume, 3 ans, fils de Joseph 
Macé, sieur de Gastine, rue du Cygne. 

.… 2 septembre 1745. — Claude Elisabeth Fromentin, veuve 
de Paul Clouet, marchand, rue de Sarthe. 

21 mai 1746. — Noble dame Renée-Marie-Marguerite 
Le Hayer du Breuil, 38 ans, veuve de messire Nicolas- 
François de Montesson, chevalier, seigneur du Cormier, 
rue du Château. 

6 juin 1746. — Mre Philippe-René de Moloré, écuyer, 
seigneur de Glatigny et de la Chapelle, 75 ans, rue des 
Etaux. 


21 novembre 1746. — Madeleine Cherbonnier de Champov, 
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épouse de Mr René-Gaspard de Barville, écuyer, chevalier 
de Saint-Louis, 53 ans. 


22 janvier 1747. — Noble demoiselle Louise de Boute- 
Villain de la Gilberdière, 66 ans, fille de feu messire Jean 
de Boutevillain de la Gilberdière. 


28 janvier 1747. — D€ Marie de Jonchères, 80 ans, veuve 
de messire Louis-Paul Menjot, chevalier, vicomte de Groutel, 
seigneur de Champñfleur, rue des Granges. 


7 avril 1747. — Françoise Lemercier, veuve de M. Pierre 
Déculant, conseiller du roi, receveur des Tailles, 75 ans. 


2 mai 1747. — Marie-Madeleine Hébert, veuve de M. Nico- 
las-François Duval Duplessis, conseiller au bailliage et 
siège présidial, 57 ans, rue du Marché-aux-Bœufs. 


29 septembre 1747. — Marguerite, veuve de Gilles Macé, 
sieur de Gastine, conseiller au bailliage et siège présidial, 
65 ans, faubourg Lancrel. (Dans la chapelle de sa famille). 


16 octobre 1747. — Mre Grégoire-Charles de Bougis de 
Courteille, président, trésorier de France, grand voyer de 
Normandie, 45 ans, rue de l’Air-Haut. 


21 mars 1748. — Nicolas-Antoine Lenoir, conseiller du 
Roi au baïlhage et siège présidial, 66 ans, rue des Granges. 


4 avril 1748. — Mre Nicolas de Gislain, chevalier, seigneur 
des Motais, 65 ans. rue aux Sieurs. 

14 avril 1748. — Marie-Marguerite de la Tousche, 26 ans, 
femme de messire Guillaume-Robert de Baverie, chevalier, 
seigneur du Parc-Fortin, rue de l’Air-Haut. 


27 mai 1748. — Marguerite Legoux, femme de Charles- 
François-René Biseul, sieur de Mézière, bourgeois, 86 ans, 
rue des Marais. 

10 août 1748. — De Anne Faudor, 42 ans, rue de la 
Bonette. 

13 septembre 1748. — Jean Guillain, dit Desacres, labou- 
reur à Candie, 59 ans. 


3 décembre 1748. — Charlotte Nadot, 77 ans, veuve de 
messire Charles Quillet, sieur de la Besnardière, conseiller 
du Roi au bailliasc et siège présidial. 
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15 février 1749. — Mre François Ledonné, notaire 
royal, 66 ans, faubourg la Barre. 


29 mars 1749. — Mre Luc-Pierre du Perche, du Chäble, 
chevalier, seigneur de Ménil-Haton, conseiller du Roi et son 
avocat au bureau des finances, 79 ans, rue du Jeudi. 


15 avril 1749. — Mre Jean-Baptiste-Pierre Clouet, prêtre, 
marguillier de cette église et trésorier de la Confrérie de 
Toussaint, 51 ans, rue de la Mairie. 

7 juillet 1749. — Pierrc-Brice Pottier, écuyer, sieur 
Dufougeray, subdélégué de l’intendant, rue du Château. 

12 septembre 11749. — De Anne-Genceviève de Fontenay 
de Soisay, 78 ans, veuve de messire Grégoire-Charles de 
Bougis de Courteille, chevalier, président, trésorier de France. 


1 avril 1750. — Catherine-Marguerite Lefèvre, 26 ans, 
veuve de messire Philippe de Moloré, seigneur de Glatigny 
et la Chapelle, rue des Etaux. 


11 avril 1750. — Marie Toutin, 21 ans, femme d’Etienne 
Launay, marchand, Grande-Rue. 


23 août 1750. — Mre Nicolas d’Ozanne, chevalier, seigneur 
des Rotours, grand doyen et premier président du bureau 
des finances de la généralité, 88 ans, rue du Château. 
(Dans la chapelle de la Vierge). 


3 décembre 1750. — M'e Grégoire Morel, prêtre, docteur en 
théologie, curé de Saint-Germain-le-Vasson, 89 ans, maison 
Hébert, Grande-Rue. 

7 juin 1751. — Françoise-Hélène Proust, 67 ans, femme 
de Jacques Hébert, orfèvre, ancien Juge consul et échevin, 
Grande-Rue. 

15 septembre 1751. — Jacques Duneveu, écuver, seigneur 
de Saint-Ellier, ancien lieutenant particulier au bailliage 
et siège présidial, 75 ans. 


17 avril 1752. — Messire Jacques-François Gaspard 
de Brossard, écuyer, sieur de la Vacherie, 37 ans, rue du 
Jeudi. (Dans la chapelle de sa famille). | 

27 avril 1752. — Françoise Hébert, 26 ans, femme de 
Brice Clouet, marchand, faubourg la Barre. 
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14 juin 1752. — Mre Nicolas du Moulinet, sieur de Choisel, 
83 ans, conseiller du Roi et son procureur des eaux et forêts, 
rue des Granges. 


24 mars 1753. — François Renard, marchand, trésorier, 
marguillier de l’église, 58 ans, rue de la Bonectte. 


30 avril 1753. — Messire Jean-Baptiste Carcavi, chevalier’ 
seigneur d’'Ussv, 69 ans, rue des Marais. 


22 juin 1753. — Thomas-Pierre Rollé, écuyer, sieur de 
Baudreville, 44 ans, décédé en la maison des Aides, muni 
de l’extréme-onction. 


8 juillet 1753. — Messire Nicolas-Claude Macé de Gas- 
tine, prêtre, chanoine, grand pénitencier de l’église cathé- 
drale de Sées et député de la Chambre ecclésiastique, 
48 ans, mort subitement, ruc du Château. (Dans la chapelle 
de sa famille). 

10 septembre 1753. — Mre Thomas Suard, conseiller du 
Roi, receveur des Tailles, 60 ans, rue de Sarthe. 


15 décembre 1753. — ‘ Angélique-Charlotte-Louise de 
Chevestre, 60 ans, Hôpital généra . 


22 février 1784. — M. Bernard Lemoine, prêtre, 80 ans, 
pensionnaire à l'Hôpital général. 

9 mars 1754. — Dille Marguerite Hébert de Saint-Gervais, 
18 ans, fille de feu messire Jacques Hébert, écuyer, sieur 
de Saint-Gervais, ancien maréchal des logis du Roi, rue 
des Marais. 


30 juin 1756. — Thomas Leconte, conseiller du Roi, 
contrôleur au grenier à sel d'Alençon, ancien marguillier 
d'honneur et bienfaiteur de cette église, 79 ans, rue de la 
Juiverie. (Dans la chapelle de la Vierge). 

21 janvier 1767. — Charles-Barthélemvy, 16 ans, fils de 
Jean Ruel de Belle-Isle, contrôleur ordinaire des Guerres, 
et de Jeanne Corbin, rue du Château. (Dans la nef de l’église). 


12 janvier 1757. — Mre Jean-Robert-Guillaume de Beau- 
vais, écuver, 15 ans, fils de Me Robert Guillaume et de feue 
Marguerite de la Touche, rue des Poteries. (Dans la nef 
de l'église). 
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2 mars 1757. — Geneviève Bidon, veuve de Charles 
Vangondon, marchand filotier, 55 ans, rue de la Bonette. 
(Dans la chapelle de la Madeleine). 


D. rie 4 


2 novembre 1757. —- M'e François-Claude Vielh, directeur 
et receveur général des domaines de la généralité d'Alençon, 
50 ans, rue du Val-Noble. 


3 janvier 1758. — Maric-Marguerite Baudouin, veuve de 
messire Pierre de Farcy, ancien président, trésorier de 
France, 97 ans, rue du Château. 


21 juin 1758. — Noble dame Levillain de Beaumenil, 
veuve de messire François de Brossard, écuyer, sieur de 
la Vacherie (dans la chapelle de Notre-Dame du Mont-Sérail), 
en cette église, rue des Etaux. 


11 août 1758. — Mre Claude Quillet d’Aubigny, conseiller 
du Roi, ancien président au grenier à sel, 88 ans, rue du 
Marché-aux-Bœufs. (Dans la chapelle Saint Léonard). 


11 novembre 1758. — Messire Antoine-Ismaël Ruel, 
écuyer, chevalier, sieur de Launay, ancien capitaine d’in- 
fanterie, 68 ans, Grande-Rue. (Dans la nef de l’église). 


24 janvier 1759. —- Charlotte-Renée Quillet, veuve de 
M. de la Fournerie, seigneur de la Porcherie, Grande-Rue. 
(Dans la nef de Péglise). | 

15 février 1759. — Mr Jacques Macé de Gastinc Des- 
novers, écuyer, doyen des conseillers du bailliage et siège 
présidial, ancien maire de la ville, assesseur de la maré- 
chaussée, faubourg de Lancrel, 50 ans. (Chapelle de la 
Madeleine). 


22 avril 1759. — Lucie-Marguerite-Luce de Roquemont, 
femme de Mre Louis Brossin, écuyer, seigneur et patron de 
Fontenay, Saint-Didier, etc., 34 ans. rue du Val-Noble. 
(Chapelle de la Sainte Vierge). 


6 juillet 1759. — Anne Choisne, femme de Nicolas-Louis 
Caiget, sieur du Mesnilfleurv, capitaine de la bourgeoisie, 
72 ans. ruc des Poteries. 


7 juillet 1759. — Jean Coulombet, orfèvre, ancien prieur, 
juge consul de cette ville, 88 ans, Grande-Rue. 
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7 janvier 1760. — D€ Françoise d’Hallot, épouse de 
messire Abraham de Beaunay, écuyer, seigneur du Lot, 
chevalier de Saint-Louis, lieutenant du Roi du fort Dauphin, 
île et côte de Saint-Domingue, 48 ans, Grande-Rue. (Cha- 
pelle de la Sainte Vierge). 


18 janvier 1760. — Charles-Louis de Beaunay, fils de 
messire Abraham de Beaunay. (Chapelle de la Sainte Vierge). 


22 avril 1760. — Noble D! Marthe Du Bouchet, dame 
de Maleffre, 82 ans, rue de la Juiverie. (Chapelle de la Sainte 
Vierge). | 

22 juillet 1760. — Joseph-Victor de la Fournerie, 18 ans, 
fils de feu Henri, seigneur de la Porcherie, et de Quillet de 
la Bernarderie, rue de la Juiverie. (Dans le collatéral du 
côté de la chaire de l’église). 

2 avril 1761. — De Louise, fille de feu Henri de la Four- 
nerie, seigneur de la Porcherie et "e Charlotte Quillet, 
20 ans, rue de la Juiverie. 


24 mai 1761. — Marguerite-Marie de Bougis de Cour- 
teille, 62 ans, épouse de messire François-Georges Lenor- 
mand, écuyer, sieur de Beauménil, devant Saint-Léonard. 


20 mars 1762. — Marguerite-Madeleine Fromentin, 
veuve Jean Bourlier, sieur de la Vallée, ancien échevin, 
78 ans, Porte de la Barre. 


24 octobre 1762. — Marguerite Le Hayer, veuve de 
messire Pierre André Le Hayer, seigneur du Breuil, 70 ans. 
(Chapelle Saint Louis). 

26 janvier 1764. — Marguerite Olivier, veuve de messire 
Guillaume Taillarda, 70 ans, rue des Granges. 

10 mars 1764. — Marie Chambala, femme de Michel- 
Jean Fromentin, sieur de la Fromentinière, trésorier gérant 
de l’église, 45 ans, rue de la Mairie. 

16 avril 1764. — Perrine-Elisabeth Courtin, veuve de 
M'e Pierre-Claude-François Vielh, directeur et receveur 
général des domaines du Roi, 54 ans. 

14 juillet 1764. — Mr Pierre-Jacques de Farcy, écuyer, 
77 ans, rue du Château. 
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10 octobre 1764. — Mre Jean-René Lecoustelier Dujar- 
din, écuyer, ancien chevau-léger de la garde du Roi, seigneur 
du Guay, 68 ans, proche le château. 


12 mars 1765. — Marie-Jacqueline-Joséphine de Farcy, 
épouse de Nicolas-Joseph de Bernière, 24 ans, rue du 
Château. 


17 octobre 1765. — Mre Joachim Leconte, prêtre, 85 ans, 
proche Saint-Léonard. 

7 novembre 1766. — Jacques Hébert, marchand orfèvre, 
74 ans, Grande-Rue, ancien trésorier de l’église. 

20 novembre 1766. — M'e Joseph-Jean-Baptiste de Mallar- 
ville, prêtre, ancien curé, 75 ans, rue du Château. 

20 mai 1768. — Mre Jean-Frédéric-Daniel Le Hayer, 
seigneur de Semallé, lieutenant général d’épée au siège 
présidial et bailliage, 60 ans, rue du Château. 

17 décembre 1768. — Dile Madeleine Duval de Beauchène, 
81 ans, fille de feu Mre Léonard Duval, avocat au siège 
présidial, rue aux Sieurs. 

19 avril 1769. — Mre Nicolas-François Chevrel de 
Frileuge, président, trésorier de France au bureau des 
finances, chambre des domaines et voirie de la généralité 
d'Alençon, 58 ans, rue du Château. 


10 juillet 1769. — Joseph Blessebois de la Garenne, 
65 ans, marchand orfèvre, Grande-Rue. 
11 novembre 1769. — De Quillet de la Besnarderie, 


56 ans, rue de la Juiverie. 

7 septembre 1770. — Margucrite-Geneviève-Jeanne de 
Farcy, veuve d’Antoine de la Fournerie, écuyer, seigneur 
de la Ferrière, 85 ans, rue du Château. 

16 mars 1771. — Simon Coulombet, marchand orfèvre, 
ancien prieur, Juge consul, 69 ans, Grande-Rue. 

1e septembre 1771. — Pierre-Jean Lherminier, directeur 
du vingtième de la généralité d’Alencon, 47 ans, rue Bonette. 


18 mars 1772. — Noble dame Jeanne de Guéroult, de 
Bois-Leveaux, veuve de messire François d’Avesgo, che- 
valier, seigneur d’Appenay, 74 ans, rue des Marais. 
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30 septembre 1772.— René-Amable-Jean-Baptiste Poulain 
de Brustel, 12 ans, rue des Marais. 
21 mars 1773. — René-Picrre Duval de Cerceaux, prési- 


dent, trésorier de France au bureau des finances d'Alençon, 
71 ans. Val-Noblc. 


23 mars 1773. — Mr Georges Ruel, conseiller du Roi 
au grenier à sel, ancien échevin de la ville, 75 ans, rue de 
la Mairie. 


27 avril 1773. — Noble dame Suzanne Poullain de Martené, 
veuve de messire Pierre de Thoiray, seigneur de Létour- 
ville, 48 ans, rue des Granges. 


31 octobre 1773. — Madeleine Demées, veuve de François 
Ledonné, 70 ans, faubourg la Barre. 


4 avril 1774. — Mre Thomas Poullain, s' de Martené, 
écuver, ancien gendarme de la garde du Roi, 78 ans, rue des 
Granges. 


14 février 1775. — Anne-Catherine-Julie Duval de Cer- 
ceaux, épouse de Mre Marie-Louis-Jacques Chausson, 
écuyer, seigneur du Saussay et des Orgeries, ancien licute- 
nant-général au bailliage d’Exmes, 61 ans, Val-Noble. 

19 juin 1755. — Henri-Gabriel-Louis Quillet d’Aubigny. 
écuver, seigneur de Fontaine, chevalier de Saint-Louis, 
ancien commandant de bataillon au régiment de Navarre, 
65 ans, rue de l'Air-Haut. 


14 janvier 1776. — Noble dame Marie de Marsillv, veuve 
d'André Potier, écuver, ancien garde du corps, 69 ans, 
rue de l’Air-Haut. 


27 mai 1776. — Mre Claude Le Rouillé, écuyer, sieur 
des Loges, ancien avocat du Roi au bailliage ct siège présidial 
d’Alencçcon, 85 ans, rue du Jeudi. 

20 mars 1777. — Marie Jeanne Besnard Duval, veuve 
de Nicolas Poullain, seigneur du Pey et de Cerceaux, conseiller 
du Roi au siège présidial, 88 ans. 
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CHAPELLE POITEVIN. 


(La dernière du côté sud de l’église où est la statue de 
saint Fiacrc). 


2 août 1678. — Du Coudray, marchand, 60 ans. 

13 avril 1685. — Girard Lepoitevin, prêtre, curé d’'Heslou. 

22 décembre 1693. — Roland Poitevin, fils de René Poi- 
tevin, sieur des Coudrès. conseiller du Roi, assesseur au 
bailliage d’Alençon, 10 ans. 

29 janvier 1698. — Louise Lepoitevin, 75 ans. 

17 novembre 1699. — Jean-François Poitevin, fils de 
René, conseiller du Roi, assesseur dans la vicomté d'Alençon, 
9 ans. 

19 juillet 1702. — Louis Lepoitevin, fils de René et 
Marguerite Bonvoust, 4 ans 12. 


6 mai 1705. — Louis-Jacques Poitevin, fils de René, 
2 ans. 

29 août 1706. — Louise Lepoitevin, 45 ans. 

17 novembre 1711. —— Marie Trezein, veuve de René 


Lepoitevin, sieur des Coudrès, 90 ans. 
18 juin 1712. — René Lepoitevin, sieur des Coudrès, 
conseiller du Roi au bailliage et vicomté d’Alençon, 50 ans. 
22 juillet 1714. — Marguerite Poitevin, fille de René, 
et Marie Trézein, 40 ans, Porte de la Barre. 


14 mars 1742. —  Dile Marie-Marguerite Lepoitevin 
des Coudrès, 54 ans, fille de feu René Lepoitevin des Coudrès, 
conseiller du Roi. 


30 mars 1742. — Marguerite Bonvoust, veuve de René 
Lepoitevin des Coudrès, conseiller du Roi, 80 ans, Porte 
de la Barre. 

4 juillet 1748. — César, 8 ans, fils de César-Alexis Lepoi- 
tevin, sieur des Coudrès, faubourg Montsort. 

9 juillet 1748. — Marie-Madeleine, 6 ans, fille du même. 


18 juillet 1748. — Anne-Madeleine, 14 ans, fille du même. 
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4 février 1766. — Marie-Renée Lepoitevin, fille de Félix 
Desdouits, employé dans la ferme du Roi, 75 ans, Porte de la 
Barre. 


21 juillet 1768. — César-Alexis Poitevin des Coudrès, 
68 ans, au Champ du Roi. 


(à suivre). FERDINAND OLIVIER. 


La Fièvre aphteuse 


est-elle une Maladie nouvelle ? 


J’ai trouvé dans mes autographes une lettre de Lallemant 
comte de Lévignen qui fut Intendant d'Alençon pendant 
40 ans (1726-1766). Elle m’a parue curieuse et la donne 
textuellement en la faisant suivre de quelques réflexions. 


Le Père Moisson prieur de l'Abbaye de St-Pierre-sur-Dives. 


Ce 3 avril 1747. 


l’ay lu avec attention, Mon Révérend Père, la requeste qui 
accompagnoît la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m'écrire 
le 24 du mois dernier. Elle est ingénieusement dressée ; maïs les 
motifs n’en sont pas assés solides pour déterminer par la vue de 
linterrest particulier de votre maison, à suprimer des déffenses 
que tous les propriétaires et marchands herbagers de la province 
de Normandie ont désiré et que la Cour a autorisées ; l’on a fait 
la triste expérience les deux années dernières, que la maladie 
épidémique ne s’est introduite en Normandie et en plusieurs 
autres provinces que par l’avarice des Revendeurs et regratiers 
de bestiaux qui allaient dans les lieux infectés acheter des bœufs 
et vaches à vil prix pour les vendre ensuite dans les endroits sains. 
Il en est résulté une perte considérable pour mon département 
en particulier ; c’est pour prévenir un pareil malheur qui occasion- 
neroît la ruine de la province que j’ay receu ordre de deffendre 
expressement le Commerce de ces revendeurs, le léger préjudice 
qu’en pourra soufrir le fermier de vos droits de coutume ne peut 
opérer la révocation d’une ordonnance si nécessaire et dont l’exé- 
cution est aussv importante pour l’interrest public et pour celuy 
du Roy, puisque si la maladie se répandoit à un certain point les 
peuples seroient hors d’état de payer leurs impositions ; votre 
marché même que vous cherchés à csoutenfr tomberoit totalement. 
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Je vous prie d’estre persuadé, mon Révérend Père, de tous les 
sentiments avec lesquels j’ay l’honneur d’estre, votre très humble 
et très obéissant serviteur. 

Signé : DE LEVIGNEN. 


Quelle était cette épizootie ? Etait-ce le Typhus ou 
Peste bovine, ou la Fièvre aphteuse ou Stomatite aphteuse, 
vulgairement Cocotte ? Je puis affirmer que cette épidémie 
n'est pas une maladie nouvelle (comme beaucoup le pré- 
tendent) qui serait occasionnée par les engrais chimiques. 

Si je suis aussi affirmatif c’est que je suis documenté par 
M. Boissais, avocat à la Cour d’appel de Caen ; M. de Lon- 
guemare, Directeur de l'Association normande et son 
collègue au Conseil général, M. Gallier, vétérinaire à Caen. 

Il est donc bien certain que la fièvre aphteuse a été 
signalée en France en 1766-1776 et 1785 dans la généralité 
de Moulins. 

Les arrêts du Parlement de Rouen du 13 mars 1765, du 
14 octobre 1745 et du 10 août 1748 obligeant les propriétaires 
à se munir de certificats d’origine ct de santé signés du Curé 
et du Syndic de la paroisse, concernaient certainement 
le typhus. 

Je puis donc conclure que la fièvre aphteuse est connue 
depuis longtemps et que c’est bien du typhus dont il est 
question dans la lettre de M. de Levignen. 


R. nE BRÉBISSON. 


Notice sur M. Augustin LETELLIER 


Professeur honoraire au Lycée de Caen 


Les obsèques de M. Augustin LETELLIER, docteur ès- 
sciences naturelles, professeur honoraire au Lycée Malherbe, 
décédé le 9 juin 1914 dans sa 71° année, ont été célébrées à 
l'église Saint-Gilles de Caen, au milieu d’une affluence consi- 
dérable, dans laquelle on remarquait ses anciens confrères, 
tous en robe. Modeste jusque dans la mort, il avait inter- 
dit tout discours sur sa tombe, mais l'assistance nom- 
breuse et distinguée, venue pour lui rendre les derniers 
devoirs, témoignait de l'estime dont il était entouré, et 
faisait son meilleur éloge. 

Il devait ces marques de sympathie à sa loyauté, à son 
amour de la justice, à ses remarquables talents de profes- 
seur, à son Zèle dans l’accomplissement du devoir, non moins 
qu’à sa bonté, à sa bienveillance et au charme de ses rela- 
tions, qui lui avaient valu partout des amitiés durables. 


M. Pouthas, ancien proviseur du Lycée de Caen, a dit 
de lui : 


« Professeur très consciencieux, rompu aux méthodes 
scientifiques ainsi qu’en témoignent une savante thèse de 
doctorat soutenue devant la Faculté de Paris et de nom- 
breux mémoires présentés soit à l’Académie des Sciences, 
soit à la Société Linnéenne de Normandie, 1l savait mettre 
son enseignement à la portée des jeunes intelligences. 
Loin de se borner à de sèches descriptions ou à d’insipides 
nomenclatures, il avait l’art de piquer la curiosité et d’éveiller 
l'intérêt par des détails pittoresques, des expressions origi- 
nales et des rapprochements ingénieux. Ses élèves non moins 
que ses collègues appréciaient et aimaient sa bonhomie 
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souriante, qui recouvrait, on le sait, une grande délicatesse 
de sentiments et une droiture à toute épreuve (1). » 

Le nom de Letellier est bien alençonnais et très honora- 
blement connu dans notre ville depuis de longues années. 
M. Augustin Letellier, qui nous appartient par sa naissance, 
ses études et une partie de sa carrière, s’est montré le dign= 
héritier des traditions de savoir, de vertu et de dévouement, 
que lui avait léguées son père décédé en 1898. Celui-ci, 
professeur à l’Ecole normale et au Lycée pendant un demi- 
siècle, fondateur de notre Musée d'Histoire naturelle et 
naturaliste très distingué lui-même, a laissé chez nous par 
les services rendus dans l’enseignement, l’importance de 
ses publications scientifiques, son ardeur infatigable au 
travail et la dignité de sa vie une mémoire vénérée. 

M. Letellier père, qui fut avant tout botaniste et géologue, 
ne se désintéressait pas des études de notre Société, et il 
nous a donné plusieurs mémoires substantiels sur les an- 
ciennes recherches de charbon de terre et sur l’archéologie 
préhistorique dans l’Orne. La valeur et l’importance de ses 
travaux ont été fixées dans une Notice que je lus à la 
séance publique, qui se tint à Argentan quelques mois 
après sa mort (2). 

Je dois payer la même dette de justice à la mémoire de 
son fils, non pas qu’il se soit jamais occupé d'histoire ou 
d'archéologie, mais le rang honorable qu'il s’est assuré 
parmi les physiologistes, lui donne droit à notre souvenir. 
N'est-ce pas en effet du devoir de la Société de recueillir 
les noms de nos compatriotes, qui ont laissé leur trace dans 
la Science, d'analyser leurs travaux et de signaler les vérités 
nouvelles, dont ils ont enrichi le domaine de nos connais- 
sances. 

M. Letellier s’est acquis d’ailleurs un droit spécial aux 
hommages des naturalistes ornais, en donnant au Musée 


(1) Article publié dans le Journal de Caen, et reproduit dans le Journal 
d'Alençon, n° du 18 juin 1914. 


(2) M.-J. Letellier, sa vie, ses travaux scientifiques. Lecture faite à la 
séance publique de la Société Historique et Archéologique de l'Orne. tenue à 
Argentan le 19 oct.bre 1898. Bulletin de la Société, t. XVII (1898), p. 453-473. 
Tir. à part, Alençon, E. Renaut de Broise, 1898, in-8°. 24 p. 
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de sa ville natale les splendides collections particulière: 
de son père, si intéressantes pour la Faune et la Géologie 
régionales. 

J'ajouterai que j’acquitte envers M. Augustin Letel- 
lier une dette de reconnaissance ; comme son père, 1l s’est 
toujours montré pour moi d’une extrême bonté, d’une obli- 
geance sans réserve, et très encourageant pour mes modestes 
recherches. Je n’oublierai jamais l’amitié si dévouée dont 
les deux Letellier ont bien voulu m’honorer. 


Augustin-Albert Letcillier, né à Alençon le 20 avril 1844, 
fit au Lycée d’excellentes études couronnéecs par les diplômes 
de bachelier ès-lettres et ès-sciences. Héritier de la vocation 
paternelle, il entra dans l’enseignement. 

Sa vie, comme celle de son père, s’est écoulée tranquille, 
sans autres incidents que les changements de résidence 
imposés par ses fonctions. 

D'abord répétiteur aux Lvcées de Caen et d’Evreux, il 
fut successivement attaché comme professeur aux Collèges 
de Domfront ct de Sées, puis aux Lycées de Niort, d'Alençon 
et de Caen. I] resta vingt ans dans ce dernier poste, jusqu’à 
l'âge où il prit sa retraite. 

Ses débuts furent modestes, mais bien qu’à Sées ct à 
Domfront, il ne disposät que de rares loisirs, 1l trouva 
cependant le temps de passer avec succès la licence ès- 
sciences mathématiques et la licence ès-sciences physiques. 
Plus tard. étant à Alençon, il prit la licence ès-sciences 
naturelles, et, le 29 novembre 1887, il soutenait devant la 
Faculté des Sciences de Paris sa thèse de doctorat, aujour- 
d’hui classique, sur la fonction de l'organe de Bojanus 
chez les Mollusques acéphales. 

Elle lui valut les éloges de la Faculté, car il s’y 
montre observateur sagace et expérimentateur habile. 
La question à résoudre présentait de sérieuses difficultés ; 
il fallait isoler l'organe de Bojanus, sur un nombre consi- 
dérable d'individus d'espèces différentes, afin de prélever 
des corps qu'il renferme une quantité suflisante pour 
l'analyse. Il s'agissait, en effet, de fixer d'une façon 
définitive la nature de cet organe longtemps méconnue 
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par les physiologistes. Bojanus l’avait regardé comme un 
poumon; Lister et après lui Moquin-Tanion, à cause de sa 
position dans le voisinage du cœur, l’appelaient glande pré- 
cordiale; Cuvier v voyait l’organe de la viscosité. En 1855, 
Lacaze-Duthicrs, se ralliant à l’opinion déjà ancienne de 
De Blainville, montra par des considérations anatomiques 
que c'était un rein (1). M. Letellier reprit la question au point 
de vue chimique. Des expériences, patiemment poursuivies 
pendant plusieurs années au Lycée d'Alençon et au labo- 
ratoire maritime de Roscoff, établirent que les Mollusques 
acéphales ont une fonction urinaire, que l’organe de Bojanus 
en est l'appareil excréteur, que sa sécrétion cst neutre, 
qu’elle renferme de l’urée, divers phosphates et des corps 
que l’on est habitué à considérer comme caractéristiques de 
l'urine des Vertéhrés. Contre toutc attente, il n’y fut trouvé 
ni acide urique, ni acide hippurique, qui par contre s’ob- 
servent dans le rein des Gastéropodes, où lurée fait 
défaut (2). 

Si ces recherches demandent de longucs et fines dissec- 
tions, elles exigent des connaissances approfondies en Phy- 
sique et en Chimie, non moins qu’en Histoire naturelle. 
Mais l’auteur était admirablement préparé sur ce double 
terrain ; aussi les conclusions de sa thèse, tout à fait 
hors de conteste, figurent aujourd’hui dans la plupart de 
nos traités de Zoologie (3). 

Un peu plus tard, M. Letellier, inspiré par les recherches 
de Kowaleskv, montra que si la sécrétion de l’organe des 
Bojanus est neutre, les excrétions acides sont dévolues 
à la glande de Grobben du Pecten et à l’organe de Keber 
du Cardium. L’organe de Bojanus est l’analogue des Cor- 
puscules de Malpighi des Vertébrés, tandis que les glandes 


(1) L. BourTax, Henri de Lacaïe-Duthiers, conférence faite à la Sorbonne 
Le 12 novembre 1401. Revue scientifique, 4° série, T. xvu, n° 2, Paris, 
11 janvier 1902. 

(2) D: Fischer, Manuel de Conchyliologie, Paris, 1887, in-8°, p. 49. — 
A.-L, LETAco, Manuel pour servir à l'étude des Mollusques terrestres et 
fluviatiles du Maine et de la Basse-\ormandie, Bulletin de Mayenne. 
Sciences, Laval, 1911, p. 74. 

(3) H. Cour. Les Mollusques. Introduction à l'étude de leur organisation, 
developpement. classification et principaux types, Paris, Carré, 1892, in-S», 
P. 41. 
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précordiales représentent les canaux contournés. L’étude 
de M. Letellier donne aux conclusions du savant anatomiste 
une rigueur nouvelle. 

M. Letellier s’occupa ensuite, à l’instigation de M. de 
Lacaze-Duthiers, de recherches sur la pourpre produite 
par le Purpura lapillus L., mollusque univalve très commun 
sur les côtes rocheuses de la Bretagne et de la Normandie. 
Les Bretons, qui, au dire du vénérable Bède, moine anglo- 
saxon du vire siècle, connaissaient l’art de teindre en pour- 
pre, tiraient de cet animal leur matière colorante. 

M. de Lacaze-Duthiers avait montré que la pourpre 
est fournie par une bandelette blanc-jaunâtre, qui longe le 
rectum, et dont il fixait alors d’une manière précise le lieu 
anatomique. M. Letellier a beaucoup ajouté à ces obser- 
vations, et si tous les problèmes que soulève cette question 
ne sont pas résolus, elle a du moins fait un grand pas et on 
connaît aujourd’hui la meilleure voie à suivre pour lever 
les autres difficultés. On peut résumer ainsi les travaux 
du savant professeur : la bandelette purpurigène est cons- 
tituée par un épithelium sécréteur formé de cellules ciliées, 
mais seule la partie antérieure de la bandelette secrète 
la pourpre, la partie profonde ne produisant que du mucus. 
Par l’action du soleil, on voit les objets enduits de la sécré- 
tion passer du jaune au vert, puis au rouge, et enfin au violet. 
Trois substances concourent en effet à la formation de la 
couleur : l’une d’elles est jaune, l’autre devient rapidement 
bleue et donne du vert avec le jaune ; la dernière, moins 
photogénique, est verdâtre et donne une teinte rouge qui, 
par l’exagération de la couleur bleue, passe au violet. En 
même temps que se manifestent ces variations de couleurs, 
se dégagent des produits volatils ayant une odeur d’ail 
infecte, que la mer emporte au loin, et qui est le signal de 
ralliement de tous les Purpura de la contrée. Alors les 
rochers se couvrent de leurs colonies, toutes les pierres sont 
semées de leurs œufs. Le sulfure d’allvle, le cyanure et 
peut-être le sulfocyanure sont les agents, qui font sortir 
les Purpura en vue de la reproduction. 

On voit combien sont intéressants les phénomènes dont 
M. Letellier a donné l’explication. Aussi son mémoire fut-il 
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très apprécié en France et à l’étrangcr. Il a été reproduit 
par le D' Dedeking, conservateur du Musée Egyptien de 
Vienne, dans le grand ouvrage, où 1l a réuni toutes les publi- 
cations faites sur la pourpre depuis Cole, Lister et Réaumur, 
jusqu’à nos jours (1). Afin de montrer l’estime qu'il professe 
pour les travaux de M. Letellier, 1l donne son portrait, 
place son nom à côté de ceux de l’anglais Schunck et des 
italiens les frères de Negri, qui à notre époque ont apporté à 
l'étude de la pourpre la contribution la plus imposante (2), 
et n’hésite pas à lui assigner parmi les phvsiologistes de 
l'École française, qui se sont livrés à ces recherches, le 
premier rang après Lacaze-Duthiers (3). 

Grand travailleur, M. Letellier avait à peine éclairé un 
point obscur de la science des êtres, qu’il en abordait un 
autre. Micrographe exercé, expérimentateur habile, patient 
et persévérant, physiologiste profond, il s’appliquait à la 


(1) Ein Beitrag sur Purpuilunde. 3 vol. Berlin, Mayer et Müller, 1906, 
in-8. — Le portrait se trouve au commencement du vol. 2. 


(2) Au bas du portrait de M. Letellier, après l’énumération de ses titres, 
on lit: « Hervorragender franzôsischer Purpurforscher. Er hat sich beson- 
ders als Chemiker auf das eingehendste mit der Untersuchung von Purpura 
lapillus beschaftigt und bildet in der Geschichte der Purpurforschungen 
einen -Warken:-MAarKSICIN use care ina amaduteudenadis tee 
Ds eo Vermôge seiner Arbeiten über die chemische Seite der Pur- 
prologie hat sich...... dieser ausgezeichnete Gelerhte daucrnde Verdienste 
èrworben. Neben den italienischen Gebrüdern de Negri and neben dem 
Englander Edward Schunck gehôrt Professor Letellier zu den grossten 
Purprologen, welche sich in den Dienst der Klarung zahlloser chemischen 
Fragen betrefis der natur des Purpurs gestellt gehabt haben. » 

P. VI, l'auteur après avoir distingué la première et la deuxième époque 
des recherches sur la pourpre ajoute : « Hicran reicht sich dic dritte Epoche, 
welche durch Arbeiten von Chemikern der neueren Richtung imarkiert 
wird. Hieher gehôren Namen wie der italienischen Gecbrüder Antonio et 
Giovanni de Negri, des Englanders Edward Schunck, des Franzosen, meines 
verehrten lreundes, Augustin Letellier — wahre marksteine an dem langen, 
langen Wege der Entwicklung all um die Photochemie und die sonstige 
Chemie des Purpurs gravitierenden Forschungen. » 


(3) Dans la préface de ses Lettres de Henri de Lacaze-Duthiers, Paris, 
1902, in-8°, le même auteur s'exprime ainsi, p. 17 : Die in grassem Style 
arbeîtende franzôsische Parpurforschung überhaupt hatte zwar freilich 
schon 1663 von Samuel Bochard dessen stupende Gelehrsamkeiïit die 
Purpurkunde hervorragend gefôrdert gehabt hat, ihren Ausgang genom- 
men. Den grossen Bochart muss die Wissenschaft als den ersten franzo- 
sischen classischen Purprologen bezeichnen. Jetzt nach dem Hinscheiden 

gvon Professor Ilenri de Lacaze-Duthiers reprâsentirt diese fuhrende fran- 
zôsische Schule in der Porphyrologie der ausgezeichnete Purpurfoscher 
Augustin LETELLIER in Caen (Departement Calvados), Docteur ès Sciences 
naturelles, Professeur au Lycée Malherbe. 
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solution des problèmes, qui exigent ces qualités variées. 
Il en donna une nouvelle preuve dans ses recherches de 
l’action de la pesanteur sur la racine. En employant les 
méthodes familières aux physiciens, 1l détermina la loi sui- 
vant laquelle la densité varie dans l’étendue des jeunes 
racincs et les coefficients de flexion aux divers points de 
celle-ci. Il conclut de ses recherches qu’il est inutile de se 
demander comment la racine sait où est le centre de sa 
terre puisque, faite comme elle l’est, .les lois physiques 
suffisent pour la diriger en l’absence de toute conscience 
aussi vague que l’on voudra du monde extérieur. 

T1 faut parcourir ce Mémoire pour se rendre compte de 
l'étendue et de la variété du savoir de l’auteur, de sa maîtrise 
en expérimentation, et de la légitimité de ses déductions : 
I. La plante pousse dans la direction qui convient à sa position 
d'équilibre stable ; — II. Quand on l’écarte de sa position 
d'équilibre, elle y revient en se courbant au point où il est Le 
plus facile de la fléchir ; deux lois qui rendent compte de 
faits jusqu'alors inexpliqués, et qui depuis longtemps ont 
pris cours dans la science. 

L'action de l'électricité sur le développement des végé-. 
taux. étudiée autrefois par Jalabert et Davy, plus récem- 
ment par Becquerel, Berthelot et d’autres physiciens, est 
aujourd’hui assez connue pour être utilisée dans la pra- 
tique (1), mais son influence sur leur direction reste dans 
une obscurité si complète que nos grands traités de Bota- 
nique passe la question sous silence. 

M. Letellier ayant essavé de soulever quelque peu ce 
voile reconnut à la suite d'expériences faites à la 
Faculté des Sciences de Caen en 1897 et 1898 que l’élec- 
tricité statique positive exerce une action directrice 
énergique sur les racines primaires et secondaires de la 
Fève vulgaire, tandis que celle de l'électricité statique 
négative est nulle ou à peu près. Il faudra sans doute encore 
bien des travaux de ce genre pour épuiser le sujet, mais 
du moins c’est une première pierre apportée à l'édifice. 
N'oublions pas que les théories scientifiques les plus impor- 


(1) Art. Géomagnelifére dans le Larousse mensuel, n° 85, Mars F4. 
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tantes sont rarement l’œuvre d’un seul, qu’elles se déduisent 
presque toujours d’une série de phénomènes, qui, pour 
être bien connus, exigent les efforts prolongés de plusieurs 
générations. Rappelons d’ailleurs le mot de Flourens : 
« Dans l’observation scientifique rien n’est petit, rien n’est 
inutile ; un des plus beaux privilèges de la pensée est de 
s'élever par l’étude comparée des faits même les plus. petits 
à quelque loi de la nature, chose toujours très grande (1). » 

Les recherches sur la pourpre et l'essai de statique 
végétale auraient pu mériter à l’auteur le grade de Docteur 
ès-sciences naturelles au même titre que l’étude sur l’organe 
de Bojanus. M. Letellier disait avec raison : « J’ai fait 
trois thèses » ; le nombre et l’importance des faits nouveaux 
que ces mémoires mettent au jour donnaient à l’auteur 
le droit de parler ainsi. 

Autour de ces travaux de première valeur, qui défen- 
dront de l’oubli le nom de Letellier, viennent se grouper 
des notes sur l’analyse qualitative de la bile du Môle, sur 
la formation de la coquille chez certains Mollusques, sur 
les galeries des Cliones, etc., parues dans les Compte-rendus 
de l’Académie des Sciences, les Archives de Zoologie cxpé- 
rimentale, le Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie. 

Je citerai encore son Rapport sur le mouvement scienti- 
fique industriel et agricole présenté au premier Congrès des 
Assises de Caumont tenu à Caen en 1893. Très documenté 
et très littéraire, il est resté pour ceux qui depuis lors ont 
été chargés du même travail un véritable modèle. 

Les succès de M. Letellier dans l’enseignement, le nom- 
bre et l’importance de ses travaux scientifiques, lui va- 
lurent de nombreuses distinctions; il était officier de l’Ins- 
truction publique, chevalier du Mérite agricole, membre 
honoraire de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et 
Arts de Cacn, membre du Comité des Assises de Cau- 
mont, etc., ; en 1892, il présidait la Société Linnéenne de 
Normandie, dont il fit partie pendant plusieurs années. 

Cependant il n’obtint pas la place à laquelle il pouvait 


(1) P. FLouRExs, Ontologie naturelle ou étude philosophique des êtres, 
3° édit., Paris, Garnier, 1864, p. 65. 
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prétendre dans l’enseignement supérieur, en raison du 
nombre de ses grades universitaires et de la valeur de ses 
travaux. Ce déni de justice lui fut une amère déception, 
dont il ne se consola jamais complètement, et qui explique 
en partie pourquoi son activité laborieuse s’était ralen- 
tie dans ces dernières années. 

Je dis « s'était ralentie », car il ne se désintéressait pas 
tout à fait des progrès de l'Histoire naturelle, et récemment 
encore il s’occupait d’observations sur les différentes es- 
pèces de Bambous, qu'il cultivait dans son jardin. Il suivait 
avec intérêt la croissance rapide des curieuses Graminées, 
notant ses rapports avec la température, étudiant jour 
par jour le développement de chaque plante afin de se 
rendre un compte plus exact des caractères, qui les distin- 
guent. Je me rappelle qu’à son dernier voyage à Alençon, 
en septembre 1913, il m'apporta les premières pages du 
Mémoire qu’il préparait et les dessins qui devaient l’accom- 
pagner, en m’exprimant l'espoir de le terminer bientôt et 
de le remettre à l’imprimeur dans le courant de l’année sui- 
vante. Ce travail devait rester inachevé; peu après son 
retour à Caen M. Letellier fut atteint de la maladie qui, au 
bout de quelques mois, le conduisit au tombeau. 

Il vit arriver la mort sans crainte, appuvé comme son 
père sur les espérances, qui avaient soutenu Le Verrier et 
Pasteur. 

Elevé dans une famille chrétienne, M. Letellier conserva 
toujours la foi de son enfance. L’étendue et la variété de 
ses connaissances n'avaient pas ébranlé ses convictions, 
et, comme la plupart des savants (1), il ne voyait aucune 
opposition entre les faits de la Science et les vérités révélées. 
Mais pendant longtemps il négligea ses devoirs religieux. 

Son retour à la pratique datait de sept ou huit ans ; 
un des premiers j'en reçus la confidence. Il fit dès lors à 
Dieu l’hommage de sa volonté et se soumit, sans ostentation 
comme sans mystère, à touïes les exigences de la discipline 


(1) Cfr. A.-L. LaTaco, Science et Foi; Les Mortsillustres : De Lappareñt, 
Henri Becquerel, Albert Gawlry, Journal d'Alençon, n° du 49 Janvier 1909. 
— Je cite cet article, parceque M. Letellier, à qui il fut communiqué, vou- 
lut bien en féliciter l’auteur. 
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chrétienne. Il favorisait aussi de ses aumônes les œuvres 
catholiques. 

L’Evangile, son livre de chevet, fut pour lui, eomme 
pour François Coppée, l’école de la bonne souffrance : 
dans sa dernière maladie, en proie à des douleurs que des 
soins éclairés et affectueux ne parvenaient pas à conjurer, 
il trouvait dans sa foi profonde le courage d’une inaltérable 
résignation. 

Telle fut la vie de M. Augustin Letellier, vie modeste 
assurément, vie retirée et peu connue du public, mais 
pourtant bien digne d'intérêt, car à la culture passionnée 
des Sciences, il sut joindre l’exemple non moins précieux 
d’un caractère élevé et d’une carrière noblement rempiie (1). 


A.-L. LETACQ. 


Liste des Écrits de M. Augustin LETELLIER 


— Eloge historique de Conté. Discours prononcé à la distribu- 
tion des prix du Lycée d'Alençon le 4 août 1879. Journal d' Alen- 
con, 7 aout 1879. 


— De l'emploi du vanadate d'ammoniaque et du tannin pour 
faire une masse à injection noire. B. S. L. N., 1886-87, p. 171-173. 


— De la fonction urinaire chez les Mollusques acéphales. Zbid. 
id., p. 316-321. 
— Thèses présentées à la Faculté des Sciences de Paris pour 


obtenir le grade de Docteur ès-sciences naturelles. — 1r° Thèse : 
Etude de la fonction urinaire chez les Mollusques acéphales, — 
2e Thèse : Propositions données par la Faculté, — soutenues le 


29 novembre 1887 devant la Commission d'examen. MM. Hébert, 
président, Yves Delage, Bonnier, examinateurs. Paris, typographie 
Oudin, 4, rue de l’Eperon, 1887, in-8°, vi-160 p. et 3 pl. 


(1) J'ai publié dans l’Indépendant de l'Orne, n° du 21 juin 1914, un article 
nécrologique sur M. Augustin Letellier, qui a été en partie reproduit dans 
cette Notice. 
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— Analyse qualitative de la bile du Môle (Orthagoriscus mola L.}), 
Bull. Soc. Linn. Norm., 1887-88, p. 56-61. 


. — Note sur la formation des tubes calcaires du Gastrochænd 
dubia. Ibid., id., p. 436-4141. 


- — Recherches sur la pourpre produite par le Purpura lapillus L. 
Comptes-rendus de l Académie des Sciences, 8 juillet 1889, in-4°, 4 p. 


— Recherches sur la pourpre produite par le Purpura lapillus L. 
Archives de Zoologie expérimentale et générale, 2° série, t. VIII 
1890), p. 361-408, et 1 pl. — Développement de l’article précé- 
dent : Anatomie de la bandelette purpurigène ; composition chi- 
mique de la pourpre. 


— Recherches sur.la pourpre produite par le Purpura lapillus E.. 
Comptes-rendus de l’Académie des Sciences, 11 août 1890, 3 p. — 
L'auteur dans cette troisième note étudie la composition chimique 
des produits volatils dégagés lors de la formation de la pourpre. 


— Explications données par M. Letellier à propos du dépôt de 
son Mémoire sur la couleur pourpre produite par le Purpurq 
lapillus L., paru dans les Archives de os Li expérimentale. 
B. S. EL. N., 1890, p. 208-213. 


— La fonction urinaire s’exerce chez les Mollusques acéphales 
par l’organe de Bojanus et par les glandes de Keber et de Grobben. 
Comptes-rendus de l’Académie des Sciences, 5 janvier 1891, 3 p. 

— Sur la fonction de l’organe de Keber chez les Mollusques 
acéphales. B. S. L. N., 1891, p. 8. 

— Essai de statique végétale. Comptes-rendus de l’Académie 
des Sciences, 4 juillet 1892, 4 p. 


— Allocution prononcée à la séance publique de la Société 
Linnéenne de Normandie tenue à CAUEe le 18 juillet 1892. 
B. S. L. N., 1892, p. 77. ; 


: — Pourquoi la racine se dirige vers le bas et la tige vers le haut, 
Ibid., id., p. 115-124. 


— Essai de statique vegé.:alr. La racine considérée comme un 
corps pesant et flexible. M. S. L. N., XVIIe vol. (22 série, 17 vol.), 
2€ fasc., p. 


: —Une action purement mécanique suffit aux Cliones pour creuser 
leurs galeries dans les valves des Huîtres. Compte-rendus de l’ Aca- 
démie des Sciences, 30 avril 1894, 4 p. 


 — Une action purement mécanique permet d'expliquer come 
ment les Cliones creusent leurs galeries dans les valves des Huîtres. 
B. S. L. N., 4t série, 8° vol., 1894, p. 149-166. 


— Sur certains nids d’Hirondelles. Zbid., id., p. 172-174. 
_— Assises scientifiques. littéraires et artistiques fondées par 
11 
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A. de Caumont, fre session tenue à Caen les 28, 29 et 30 décembre 
1893. Rapport sur le mouvement scientifique, industriel et agricole. 
Caen, H. Delesques. 1894, in-8°, 248 p. (avec un portrait de 
Pauteur). 


_— L’'électricité à lFétat statique exerce une action directrice 
sur les racines de la Fève vulgaire. Bull. Soc. Botanique de France, 
t. XLVI, 27 janvier 1899, p. 11-23. 


— Physiologie animale. Recherches sur le mécanisme intime 
de la formation de la pourpre chez le Purpura lapillus L. Archives 
de Zoologie expérimentale et générale. Notes et Revue, n° 3, 1902. 
Tir. à part, Versailles, Impr. Gérardin, 1902, in-80, 4 p. 


— Recherches sur le mécanisme... (2e note). Zbid., 1903. 
Vol. I, notes et revue, n° 2, p. XXV-XXIX. 


ExTrarr du Registre des Procès-Verbaux du Conseil muni- 
cipal d'Alençon. — Séance du 80 octobre 1908. 


Monsieur le Maire donne lecture au Conseil de la lettre suivante, 
qu’il a reçue de M. Letellier fils, docteur ès-sciences, professeur 
honoraire à Caen. 


« MONSIEUR LE MAIRE, 


« Mon père que vous avez bien connu, et qui a été longtemps 
conservateur du Musée d'Histoire naturelle d'Alençon, m’a laissé 
ses collections particulières de paléontologie et de conchyliologie. 


. « 1 a mis cinquante ans à les former et elles contiennent une 
partie des objets découverts à Alençon et aux environs. 


« Je crois que ces collections particulièrement intéressantes 
pour les naturalistes, qui étudient la géologie et la faune de l'Orne, 
doivent avoir place dans votre Musée. C’est pourquoi je vous fais 
l’offre de les envoyer en don au Musée d'Alençon, en souvenir de 
mon père. 

« Je demanderai seulement que la ville veuille bien se charger 
des frais de transport et d'emballage. M. l’abbé Letacq, dont vous 


avez Su apprécier la compétence, a bien voulu être mon délégué 
pour la mise en place de ces collections. 


« Si cette proposition vous agrée, je serai heureux de pouvoir 


aider pour ma faible part aux progrès des Sciences Naturelles dans 
ma ville natale, » 
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Monsieur le Maire fait alors connaître à l’Assemblée, qu’il a déjà 
remercié M. Letellier fils tant en son nom personnel qu’en celui 
de la ville de son offre gracieuse. 

I demande au Conseil de vouloir bien accepter pour le Musée 
de la ville les collections offertes par M. Letellier, qui sont d’une 
réelle valeur. | 


+. 2 0 ee 2 0 se ee 0 0 ee De 8 ee 0 0 0 0 8e 0 0 se + 0e 0 2 ee ee € 


Le Conseil à l’unanimité accepte le don fait par M. Letellier fils, 
et charge Monsieur le Maire de lui adresser les sincères remercie- 
ments de l’Assemblée municipale. 


Le Gérant : F. GRISARD. 
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Inventaire des biens 
de Grégoire Langlois, Évèque de Sées 


(17-19 Mai 1404) 


La pièce publiée ci-après a déjà été signalée dans un 
précédent travail sur le Collège de Buecil (Notice historique 
sur le Collège de Bueil. Alençon, 1908. p. 9). En ce qui 
concerne l’évêque Grégoire Langlois et les différents per- 
sonnages mentionnés en cet inventaire, Je me permets en 
conséquence de renvoyer à cette brochure et à la Société 
Historique et Archéologique de l'Orne, Bulletin, 1908, 


dont elle est un tirage à part. 
* 
* + 


Cette pièce est l’inventaire des biens de Grégoire Langlois 
daté du 17 mai 1404, inventaire dressé après décès par les 
exécuteurs testamentaires. 


Ces exécuteurs étaient Robert Brisoul, chanoine du Mans, 
Jean Le Charpentier, curé de Saint-Aignan-sur-Erre (près 
de Couptrain, Mayenne) et Jean Langlois, homme d'armes. 
Ils comparurent le 17 mai 1404 devant Guillaume Langlois, 
clerc notaire de la Curie sagienne. 


Cet inventaire est ici publié d’après une expédition 
authentique sur parchemin, conservée aux Archives natio- 
nales de Paris, dans le carton M. 191, avec cette cote 
ancienne : « 14€ de la cote 45€ ». Ce même carton possède, 
de cet inventaire, une seconde expédition également sur 
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parchemin avec cette cote ancienne : « 15€ de la cote 
45€ », 


Nous remercions M. Léon Gautier, archiviste aux Archives 
nationales, qui a voulu nous éviter lui-même la peine de 
copier ce document. 


L’inventaire de Grégoire Langlois est utile à consulter 
à divers points de vue. Il énumère la « pécune », la vaisselle, 
les ornements et vases pontificaux, les livres de chant et de 
droit, la garde-robe, le mobilier, les livres de comptes et la 
bibliothèque d’un des maîtres de la fin du moyen âge. 


La plupart des livres indiqués se trouvent nommés 
ailleurs, notamment en des testaments de la même époque, 
par exemple dans celui de Jean de Neuilly Saint-Front, 
publié par A. Tuetey dans ses Testaments enregistrés au 
Parlement de Paris sous Charles VI (dans les Doc. inédits, 
mélanges historiques, t. III), ou encore dans les T'estaments de 
l’Officialité de Besançon, p.p. Ulysse Robert (Paris 1902, 
in-40, t. Ï, pp. 239-242. 


Le testament de Grégoire Langlois, en date du 13 mai 
1404, a été enregistré au Parlement de Paris (Arch. nat. 
Paris X1 A 9807, folio 175 vo). Cf. A. Tuetey. Test. 
enreg. Parl. Paris. Paris. 1880, in-4°, p. 258 (dans Doc. 
inéd. Mél. hist, t. IIT), et Soc. hist. Orne, Bulletin avril 
1908, p. 860. 


P. UBALD D’'ALENÇON. 


Sées, 17-19 Mai 1404. 


Universis  presentes litteras inspecturis, Officialis Sagiensis 
sede vacante, auctoritalte apostolica deputatus salutem in Domino. 
Notum facimus quod anno Domini millesimo CCCCmo quarto, 
die decima septima mensis maii, una cum continuacione duorum 
dierum immediate sequencium, coram Guillelmo Anglici, clerico 
curie nostre Sagiensis notario jurato et in ejus presencia Compa- 
ruerunl personaliter venerande discrecionis viri magister Robertus 
Brisoul, canonicus Cenomannensis, dominus Johannes Le Char- 
pentier, presbyter, rector ecclesie parochialis Sancti Agniani super 


DOCUMENTS CCXXIX 


. Erram, Sagiensis diocesis, et Johannes Anglici, armiger, executores 
testamenti seu ultime voluntatis bone memorie domini Gregorii 
Anglici quondam ultimi scilicet et immediali Sagiensis episcopi, 
qui cum bona mobilia dicti domini quondam episcopi ad opus execu- 
cionis ejusdem testamenti pro constanti dicerent exponenda, non- 
dum tamen illa voluissent prout nec volunt absque inventarii publi- 
cacione ne clam et in occulto procedere videantur explectare dicta 
bona mobilia, presertim infrascripla coram eodem notario realiter 
ostensa que tunc in episcopali manerio Sagiensi consislebant ad 
debitum inventarium seriatim et cum sufficienti designacione per 
notarium antedictum in scriptis redigi fecerunt, de mandato ipso- 
rum execulorum fideliler eciam sub proprii nominis subscripcione 
redegit, prout nobis retulit, idem notarius cui in hiis et majoribus 
plenam fidem adhibemus in modum qui sequilur : 


Primo. — Inventoire de la peccune dudit feu monsecigneur 
l’évesque, de ce qui fut trouvé en sa bourse, c’est assavoir un escu 
d’or rompu et deux frans d’or et vingt soulz cinq deniers en 
monnoye. 


Item fut trouvé en un grant coffre en la garde-robbe en un sac, 
six cens quarante livres tournois. 


Item en icelui coffre en un autre sac cent livres. 


Item en icelui coffre en un autre sac cent quarante livres tour- 
nois. | 


Item en un autre sac deux cens livres tournois. 
Item en icelui en un autre sac deux cens livres tournois. 


_ ÎLem en icelui en un autre sac, en petiz blans, deux cens livres 
tournois. 


Item en icelui en un autre sac, en petiz blans, deux cens livres 
tournois. 


Item en icelui, en un autré sac, en petiz blans, deux cens 
livres tournois. 


Item en icelui en un autre sac, cent livres tournois. 

Jtem en une pouche qui est en icelui, cinq cens livres tournois. 
Item en un sac cent livres. 

Item en un autre sac, deux cens livres tournois. 


Item en un sac en barbillez (1), sexante treze mars troys onces 
et quinze estellins. 


(1) M. Louis de Farcy, le savant auteur de la Broderie, et de la Mono- 
graphie de la cath. d’ Angers, veut bien n''écrire que ce mot indique peut-être 
une certaine façon, point ou main d'œuvre. D LES 
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Item en un sachet de cuir, cinq cens dix moutons d’or. 
Item en un autre sachet, cent sexante dix frans d’or. 
Item en une pouchete sexante quatre escuz d’or. 


Item en un autre deux cens sexante neuf livres mantelez de 
Flandres et vingt et cinq escuz de Bourgoigne. 


Item escuz de Philippe et de Chere (1) sexante cinq piéces. 
Item vingt et cinq nobles d’Engleterre. 


Item inventoire de la vesselle d’argent et des autres choses qui 
ont esté trouvées en coffre des piez du lit de feu monseigneur : 
Premiers deux crosses dorées pesans dix et sept mars ou 
environ. | 


Item un autel appellé de jaspre. 


Item un gobellet couvert emmaillé pesant deux mars sept 
onces. 


Îtem un galice d’argent et le couvercle. 
Item un drajoucr vere pesant deux mars cinq onces ou environ. 


Item une couppe à pié dorée et emmaillée avecques le couvercle 
pesant quatre mars et demi. 


Item un gobellet d'argent doré avecques le couvercle pesant 
un marc {roys onces. 


Item une couppe à pié dorée et emimaillée sans couvercle pesant 
un marc sept onces et demie. 


ILem deux piez d'argent verez. 

Item une boyte d'argent couverte pesant demi marc et deux 
gros. 

Item deux agneaulx pontificaux dedens et un autre agnel d’or 
pontifical ensemble pesans troys onces et demie. 


Item dix agneaulx d’or et un fermail et deux signez pesans 
quatre onces et demie. 


Item une croiz d'argent emmaillée avecques reliques pesant 
deux onces et un quart. 


Item une autre petite croiz dorée et un Agnus Det doré el un 
petit signet d'argent pesant une once et quinze estellins. 


ILem deux peres de gans pontificauix. 


Item la grant crosse pontifical pesant dix et sept mars el Ja 
grant mittre de perles. 


(1) Charles. 


Om = mm 
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Item le mittre de broude (1) el troys mittres simples. 


. Item, inventoire de la vesselle d'argent que messire Johan de 
La Fosse avoit en sa garde : Premiers, quatorze plaz d'argent 
pesans quarante troys mars cinq onces. 


Item onze grans cescuelles pesans vingt et un mars deux onces. 


. Item. xx9. escuelles moyennes pesans trente cinq mars demie 
once. 


Item douze escuelles pus petites pesans onze mars einq onces 
et demie. 


Item six grans tasses dorées et un couvercle pesans onze mars 
deux onces et demie. 


Item onze petites: tasses verées pesans onze mars. 


Item onze cuillers, PESUEULE il y a trois dorées, pcsans neuf 
onces ou environ. 


Item quatre tasses dorées appellées hanaps pesans cinq mars 
six onces et demie. 


ILem une-esglere el six gobellez dedens et un couvercle pesans 
dix mars six onces. 


Item douze cuillers d'argent de nouvelle façon. 


Item un estuv de cuir pour les gobellez, esglere et cuillers 
dessus diz. 


Item quatre poz. deux pinthes et deux choppines pesans qua- 
rante cinq mars. 


Item six tasses martellées pesans sept mars et demi. 
Item onze tasses blanches pesans onze mars. 


Item une couppe dorée et dyaprée et une esglere semblable 
pesans sept mars mains un gros. 


Item deux esglères verées pesant troys mars et demi. 
« Item deux bassins à laver pesant sept mars six onces. 


Item une petite esglère avecques les deux piez d'argent verez 
dessus dy pesant quatre mars deux onces et demie. 

Item, inventoire des ornemens : Premiers : une chappelle de 
drap. d’or vermeille, fournie de chasuble, tunicle et domaticle et 
d’aube, estolle et fennon (2) et de chappe seulement pour le 
prebstre et en icelle a parment hault et bas pour l'ostel avecques 
la touaille (3) parée de meismes. 


(1) de broderie. 

(2) Fanon, manipule. 
(3) Toile, nappe. | 
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Item, une chappe blanche à papegaulx. 


Item une chappelle de drap d’or noir pour les mors, fournie de 
chappe, chasuble, tunicle et domaticle et les parmens d’autel 
d’un meisme drap et d’aube parée pour le presbtre tant seulement 
et un estuit et un fennon de meismes, 


Item une chasuble blanche fournie d’aube, cstolle et fennon. 
Item une chasuble rouge fournie d’aube, estolle, fennon et emit. 


Item une chasuble blanche et noire fournie d’aube, esmit, 
fennon et estolle. 


Item une autre chasuble de blou (1) fournie pour ie prebstre. 


Item une autre chasuble seule, blanche d’un costé et de san- 
dal (2) d'autre. 


Item une autre chasuble rouge et blanche, 


Item une autre tunicle et domaticle noyre d’un costé et blanche 
d'autre. 
Item un autre tunicle et domaticle noir et inde (à). 


Item une chappe simple blanche et noire. 


Item tunicle et domaticle d’un cendal vermeil el une tunicle 


seule de sandal inde. 
Item une chappe neufve de drap de saye doré. 


Item deux parmens pour l’ostel de la chappelle qui sont d'un 
verl prev. 


Item deux autres parmens qui sont de sendal verimeil et neuf 
touailles d’autel, deux tableaux d’autel, deux ymages de Nostre- 
Dame et un autel benoist. 


Item trois aumuces d’escureux et une de gris pour monseigneur 
et troy sourpeliz. 


Item la couverture de la chere de drap de 5aye blou et une 
petite touaille. | 


Item une pere de sandales de drap d’or fournies et une pere de 
gans et un agnel d’or pontificaux. 


Item deux galices dorés l’un plus grant que l’autre pesans 
quatre mars six onces. 


(1) Bleu. 
(2) Etoffe légère de soie. 


(3) Violet. 


qq, 


PR  —— 
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ltem les deux grans orsouers (1) dorez et deux petiz blans, 
l’ensensier, la navete et la cuiller et la paiz et la clochete d’argent 
pesans sept mars. 


Item uns corporaulx où est l’ Ascension. 


Item un drajouer avecques deux cuillers d’argent pesans un 
marc sepl onces. 


Item, inventoire des livres de la chappelle : premiers, le messel 
ordinaire et le messel à dire l’epictre et le messel que monseigneur 
avoit devant lui qui est notté et le breviaire monseigneur à l’usage 
de Sées. 


Item, l’ordinaire à l’usage de Sées et le gréel (2), l’antiphonier 
et le sautier de la chappelle. 


Item le petil pontifical à faire les tonsures et l’estolle dedens 
et la légende des sains et la grant légende. 


Item le petit gréel à l’usage des Jacobins. 
Item quatre grans pontificaulx et troys petiz. 


Item deux biblez et la légende dorée (3) de monseigneur et le 
livre des Sentences (4). 


Item une choppine d’argent à porter la cresme, pesant quatre 
onces. 


Item, inventoire des choses de la chambre et de la garde robbe 
de monseigneur : Premiers, une chambre vert de huit pièces. 


Item un tapiz à armairies, deux autres tapiz à ymages. 


Item un autre à gens d’armes et un autre tapiz pers floureté, 
une sarge vermeille et le dossier. 


Item six carreaulx neufs à embplir. 


Item une veille courte de sendal vermeil et un convertour vueil 
vermeil fourré de menu voir. 


Item une pièce de drap violet contenant quatre alnes. 
Item six alnes de brun vert noir. 
Item deux aulnes et demie de brun vert. 

Item une autre pièce de brun vert contenant sept alnes. 
Item troys alnes de petit drap noir. 


(1) Bénitiers. 

(2) Graduel. 

(3) De Jacques de Voragine. 
(4) De Pierre Lombart. 
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Item une alne et un tiers de pers. 

Item une autre alne de petit pers. 

Item quatre alnes de petit pers et environ une alne de brunete. 
Item troys alnes troys quartiers d’escarlate vermeille. 


Item troys pennes de crouppes de gris (1) et troys visages de 
chapperons de menu voir. 


Item dix pièces de toille que grans que petitez, vingt et troys 
draps et vingt et troys pièces que doubliers que touailles. 


Item quarante alnes de toille assez commune. 
Item une taye à couite de Caen et une autre de toylle. 


Item un couvertour vermieil, dix oreillers blans et deux de soye. 


Item cinq cloches sans fourreure, deux manteaulx simples et 
troys fourrez un de gris et deux de menu voir et un mantel à 
chevancher doublé, une cote fourrée de gris, sept chapperons 
fourrés de menu voir et un de gris et cinq autres chapperons de 
drap et une chappe noire pour aler à l’église. 


Item une chambre rouge contenant six pièces avecques un 
bouquassin (2) blanc. 


Item une sarge persse, deux courtes, deux traversiers et un 
oreiller, quatre carreaux el un tapiz. deux chiennez, unes tenailles 
et un treffeu. 


Item en la grant chambre, deux courtes, deux traversiers, deux 
couvertours vVersmeulix, un couvertour de connins (3) et un cou- 
vertour de rée (4). 


Item en la chambre Maistre Robert (5), un couvertour jaune 
avecques le dossier semé à oiseaux, un bancher (6) et deux quar- 
reaulx. | 


Item en la salle basse, deux banchers, cinq quarreaulx et deux 
chiennes, 


(1) Fourrures prises dans la croupe de l'animal nommé gris ou petit gris, 
sorte de fouine ou de marte. d 


(2) Futaine pour doublure. 
(3) Lapins. 

(4) Etoffe à rayures. 

(5) Robert Brisoul. 


(6) Petit hanc. 
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Item en la chambre de l’official troys courtes, troys traversiers, 
deux pères de draps, deux chiennes. une vucille chère, un couver- 
tour fourré de connins. 


Item en sa haulte chambre un banc, deux pourpitrez, un hault 
et un bas, et une reue (1). 


Item, en la chambre maistre Johan Langloys, une courte, 
un traversier, une sarge, une penne de connins, une courte-pointe 
et un couvertour de rée, deux fourmes, une table et deux tré- 
teaulx, un contouer fermant à clef, deux chiennez, deux coffres 
neufs, des tréteaulx et des ès dessus les diz tréteaulx. 


Item en l’escriptoire de messire Macé de La Croiz, receveur des 
amendes, un dressouer fermant à clef. 


Item, neuf papiers touchans la juridiction et les amendes, 
commenceans l’an mil iij® iiij ** et quatre et finissans l’an mil 
iij® et deux le premier jour de juin. 


Item troys papiers contenans les amendes des cas commenceans 
ès precedens papiers depuys lan mil iij quatre vings et troys Île 
xX1J€ jour de novembre jusques au 1xX° jour de février l’an mil ïiij © 
et troys quant à la taxe, et faisant mencion premiérement d’un 
amende de vingt livres contre messire Guillaume Chauffer, et 
finissant quant au jour de la taxe lan mil iïij® et troys le 1x° jour 
de février et derrainement faisant mencion d’un amende de 
Johan de Gaigne taxée à vingt soulz ; et ou premier des troys 
papiers a douze fueillez et demi au devant de l’amende dudit 
messire Guillaume Chauffer, contenans les taxes d’autres amendes, 
lesquels fueillez sie incipiunt: « Secuntur Summe peccuniarum 
grossarum emendarum per dominum Johannem Le  Tournour 
receplarum de quibus non computavit»s ; et demourent iceulx troys 
papiers audit receveur. 


Item en la chambre trassée une courte, un traversier, une sarge 
vermeille et une huche. 


Item en la chambre au ballif, un lit, un traversier et une courte- 
pointe. 


Item en la chambre Avisart, un courte, un traversier, un cou- 
vertour de burel (2), une courte-pointe et un orciller. 


Item, inventoire des livres monseigneur : Premiers, un cours 
de droyt canon bien notable : le commencement du segond fueillet 
se commence : « qui énstiluerens (sic) » et des Deécrétalles : 


(1) Ce mot désigne peut-être une bancelle pour s'asseoir le long d’un lit, 
dans la ruelle, d’après M. Louis de Farcy. 


(2) Bure, 
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« Caris videlicet », et un.vi. Bussüs (?) vel alïis (1) », et des 
Clémentines : « Teste appellato, nemo potest ». 


Item un autre cours de droit canon, le commencement du segond 
fueillet. du Décret, legum maxime y», des Décrétalles : « Causa 
Trinilate », le vie « Redigi mandavimus »; des Clémentines : 
« Jla cum patre ». 


Item, Bonit (2) en deux volumes, le segond fueillet du premier 
volume commence J. de ofjicio archid. le segond fueillet du segond 
volume aut profiscuntur. 


Item le Rosaire (3) en deux volumes le segond fueillet du 
premier volume commence et non est pars septimo. 


Item le segond fueillet du segond volume : « antequuam pre- 
pararis ». 


Item l’archediacre (4) super vi cum Guillelmo de Montelau- 
duno (5) super Clementinis, de quoy le segond fucillet commence 
«a Teneri faleor ». 


Item un vie de la glose Johan André (6) commenceant le segond 
fueillet : « Ex ipsis p». 


Item un volume contenant six livres, commenceant au segond 
fucillet « Juris cum lege secunda ». 


Item Innocent (7) commenceant au segond feuillet : « l’en que 
tendit ». 


Item la Somme de hostience (8) commenceant : moram faciens. 


Item deux cours de droit civil, quant au premier le commen- 
cement du segond fucillet du Code vel ex hiis ; digeste nove : jure 
_enim presenti, digeste vueille : eis sicut a reliquis ; enforsade (9) : 


(1) Le Sexte. Il faut lire ici : bi ipsis vel aliis. Cf. Friedberg, Corpus juris 
canon., tom. IT, 1881, p. 935. 


(2) Henri Bohic. 

(3) Commentaire de Guy de Bayso, archidiacre de Bologne, mort en 1313. 
(4) Guy de Bayso. 

(5) Guillaume de Montlaudun ou Monlezun, mort en 1343. 

(6) Jean André, mort en 1348. 

(7) Innocent III, Compilalio Tertiu. 


(8) La somme du cardinal Henri de Bartholomeis, connu sous le n0ôm 
d'Henri de Suze, canoniste, et Evêque d’Ostie. 


(9) Le Digeste, ou Pandectes, comprend le Digeslunt vetus (du livre I 
jusqu'autitre 11 du livre XX IV inclus); l'Znfortiat dutitre HI du livre XXIV 
jusqu'aulivre XXXVIII ; le Digestum novum, du livre XXXIX jusqu'à lafin. 
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Cibus rusticorum ; petit volume Romanis utilur. Quant au segond 
cours : Code Nullaque dubitacione : digeste vueille : mo quidem 
anno, digeste nove « non utique domino »; enforsade : Relinere 
opportlet ; petit volume : Cum suo proprio. 


Item, un doctour appellé Since (1), commenceant le segond 
fucillet : « Timenti immiscendo ut L. 


Item Speculum juris (2), alia cedant volumina. 


Item un digeste nove, commenceant ou segond fueillet : « 7n- 
choet edificare ». 


Item un autre digeste nove commenceant ou segond fueillet : 
Novum usi fiat. 


Item un autre digeste nove, ou segond fueillet : Vinculis. 


Item un autre digeste vueille commenceant ou segond fueillet : 
jorum jus dicere. 


Item le répertoire Guillaume Durant (3), commenceant ou 1J° 
fueillet : multum de hac clausula. 


Item, enforsade commenceant : Vaudum sit cum negat. 
Item, institute commenccant ou me fueillet : Incedens non. 
Item Digne (4) commenceant ou ut fucillet : Ducat dampno 


Item Traneret (5) commenceant ou segond fueillet : «* Quod 
communiter agilur ». 


Item la règle Saint Benoist. 


Item laparat Gosselin (6), commenceant ou 19° fueillet : Bili et 
nostris. 


Item, la Somme Asse (7), commenceant ou 1J° fueillet : « Tem- 
pore de patre natus ». 


Item unes veilles closes de Code commenceant ou 15€ fueillet : 
In patri ipsum. 


Item la Martinienne (8). 


(1) Cynus de Pistoie. 

(2) de Pierre de Blois. 

(3) Speculum judiciale. 

(4) Dino, professeur de droit romain à Bologne. 

(5) Je pense qu’il faut lire : Jo. Andree. 

(6) L’Apparalus de Jesselin ou Genselin de Cassagne, mort vers 1350. 
(7) La Somme Acé, de Portius Azo. 


(8) Chronique des Papes par Bernard Polonus. 
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Item, inventoire du linge : premiers xxX193 draps. 

Item troys servietez et huit rochez. 

Item deux nappes plaines et troys doubliers. 

ILem troys pièces de touailles neufves et six petites. 
Item cinq quevre chiefs et une malle de drap. 


Item quatre sancturez ferrées d’argent et un chappel ponti- 
fical. 


Item fut trouvé en la chambre de la tour en une huche en un sac 
qui estoyt dedens six mille escuz d’or. 


In cujus rei testimonium sigillum curie Sagiensis ad relacionem 
ejusdem notarii presentibus litteris duximus apponendum. Datum 
ul supra. 


/Collatio fit] (1). 


(1) Cette mention, avec la ruche et la marque du notaire, ne flyure que 
sur l'expédition authentique, jadis scellée sur double queue. 
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Séance du Lundi 2 Février 1915 


Tenue à Alençon, Maison &d'O:e 


Présidence de M. Henri TourNoüEr, Président. 


Après un intervalle de plus de huit mois, dû aux tragiques 
événements qui, depuis août 1914, ont bouleversé l'Europe, 
la Société Historique et Archéologique de l'Orne ax tenu 
éance le lundi 2 février, dans la salle de sa bibliothèque de 
la Maison d'Ozé. 


La réunion est ouverte à 2 heures par M. TOURNOUER, 
président. 


Etaient présents : MMS Ja Baronne DE SAINTE-PREUVE, 
BESNXARD, MONGUILAN, LÉVEILLÉ, DESCOUTURES. MM. Paul 
ROMET, Gabriel FLEURY, MACAIRE, TOMERET, DE La 
FORTINIÈRE, G. CRESTE, Adhémar LECLÈRE, GATECLOU- 
MaAREST, René ct Roger DE BEAUREGARD, BROUARD, 
VALLÉE, MEZEX, FOXTAINE : les abbés GERMAIN-BEAUPRÉ, 
TABOURIER. 


Se sont fait excuser : M. Fabbé DEsvaux, secrétaire ; 
MM. les Chanoines DUMAINE, GUESDONX, les abbés DESMONXTS, 
GUERCHAIS, SEVRAY, GOBLET, DaAREI, LEGRoSs, le R. P. 
UBauD. 

MM. Savary, PRIMoOIS, CORBIÈRE, Henri LEMARQUANT, 
docteur OXFRAY, TAUNAY, LOISEL DE LA BILLARDIÈRE, 
DE BRÉBISSON, lc comte LE Marois, GOBILLOT, Louis DuüuvaL, 
la Comtesse CURIAL, MM. André et Jules DES RoTouURrs, 
Paul Huzor, DE CÉNIVAL, MmeS TIERCELIX et TREBUTIEN. 
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M. le Président, en mots très aimables, souligne d’abord 
l'absence si rare de M. l’abbé DESvAUX, souffrant. Au nom 
de tous, 1l formule pour lui le vœu d’une santé rétablie qui 
permette au fidèle secrétaire de continuer longtemps sa 
précieuse collaboration. 

Quand des paroles sympathiques ont prouvé l’unanime 
assentiment à ses dires, M. le Président annonce avec 
regret les trois démissions de MM. PERNELLE et LECOEUR. 
de Vimoutiers, ct LoTriIN, d’Alençon. En revanche, il 
enregistre avec plaisir la présentation par MM. Tournoüer 
et Louis Duval, de M. Léon DE La BROUSSE, juge d’instruc- 
tion à Mortain, qui garde résidence temporaire à Alençon. 
La nomination de M. MoRAND DE La PERELLE est agréée. 


M. le Président aborde, non sans émotion. le douloureux 
nécrologe des Membres. II comprend deux listes. La première 
nous rappelle des noms très chers de Membres dévoués que 
la maladie et le coup subit nous ont ravis. 


C'est d’abord M. le docteur CACHET, sénateur, qui mit 
toujours un dévouement aimable et éclairé au service de 
nos intérêts. Vient ensuite M. le vicaire général CaTrToïrs, 
dont la mort foudroyante prive la Société d’un Membre 
dévoué et affable, le diocèse d’un prêtre de grand zèle et de 
haute vertu. 


Frappant au cœur même de la Société, la mort nous a 
enlevé M. GILBERT et Mlle ROBET, membres du bureau. Le 
premier remplit longtemps les fonctions de trésorier avec 
une scrupuleuse exactitude et un dévouement total. Il était 
artiste à ses heures, son talent dans le moulage nous a laissé 
d'excellentes productions. 


Qui ne regrettera aussi la disparition de cette bonne 
Mie RoBET ? Avec une activité enthousiaste et inlassable, 
elle remplissait si fidèlement les fonctions de secrétaire 
adjoint ! En femme d'attention, vigilante et rusée, elle 
découvrait mille petits bibelots d'histoire, parfois très 
précieux, et l’œil tout censolcillé de joie, le sourire aux 
lèvres, elle nous apportait ici ces preuves de minutieuses 
recherches. A Moulins-la-Marche, elle affronta avec succès 
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la lecture d’un travail soigné en séance publique. C’est elle 
qui donnait aux journaux les Comptes Rendus de séance, 
toujours exacts et finement décrits. M. ToMERET veut bien 
se charger de la remplacer pour ces communiqués appelés à 
faire mieux connaître nos travaux. Le travail est en bonnes 
mains. 


Par une très fraternelle pensée, approuvée de tous, 
M. le Président veut associer à cette première partie du triste 
Memento les noms des parents et amis de nos Membres que 
le deuil a frappés. 


Paul HAREL a eu la douleur de perdre sa mère. Femme de 
grande finesse d’esprit, de cœur délicat, elle suivit et encou- 
ragea la vocation poétique du fils. La première, elle pressentit 
la moisson abondante aux fruits savoureux dont nous 
bénéficions. Et le fils en retour, entourait la longue vieillesse 
de cette mère de si affectueuses tendresses, qu’il peut se 
vanter, d'accord avec le ciel imploré, d’avoir prolongé ici- 
bas sa douce présence, de lui avoir donné un avant-goût du 
paradis qui attend les âmes de telle bonté. 


M. DuPrRAaY DE LA MAHÉRIE a perdu son père très âgé, 
et comblé des mêmes prévenances filiales. À ces éprouvés, 
tous envoient les condoléances émues et fraternelles de la 
grande famille qu'est notre Société si unie. 


La seconde liste du Nécrologe n’est pas seulement bordée 
de noir, mais on doit y joindre les palmes glorieuses et 
l’enserrer dans les plis soyeux du drapeau tricolore. Ne 
contient-elle pas les noms des vaillantes victimes du devoir 
patriotique ? On salue leur mémoire avec un religieux res- 
pect. Toutes d’ailleurs sont victimes très dignes pour la 
cause sacrée de la Rédemption d’un peuple. 


C’est le baron Robert DE FRÉVILLE DE LORME, lieutenant 
de réserve au 813° de ligne, tué à Gercourt (Meuse), le 
1 septembre 1914. Ancien élève de l’Ecole des Chartes, 
auteur de travaux remarquables sur le vieux droit normand, 
collaborateur de la Société Bibliographique et de la Revue 
Critique des Idées et des Livres, « Esprit très distingué, cœur 
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d'élite, dit M. de Beauregard, il meurt avant d’avoir pu 
donner sa mesure. » Dans un éloge funèbre de fort belle 
allure littéraire, M. labhé Bcrthout, curé de Beaufai, vante 
le citôven avant fait usage utile du don précieux de la vie, 
chante le héros mort peur la Patrie, et enfin salue le chrétien 
convaincu qui adressait aux siens ce dernier mot d'ordre 
plein de foi et d'affection : « Que Dicu vous donne sa joie 
et Sa paix. » 

Citons ce passage relatif aux études qui nous captivent, 
où le cher disparu füt devenu un maître. « Le front presque 
quo‘idiennement penché sur des archives auxquelles il 
voulait dérober tout leur secret, 1] meditait depuis de longues 
années un ouvrage d'une saine érudition et d’une haute 
teuue littéraire qui eût porté sur ur, sujet presque neuf de 
définitives lumières. Les matériaux s'étaient accumulés 
sur sa table de travail, quelle joie secrète et rare c'était 
pour lui de les recevoir chaque matin, de respirer dans leur 
air. de reprendre leur contact. Et cette joie devenait d’une 
intensité débordante à la pensée que bientôt il pourrait enfin 
animer du feu de son verbe ct livrer au publie toutes ces 
froides et scrupuleuses recherches. Voulant rendre un hom- 
mage très juste à sa riche culture et à sa remarquable pro- 
bité mtellcetuelle, les directeurs de la Nourelle Revue Histo- 
rique de Droit, en quête d'un nouveau secrétaire, avaient 
fixé sur lui leur choix judicieux. Une chaîre illustre d’enset- 
gnement Jui paraissait d'ores ct déjà réservée. Mais, modeste 
toujours, 1] continuait son œuvre sans le moindre mauvais 
tournant d’ambition (1). » 


Jacques BaRTH. lieutenant de réserve. que les études de 
droit ne semblaient point avoir préparé à la guerre, devint 
soldat valeureux, comme 1lavait été avocat érudit, causeur 
eistingué, conférencier très écouté. Il fut mortellement 
atteint à la prise du Quesnoy et sa très belle conduite d’en- 
traîneur d'hommes pavant d'exemple, lui valut une glorieuse 
citation à l’ordre du jour, mais hélas ! Ha palme immortelle 
des héros tombés au Champ d'honneur. 


(1) A la mémoire du baron Robert de Fréville de Lorme (abbé Berthout). 
Imprimerie du Morlagnais, rue Sainte-Croix, Mortagne, 
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Enfin, un troisième nom qu'on ose à peine inscrire, car 
il reste une lueur d'espoir, est celui du vicomte Albert DE 
SARS, conseiller d'arrondissement de Château-Gonthier 
(Mayenne). Son souvenir est si cher, spécialement aux 
habitués des excursions annuelles dont il était fidèle, aimable 
et Joveux ornement, qu'on ne peut se défendre de lPinvin- 
cible espoir de revoir sa haute stature qu'inclinait la bonté 
accueillante, d'entendre son verbe chaud et sonore nous 
raconter les péripéties de sa campagne. Combien donc est 
ardemment souhaité par tous la réalisation de cet espoir. 


Les amis que la guerre implacable nous a enlevés sont 
hélas ! trop nombreux aussi. Ce sont les fils de MM. RIVIÈRE, 
AVELINE, MOULINET, DE CASTILLA, jeunesse d'élite qui eût 
donné à la France des hommes de bien et de talent. 


Sans quitter le champ de bataille, comme les aumôniers 
du front après avoir rendu suprême hommage aux morts, 
pensons aux blessés. Au tableau d'honneur, nous relevons 
les noms du lieutenant GOBILLOT. du lieutenant MACAIRE, de 
René Roner, fils de M. Charles Romet, de M. BESNARD, 
promu lieutenant, du capitaine de LA BARRE DE NANTEUIL, 
du 104€ de ligne, cité à l’ordre du jour ; enfin le lieutenant 
Curraz, du 313€ d'infanterie, blessé au bras. est resté à la 
téte de sa section, ne s'est fait panser que lorsque tout danger 
immédiat était passé, puis est retourné au feu le 23 décem- 
bre 1914, dit aussi la gloricuse citation. 


Par un sentiment fort délicat, de modestie quasi-excessive, 
M. le Président arrête ici les noms; or, il en est un qui n’a 
point été prononcé. M. Paul Romet, que nul ne vaincra en 
délicatesse, signale en termes d'exquise justice la belle 
conduite du baron Louis D'ABOVILLE, gendre de M. Tour- 
noüer. Capitaine au 7€ d'artillerie, attaché à FEtat-Major, il 
fut frappé de dix blessures graves à côté de son cominan- 
dant qui, lui, fut tué sur le coup. Sa vaillance hu valut 
brillante citation à l'ordre du Jour. D'ailleurs, cctte 
famille compte onze membres sous les drapeaux. Père, 
fils, gendres rivalisent de générosité. hélas jusqu’au 
sang ! N'est-1l pas juste de la saluer comme une de celles 
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qui, en paix comme en guerre, assurent la vitalité et la 
gloire d’une nation. 


Pour compléter ce qu'on peut appeler à juste titre le 
Bulletin de Guerre, M. le Président demande que l’on 
veuille bien lui communiquer toutes les adresses connues 
des Confrères mobilisés ou de ceux qui gracieusement comme 
16S DE SAINTE-PREUVE, Paul ROMET, DE BEAUREGARD, 
G. CRESTE, LE Roy-WuHiTE et tant d’autre:, se dévouent 
aux ambulances officielles ou privées. 


Après ce triste entretien, M. le Président annonce que la 
livraison de janvier contiendra un Bulletin plus volumineux, 
mais que celui d’avril est supprimé, comme l’a été celui 
d'octobre 1914. I] fait part de l’idée heureuse de collectionner 
feuilles et notes de route, souvenirs de toute nature qui ont 
trait à la gucrre présente et par extension les curieux et 
anciens Bulletins de campagne du temps jadis. 

À ce propos. 1] communique une note très intéressante de 
M. l’abbé GonLer. Il s’agit d’un manuscrit lui appartenant 
et relatant les impressions d’un soldat de 1757. On peut 
lintituler : « Livre des r: utes que j’ai tenu avec le régiment 
de Cambresi depuis que j'ai joint les drapeaux dans le dit 
régiment jusqu’à la définition de mon congé que j'ai reçu 
le 11 Juillet 1759 » par Léveillé, soldat au régiment de 
Cambresi, compagnie de Richclieu, parti le 28 juillet 1757 
de Mortagne au Perche, pour la guerre d'Allemagne (manus- 
crit de 48 pages, Im-8° trouvé à Crulai). 


Souvenirs appellent souvenirs, M. l'abbé Germain-Beaupré 
parle de notes d’Etat-Major conservées par un arrière- 
grand-pcre qui fit avec Berthier la campagne de Belgique, 
Pan XIL Il veut bien nous promettre de scruter à nouveau 
ces pages auxquelles la guerre présente donne actualité 
émotionnante. 


Me Monguilan offre à la Bibhothèque : 

19 Un Album de 20 vues lithographiées de Bagnoles-de- 
l'Orne datant de 45 ans environ ; 

20 Un Essai sur l'Histoire des Antiquités de Domfront 
(1827 à Domfront, chez Crestey fils) ; 
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8° Une Histoire du canton d’Athis, par le comte de La 
Ferrière (Perry 1858, Paris, Aug. Aubry); 

49 Une Vie de Jésus de Mme A. Leguay, née Druet-Desvaux 
(Alençon, chez Debroise, 1868) ; 

50 Une Relation anecdotique d’un Épisode du combat 
d'Alençon en 1871. Cette relation manuscrite sera publiée 
au Bulletin. 


Une seconde communication pleine d’intérêt, est envoyée 
par M. Henr! Marais, de Laigle. Il nous dit que M. Martin, 
ancien clerc de notaire à Laigle, a été amené dans une liqui- 
dation à dresser la généalogie de la famille de BERNARDIN 
DE SAINT-PIERRE. Les recherches ont établi que le père de 
ce dernier était originaire de Vitray-sous-Laigle et que 
les descendants de l’auteur de Paul et Virginie habitaient 
encore le canton de Laigle (Vitray, Crulay, Saint-Ouen). 
Sa lettre est accompagnée d'une note qui sera publiée au 
Bulletin. | 


M. Le Tonnelier, de Sécz, communique à la Société 
la relation bien singulière d’un épisode qui se scrait passé 
jadis au châtcau de Clerai en Belfonds. 


« Un nommé BakRiz, huissier à Séez, avait été chargé 
de porter une’assignation au seigneur de Clerai. Ce seigneur 
avant invité lhuissier à dîner, celui-ci n'osa pas lui remettre 
cette assignation ct ne trouva rien de mieux que de la glisser 
sous l’assiette du scigneur en le quittant. Le seigneur, outré 
de colère à la lecture de l'acte, fait atteler son cheval et se 
met à la poursuite de l'huissier qu'il tue. L'endroit où le 
meurtre se serait accompli se nomme toujours le Saut-Baril. 
Le seigneur fut condamné pour ce fait à une amende, à faire 
couper les arbres de son avenue à hauteur d'homme et à 
détruire ses armoiries, dont une cest encore visible sur l’ha- 
bitation occupée aujourd’hui par le beau-père de M. de la 
Rivière. Deux ans après, 1} était ruiné! » 


Mr: Descoutures fait don d’une lettre originale d’un 

’ 

jeune étudiant de Bcllême, Emile Olivié, adressée du Collège 
d'Alençon à sa mère, le 23 novembre 1830. Elle est accompa- 
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gnée d’une note explicative de M. Chardon (Dreux, 3 février 
1903) où 11 dit : 

« Cette lettre a été écrite par un niïen cousin, mort en 1862, 
colonel d'infanterie à Lorient, des suites de fatigues et 
blessures de la campagne de lhiver de 1860 et qui, étant 
natif de Belléme, avait été placé par sa mère au Lycée 
d'Alençon où il fit toutes ses études. C'était un gaillard à 
tête chaude, qui est devenu depuis un officier distingué 
mais qui avait donné beaucoup de fil à retordre à sa famille. 

€ T dut être un des meneurs de l'insurrection politique au 
Lycée d'Alençon dont 1l parle, ct il n'avait que quatorze äns». 


Ce document euricux sera publié au Bulletin. 


Le tour des communications écrites étant terminé, 
M. le Président passe aux verbales dont il lui reste à nous 
entretenir. | 

La première est la grande question d'intérét vital pour la 
Société : Sa Reconnaissance comme établissement d'utilité publi- 
que. I nous lit le décret lui-même, daté de décembre 1914 
et qui paraîtra au Bulletin. Les multiples semgs, contre- 
seines et sceaux qui Fapostillent témotunent que la chose faite 
bien administrativement a coûté à notre cher Président moult 
démarches ct entrevues. Un résultat excellent à couronné 
ses efforts : nous devons tous lui en retourner tôut le mérite. 

Bon nombre de Sociétés Savantes ont élevé la voix pour 
fustiser et repousser le vandalisme commns par les Alle- 
mands sur les richesses d'art des pays envahis. Devinant 
notre commune pensée, devançant nos désirs. M. LE PRÉ- 
“SIDENT, en temps opportun, le 20 janvier 1914, a envoyé 
en notre nom. à la Société des Antiquaires de France, la 
protestation suivante : 

© Les Membres de la Société Historique et Archéologique 
de l'Orne, profondément émus et indignés des actes répétés 
et conscients de vandalisme commis par l'armée allemande 
sur nos monuments les plus sacrés. témoins vénérables de 
notre passé d'art et de notre foi religieuse, et en particuher, 
sur le plus précieux de tous. la Cathédrale de Reims, s’em- 
pressent de joindre leur protestation à celle de la Société 
Nationale des Antiquaires de France. » 


mu ————— + Re ee Re PE depnne 
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Ces termes excellents ont lunanime approbation et la 
priorité sur de semblables rédigés par les Sociétés Savantes 
du Sud-Ouest de 11 France, mais dont Fampleur et l'emphase 
prétentieuse n'égalent peint les dires vigoureux et rapides 
de notre Président. 

Comme conséquence toute naturelle, on décide de stuüip- 
primer l'échange du Bulletin avec l'Académie Royale des 
Sciences ct Belles-Lettres de Bavière à Munich. 

Voici maintenant l’annonce des ouvrages parus 


Les Rabodanses, par M. de Brébisson, volume précieux, 
dû à l'érudition de l'auteur et à la savante collaboration et à 
inépuisable générosité de M. Le Roy-White. 

L'Almanach de l'Orne pour 1915 contient ‘des articles 
excellents sur les débuts de la œuerre, par M, le Baron des 
Rotours. 

Les Poésies de Paul Harel sur la oucrre ont été publiées dans 
le Journal de l'Orne et le Correspondant. 


Les Conmmuniqués de guerre. publiés par M. Georges 
Creste, à Mortagne. chez M. Fournier, sont le modèle du 
genre. C'est une intelligente et très exacte compilation des 
messauwes Officicls savamment coordonnés. 

La Table Générale des dix dernières années sur les travaux 
des Bulletins va paraitre, grâce au patient labeur de 
M. de La Mahérie. 

Les documents publiés à part au Bulletin feront un 
volume de 200 pages. Pour eux aussi, 11 faut une Table 
soignée ct sûre. M. Gabrlel Fleury, de Mamers, veut bien 
s’en charger. La tâche ne peut être en imains plus expéri- 
mentées. 


Vient enfin l'heure des Comptes. M. Brouard, le tréso- 
rier modèle, en bon gestionnaire, comme Pon dit en temps 
de guerre, nous expose avee netteté ct précision dépenses 
et reccttes. 

Désormais, les statuts un peu modifiés pour la reconnais- 
sance d'utilité publique, exigent la publication de létat 
de cuisse. En voici le résumé : 
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RECETTES 
Encaisse au 1° janvier 1914............. on 82 98 
Cotisations sit eut natseso 920: 3 
Vente de Bulletins.….............,.......... 41 75 
Allocation du Conseil général............... 150 » 
Total sus scies 4280974 
DÉPENSES 
Impression de 4 Bulletins, frais divers........ 4.030 85 
ExXCUrPSION ES Tan Ne rer ame 404 90 
Contribution mobiliaire .................. 17 50 
Location de salle, concierge................. 300 25 
FO rss iabe crrmamedess .. +.753 50 


EXCÉDENT DES RECETTES : 350 fr. 23 


Il cest d’usage de procéder en la séance de janvier aux 
élections pour le renouvellement des Membres du Bureau 
sortant. 

Cette année, c'étaient MM. le vicomte DU MoTE* ct Albert 
CHOLLET, vices-présidents ; M. le baron J. DES RoToURsS 
comme secrétaire général ; M. BRouARD, trésorier ; MM. H. 
ToMERET et J. LEBOUCHER pour le Comité de publications, 
enfin, MM. MEZEX, VALIÉE et TOMERET à la Comnnssion 
du Musée. Une proclamation unanime prolonge leur mandat. 


Après un dernier mot très senti sur les tristes événements 
qui ont ensanglanté le cher pays, déchiré tant de liens 
d'affection, M. le Président, vers + h. 15, lève cette séance 
d’un cachet tout spécial, où l'on sentait planer les souvenirs 
douloureux, les angoisses présentes et linvincible espoir 
d’une revanche de gloire, d’une paix incassable. 


L. TABOURIER, 


Curé d'Auguaise. 


MÉMOIRES 


SUR 


Saint-Léonard d'Alençon 


(Suite et fin). 


V. — Renseignements généraux concernant 
l'exercice du Culte avant la Révolution. 


OFFICES DE L'EGLISE 


Dans la visite de 1713, à Saint-Léonard, Mgr l’Evêque 
ordonnait de se conformer, pour le service divin et la pré- 
dication, à ce qui se pratiquait dans l’église de Notre-Dame. 

Or, une précédente ordonnance de 1618 fixait l’heure 
de la messe paroissiale dans les églises d'Alençon à 9 heures 
du matin, de Pâques au 1° octobre, et à 10 heures, du 
1% octobre à Pâques. Cette ordonnance prescrivait aussi 
de faire le prône selon le Manuel du Concile de Trente. 

En 1680, l’évêque écrivait au curé en ces termes 
« Sachant l’incommodité que vous recevez du Prône 
qui se fait à présent dans votre église, contre l’ancien usage, 
au milieu de la grand’messe, ct la pratique de plusieurs 
églises où il se fait avant la messe paroissiale, à la commodité 
des paroissiens et soulagement des curés, vous commen- 
cerez, s’il vous plaît, dimanche prochain cet ancien et 
louable usage pour le continuer et le faire observer à Saint- 
Léonard, qui doit avoir une entière uniformité avec l'église 
de Notre-Dame. 

| « Ÿ JEAN, évêque de Séez. 
« Ce 23 mai 1680. » 


On continua cependant à Saint-Léonard à faire le prône 
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au milieu de la grand'messe. ce qui a duré jusqu'en 1697, 
où on s'est conformé à Notre-Dame pour faire le prône 
avant la grand’messe, 

JT paraît. par l’ordonnance de visite de 1618, qu'on regar- 
dait les Matines comme office ordinaire. Dans le règlement 
de 1625, il est dit qu'on disait Matines les dimanches et 
fétes, qu'on disait les Heures canoniales le: jours de fêtes 
solennelles. L’évêque ordonne que ce service ordinaire et 
paroissial sera continué en l'église de Notre-Dame et méme 
en la chapelle de Saint-Léonard, selon l'usage ancien d’icelle. 

Ces Matines ont été dites jusqu’à ce que le curé Chénart 
les ait fait cesser, de:sa propre autorité, ce qui a causé 
grande rumeur à Saint-Léonard. On n'a plus chanté Matines 
que les fêtes du Seigneur et de la Sainte Vierge. Les Matines 
se disaient ordinairement après les premières Vépres et les 
Laudes à six heures du matin à Notre-Dame et à 7 heures 
à Saint-Léonard, à l'exception des fêtes de Pâques et de 
la Pentecôte qu'on disait Matines à 5 heures du matin et 
Laudes la veille. On disait les Heures canoniales les fêtes 
de Pâques. Pentecôte. du Saimt-Sacrement, de lAssomption, 
de la Toussaint, de Noël et de l'Epiphanie. 

Les dimanches ct fêtes on disait les premières Vépres à 
deux heures, lorsqu'il n’v avait pas de Matines, sinon à 
deux heures et demie ; les deuxièmes Vépres après la prédi- 
cation, sinon à deux heures et demic, le Prône à 9 heures, 
ensuite la grand'messe qu’on disait les fêtes à dix heures. 
La messe haute était précédée de la procession et cela avait 
été prescrit par l'ordo de 1720. 

On faisait chaque soir le Salut dans l'une ct l’autre église 
à Ja fin du jour en hiver et à 6 heures et demie en été. I] 
ne consistait qu'en quelques antiennes au Saint-Sacrement, 
le prétre sacriste en était chargé et avait 6 livres par an. 
Les émoluments du sacriste ont été portés à 25 livres. 
Autrefois on disait lanticnne de Saint-Sébastien. depuis on 
lui a substitué lantienne de Saint-Léonard et on à introduit 
une lecture. Le jour des morts. on disait la veille Matines, 
sans Laudes, à 8 heures du soir, à Saint-Léonard. 

À Saint-Léonard, on exposait le Saint-Sacrement les 
trois Jours gras. loctave du Saint-Sacrement, le jour de 
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la Toussaint, de Saint-Léonard et de Saint-Etienne, deuxième 
patron de l’église. 

Dans la Semaine sainte, on chantait les ténèbres à Saint- 
Léonard, comme à Notre-Dame, les mercredi, jeudi et ven- 
dredi de la Semaine Sainte. Suivant une ancienire coutume, 
les enfants se réunissaient à l’église, après les ténèbres, armés 
de maillets ou mailloches en bois et rangés dans la nef, 
frappaient le pavé à qui micux mieux. ce qui s'appelait 
battre Judas. 

Bélard, dans ses mémoires, parle d'un musicien. tant 
pour Notre-Dame que pour Saint-Léonard, cela doit sans 
doute s'entendre du serpent qui accompagnait les chantres. 

Après la dévastation de Saint-Léonard par les huguenots, 
Péglise s'était successivement pourvue de ce qui était néces- 
saire à la célébration du culte. De nouvelles orgues avaient 
remplacé les orgues détruites. À quelle époque. ? Je n'ai 
pu être renseigné à ce sujet, toujours est-il qu'en 1709, 
elles existaient. J'ai trouvé dans le registre des mariages, 
à la date du jeudi 29 avril 1709, l'acte de mariage de Guil- 
laume Bersier, organiste de ectte église. avee Anne Bos- 
cheron, veuve Collet. On a vu qu'en 1716. en travaillant 
aux piliers des orgues, on avait trouvé des pierres qu'on 
supposait provenir de fonts baptismaux. 


Des CHANTRES 


En principe, c'étaient des prêtres qui étaient chantres. 
I n’y avait pas de chantres fondés dans les églises d'Alençon. 
Ils étaient au nombre de deux dans chaque église. Ceux qui 
en faisaient fonction la faisaient gratis ; le curé les v enga- 
geait, et c'était une de ses plus grandes peines. Ils n'avaient 
que quelques casuels fort modiques. Ils étaient préférés 
aux autres prêtres dans les services et inhumations, et leur 
rétribution était un peu plus forte que celle des autres. 

Autrefois, le trésor donnait aux chantres des bougies 
pour chanter les Mauines les jours de Toussaint, des Morts, 
de la Conception, de Noël, de la Circoncision, de P'Epiphanie 
et de la Purification. Depuis, au lieu de bougies, on don- 
nait à chacun 10 sous pour chaque fête. De méme, aux 
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prêtres qui chantaient la Passion, on donnait 10 sous 
chacun, au lieu de vin comme autrefois. 

Les chantres de Saint-Léonard étaient ordinai;ement 
en contestation avec ceux de Notre-Dame pour le pas. 
Quand ils n’avaient pas de chape, chacun gardait son rang 
d’ordination, à l’exception de ceux qui chantaient la pro- 
cession comme aux Rogations, qui marchaient devant le 
vicaire. Mais, quand ils étaient en chape, quand ceux de 
Saint-Léonard étaient plus anciens prêtres que ceux de 
Notre-Dame, ils voulaient avoir le premier pas. Il avait 
été réglé plusieurs fois par les évêques et les grands vicaires 
que les chapiers qui portaient les chapes du chœur et les 
ornements conformes à ceux de l’autel, devaient marcher 
immédiatement avant les officiers de l'autel. Mais ceux 


4 


de Saint-Léonard avaient peine à s’y conformer. 
DE LA PRÉDICATION 


Autrefois, on ne prêchait à Saint-Léonard que le jour 
du patron et le jour de Saint-Etienne. 

Depuis, on a prêché les trois jours gras en vertu d’une 
bulle de 1657, qui nommait les prédicateurs. Nouvelle bulle 
en 1706. L’évêque nomma les prédicateurs, qui prêchèrent, 
malgré les observations du curé, ce dernier prétendant avoir 
seul le droit de choisir les prédicateurs pour sa succursale. 

Dès 1708, les marguilliers de Saint-Léonard avaient 
demandé à l’évêque qu’on prêchât dans leur église les jours 
de fête et les dimanches de Carême et d’Avent et toutes les 
fêtes solennelles. Le curé avait voulu s’y opposer, préten- 
dant qu’une instruction familière serait plus nécessaire 
au peuple du district qu’une prédication de forme. 

L'évêque ne s'était pas arrêté à cette protestation et 
avait envoyé le P. Fortet prêcher à Saint-Léonard le Carême 
de 1904, Le même P. Fortet prêcha les fêtes municipales 
de l’année et même l’Avent, de même en 1705. En 1706, 
le P. Denis, capucin, prêcha le Carême. Depuis 1707, Saint- 
Léonard a eu des prédicateurs pour le Carême, l’Avent, 
les fêtes et dimanches et le jour de Saint-Léonard. 
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Depuis que Saint-Léonard était réuni à Notre-Dame, 
on n’y administrait pas le sacrement de baptême. 

Le 80 mars 16214, Jacques Camus, évêque de Séez, fit 
publier à Alençon, comme dans tout le diocèse, défense à 
toutes personnes régulières et autres de confesser ni com- 
munier les habitants de la paroisse d’Alençon pendant 
la quinzaine de Pâques, sinon dans l’église paroissiale et 
celle de Saint-Léonard, à peine d’excommunication tant 
pour les confesseurs que pour les paroissiens. L’évêque 
écrivit en même temps au curé de dire aux prêtres de ne 
pas confesser dans l’église passé 7 heures du soir et avant 
8 ou 4 heures du matin. 

Dans le mandement de 1698, il était ordonné à tous les 
paroissiens d’aller à leur curé qui, cependant, ne devait pas 
refuser un billet pour un autre confesseur à lui connu. En 
cas de refus, on recourait à l’évêque. 

Le temps du domicile pour la Pâque devait être d’au 
moins un mois. 

On pouvait faire sa communion pascale à Notre-Dame 
ou à Saint Léonard au choix. 

On mariait à Saint-Léonard comme à Notre-Dame. 
Avant 1684, on mariait le dimanche comme les autres 
jours. Depuis, on n a pas marié les dimanches. 

Le mandement de 1698 fixait l’honoraire des mariages à 
80 sous dans les campagnes et à 8 livres dans la ville, la 
messe comprise, à moins d’autre règlement particulier. 

Le même mandement a fixé à 8 sous l’horaire des messes 
basses, à 12 sous celui des hautes, plus 8 sous pour les prêtres 
assistants. Depuis, on a donné 10 sous pour les basses 
messes. 

Tous les prêtres n'avaient pas le pouvoir d’administrer 
les sacrements. 

Dans l’acte de visite de 1618, l’évêque a commis à Saint- 
Léonard trois prêtres outre le vicaire. 

Par ordonnance de 1618, il était défendu de porter le 
. Saint-Sacrement aux malades de nuit, sinon en cas de 
grande nécessité et surprise de maladie. 
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Le curé de Notre-Dame portait le Saint-Viatique de l'église 
de Notre-Dame dans ie district de Saint-Léonard, quand 
il le jugeait à propos, et prenait même le Saint-Sacrement 
de Péglise de Notre-Dame, de même qu'il portait la com- 
munion pascale de l'église Notre-Dame, depuis 1695, dans 
les deux districts. 

Lorsqu'on portait le Viatique, les parents ou les voisins 
du malade se chargeaient de faire porter le dais. 


DES PROCESSIONS 


Les processions de Saint-Marc ct des Rogations étaient 
générales et partaient de Notre-Dame à 7 heuics et allaient 
à Courteille, à Saint-Blaise, à Saint-Léonard et à Saintc- 
Clare. 

La procession de la Féte-Dieu était aussi générale. Elle 
partait de Notre-Dame, reposait à Saint-Léonard et aux 
Jésuites, le jour de la fête et le jour de l’octave, aux Reli- 
gieuses Notre-Dame ct de Sainte-Claire. 

En dehors de la procession générale, Saint-Léonard avait 
en outre. le Jour de Poctave, sa procession escortée par les 
bouchers. comme nous lavons vu. 


DES PRÈTRES 


Les prêtres des trois églises ne composaient ensemble 
qu'un corps de clergé. Chacun gardait son rang, selon le 
temps de son ordre, dans Îles cérémonics ceclésiastiques 
publiques, à l'exception des vicaires qui gardaicent leur rang 
d'antiquité de vicaire et marchaient incontinent avant le 
curé. Cela n'était pas contesté ; mais les chapiers de Notre- 
Dame et de Saint-Léonard contestaient seulement leur 
rang quand ils se trouvaient ensemble dans les processions 
en chape. Les évêques ont voulu les régler inutilement. 
Ceux qui ont été présents à ces contestations ont décidé 
verbalement que les prêtres où chantres qui portaient les 
chapes du ehœur de l'église paroissiale d’où partait la 
procession et qui avaient du rapport à l’ornement du célé- 
brant, marcheraicnt les derniers ct ensuite les autres cha- 
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piers selon leur rang d'ordre. Ce règlement n'a pas duré ; 
les plus anciens chapicrs de Saint-Léonard voulaient mar- 
cher les derniers, quoiqu'ils n’eussent pas les ornements du 
chœur, ce qui a obligé de leur céder les chapes pour le 
bien de la paix. En 1719, le curé d'Alençon, M. Bélard, 
leur proposa que les deux chantres de Notre-Dame qui 
porta ent les chapes du chœur, jeunes ou vicux, iraient 
toujours les derniers et à la place la plus honorable, qu'en- 
suite marcheraient les deux chantres de Saint-Léonard, 
et qu'après eux marcheraient les autres selon leur rang. 
De même, s'il v avait à Saint-Léonard quelque cérémonie 
publique où se trouverait le clergé de la ville, les chantres 
de Saint-Léonard, revétus des chapes du chœur, devaient 
marcher les derniers. Le jour de la Féte-Dicu 1720, les 
prêtres de Saint-Léonard vinrent sans ehapes et n'appor- 
tèérent pas leur encensoir, ce qui fut scandale, L'Intendant 
en étant informé les envoya prendre avec ordre de rompre 
les armoires si on les refusait. Elles furent apportées à 
Notre-Dame, mais les prètres ne S'en servirent pas. L'affaire 
fut soumise à l'évéque qui décida comme le curé, et la déci- 
sion fut exécutée le lendemain en présence de l'évêque qui 
fit l'office | 

De temps immémorial, les prétres de Funce et l'autre 
église avaient pris sainte Cécile pour leur patronne. 

Is avaient un Roy nus entre les prêtres tour à tour, 
selon le rang de Icur ordination, qui faisait l'office et don- 
nait le pain bénit. IT fournissait les cicrges de l'autel et 
le Trésor donnait les ornements. 

En 1700, les prétres de Saint-Léonard concertèrent de 
fatre l'office de saint Jérôme au lieu de celui de sainte 
Cécile. Le curé n'approuvait pas cette innovation. Néan- 
moins, les prêtres convinrent d'assister en surplis à une 
messe basse célébrée au maître-autel par le Roy. qui était 
le prêtre de la Tour, auteur de cctte nouveauté, ce qui fut 
exécuté. On dit qu'étant assemblés ensuite pour un repas, 
ils bénirent dans leur chambre le pain qu'ils n’avaicnt osé 
bénir à l'Eglise. Le jour de Sainte-Cécile, le vicaire et 
quelques prêtres et clercs, qui n’avaicnt pas été de la 
Saint-Jérôme, firent leur fête à l’ordinaire. 
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En 1721, le dimanche vaant la Saint-Jérôme, quatre 
prêtres de Saint-Léonard, députés par les autres, vinrent 
trouver le curé pour lui demander de faire la Saint-Jérôme 
à la place de Sainte-Cécile, disant que les maîtres des corps 
de métier, étant en liberté de choisir leur patron, on ne 
devait pas le refuser à des prêtres. 

Le curé exigea qu'on lui apportât le consentement écrit 
des autres prêtres, ce qui fut exécuté et la Saint-Jérôme 
fut solennellement célébrée. 

Les évêques ont toujours beaucoup recommandé aux 
prêtres de Saint-Léonard l’assiduité aux offices. 

Dans l’acte de visite de 1618, il est enjoint aux prêtres 
habitués « d’assister, chanter et répondre sans pouvoir 
« en prétendre aucune dispense sous prétexte de confes- 
« sions, dévotions particulières ou messes particulières, 
« lesquelle nous leur défendons de célébrer pendant la 
« messe paroissiale et autre service solennel à peine d’ex- 
« communication, sinon que celui qui dira la messe parois- 
« siale ait du moins fait la communion. » 


DES SÉPULTURES 


Avant 1651, on ne trouve rien de réglé pour Alençon, 
en ce qui concerne les droits d’inhumation. Une difficulté 
étant survenue en 1650 entre le curé et la Confrérie de la 
Charité, le parlement, saisi de l’affaire, renvova les partics 
devant l'évèque, pour qu’il fasse un règlement des droits. 

Le curé d'Alençon recourut aux grands vicaires, le siège 
de Séez étant vacant et un règlement fut rendu à la date 
du 21 septembre 1651. Ce règlement s'appliquait à Saint- 
Léonard comme à Notre-Dame. 

Le droit rectorial était fixé à 3 1. 10 sous et à 385 sous 
pour un enfant, 10 sous pour la messe haute (on ne donnait 
alors que 5 sous pour la rétribution d’une messe basse), 
au sacriste pour son droit accoutumé 10 sous, pour son 
assistance 8 sous et 5 sous pour un enfant : au sacriste, 
pour parer l’autel, 10 sous ; pour diacre et sous-diacre, 
aux messes hautes, outre leur droit d'assistance pour Îles 
autres prêtres, chacun 2 sous 6 deuicrs: pour la semonce 
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aux parents et amis, c’est-à-dire l'invitation d'assister, 
10 sous ; au trésor pour la fourniture des ornements, chapes, 
chasubles et tuniques, 20 sous ; aux clercs de l’église, 
chacun 2 sous 6 deniers ; aux secrétaires, pour la sonnerie 
ordinaire, 10 sous, pour la sonnerie extraordinaire, coup à 
coup, jour et nuit, 2 livres ; pour le port du biard dans la 
ville, 2 sous, dans le faux-bourg, 3 sous ; pour l’ouverture 
de la fosse, façon et pavage, 15 sous. | 

Pour le service de huitain ou trentain ou quarantain, 
au curé pour ses droits rectoriaux de vigile, à 9 leçons avec 
Laudes et suffrages accoutumés et assistance aux 
grand’messes, 40 sous ; pour chaque grand’messe, 10 sous, 
au diacre et sous-diacre, 15 deniers, en outre leur assistance, 
pour le déchet du luminaire qui sera représenté à raison 
de 2 sous 6 deniers par torche, à 1 sou 6 deniers par cierge, 
pour les vigiles et autant pour les messes ; au sacriste 
pour son droit 10 sous, pour son assistance 10 sous, pour 
parer l’autel 10 sous, pour la semonce 10 sous ; au trésor, 
pour les ornements, 20 sous, pour parer la fosse pendant 
8 jours 1 sou 8 deniers, par jour, au sacriste, qui en baillera 
la moitié aux secrétaires ; aux secrétaires pour sonner, 
10 sous, et pour la sonnerie extraordinaire, 40 sous. Quant 
aux prêtres qui assisteront aux convois et services 8 sous, 
comme au sacriste, parce qu’il sera libre aux parents de 
prendre tel nombre de prêtres habitués qu'ils voudront, 
et à leur choix pour assister aux enterrements et aux services. 

Ledit règlement se termine ainsi : 

Exhortons les curés d’user de modération dans les dits 
droits, quand il s’agira de personnes peu accommodées 
et faisons défense de prendre ancune chose des pauvres. 
Lequel règlement sera exécuté par provision, sans qu’il 
puisse faire préjudice lorsqu'il s'agira de personnes d’émi- 
nente qualité et de condition plus relevée et de services 
plus solennels qu’à l’ordinaire. A la charge de confirmer le 
dit par ledit curé et Monseigneur l’Evêque de Sées. 


Signé : Du FRICHE, BAZIRE et DUPRÉ. 


L’évèque d'Aquin, dans sa visite de 1708, art. 22, 
ordonne que quand le clergé ira lever les corps pour leur 
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donner la sépulture, on marchera en ordre de procession 
deux à deux et, pour éviter toute dissipation, on chantera 
en allant des répons et prières convenables. 

Jusqu'en 1676, les prêtres avaient payé comme les autres 
le droit de leur sépulture au Trésor ; mais le curé, le vicaire 
de Saint-Léonard, les trésoriers des deux églises décidèrent 
que les prêtres ne paieraïient rien pour leur inhumation. 

L'archevèque de Rouen a fait à la date du 28 mai 1721, 
un mandement contenant un règlement pour les sépultures 
dont il fixe la distribution. Le Parlement, en homologuant 
ledit règlement à la réquisition du Procureur général, a 
ordonné qu'il serait commun à tout le ressort du parle- 
ment, sauf à être pourvu par les évêques sur les droits 
qu'il conviendra de paver à 1: fabrique des églises pour 
la sépulture. 

En conséquence de quoi, l'évèque de Sées a fait un man- 
dement le 15 juillet 1721, par lequel il ordonne qu on en- 
terrera seulement dans les églises les ministres des saints 
autels et les laïques qui y sont autorisés par leurs titres 
ou comme bienfaiteurs de l’église, que dans les villes on 
donnera à la fabrique 50 livres pour la sépulture dans le 
chœur, 30 hivres dans la nef et dans les paroisses de cam- 
pagne, 20 livres ; que les corps qu’on inhumera dans les 
Eglises seront enfermés dans un cercueil à vis dans une fosse 
de + pieds ct demi de profondeur qu'on repavera sans 
délai. Le tout a été publié au prône d'Alençon le dimanche 
81 août 1721 ct a été cxécuté depuis. 

Lorsqu'on demandait pour une inhumation la croix 
d’une Confrérie, la fannile fourmissait une toile qu'on v 
attachait. 


Du SACRISTE DE L'ÉGLISE 


Saint-Léonard avait, comme Notre-Dame, un prêtre 
sacriste. Ses fonctions étaient considérées comme impor- 
tantes, puisqu'il était nommé par le Général ou la réunion 
des notables, en présence du curé, des marguilliers et du 
maire. Mme ]a duchesse de Guise avait elle-même nommé 
jabbé Couronel, en 1695, en remplacement de Michel Fréton. 
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Lc sacriste avait som de la sacristie et des ornements. 
Il devait faire le Salut tous Îles soirs. 

Le sacriste de Saint-Léonard avait les mémes gaswes que 
celui de Notre-Dame, indépendamment de ses casuels, 
avant 1673, Îles émoluments de la charge n'étaient que six 
hvres de gages. On v a ajouté 19 livres pour le Salut. Le 
saeniste ne devait fournir aucun ornement que pour les 
services de paroisse. 

Le vicaire avait autrefois une clef de la sacristie qu'on 
lui a retirée. 


DES SERVITEURS DE L'EGLISE 


Il paraît qu'anciennement il V avait des cleres gagés 
par le Trésor, à qui le Trésor fournissait aussi des habits 
ecclésiastiques et qui avaient soin de nettoyer l'autel et de 
faire autres fonctions semblables. I paraît que ces clercs 
s'acquittaient mal de leurs fonctions, puisque après admo- 
nestations à eux adressées, on a dû les remplacer par des 
serviteurs laïques. 

Un acte de 1579 détermine ainsi les obligations des 
serviteurs de l'église : 

Netir (nettover) tous les mois les chapelles, le portail, 
blanchir le linge du trésor, galleter et sonner selon la cou- 
tume ; faire porter la tasse aux bourgeois. pour quéter, aller 
quérir les tapisseries par la ville, les tendre aux bonnes 
fétes et reporter, mettre les tables et courtines de la com- 
munion de Pâques et autres fétes extraordinaires. nétover 
les images de cuivre, les tasses, chandelier et encensoir, 
fournir de jonc et feuille à la Pentecôte et à la Fête-Dicu ; 
porter la paille de la grange dimeresse jusqu'à léglise, 
aller emprunter les cornes de cerf à servir de chandeliers 
à la nuit de Noël, paver toutes les fosses, porter la terre 
et le pavé pour paver dans léglise. 

Les oblisations des serviteurs de l'église ont été modifiées, 
dans la suite, en certains points. 

Ces serviteurs étaient au nombre de deux à Saint-Léo- 
nard : un secrétaire et un bedeau. Ils étaient nommés par 
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le curé de Notre Dame et les trois marguilliers. On se pas- 
sait souvent du curé qui, pour la paix, se contentait de 
mettre son agrément au bas du pourvu. Bélard dit qu’en 
1714, deux marguilliers ayant destitué le nommé Delacour, 
bedeau, et ayant donné sa robe à un autre, ledit bedeau, 
se pourvut au bailliage et intervint, le 23 août, sentence 
par laquelle ledit bedeau, qui avait été destitué sans appeler 
le curé et en l’absence d’un des trésoriers, était rétabli par 
provision et attendu le partage des avis du sieur curé et 
d’un des trésoriers avec les deux autres, ordonnait que le 
dimanche suivant serait assemblé le Général en ladite église, 
pour délibérer sur ledit bedeau. Cette assemblée fut tenue 
le dimanche 2 décembre, dans la sacristie, sous la prési- 
dence de M. le Lieutenant-général et le bedeau Lacour 
a été maintenu et conservé. 


Les mémoires de Bélard mentionnent aussi comme 
ayant occupé la place de secrétaire successivement depuis 
1674, Nicolas Favier ct son fils Gérard Favier. Nicolas 
Favier est mort le 5 avril 1737 et Gérard Favier, le 81 dé- 
cembre 1757. 


On le voit, on attachait de l'importance aux plus humbles 
fonctions. Il est vrai qu'il était bien nécessaire qu’elles 
fussent remplies par d’honnêtes gens. 


Les serviteurs de l’église figuraient comme témoins dans 
les actes de décès avec le prêtre sacriste et le vicaire. 


Les gages des $erviteurs de l’église ont varié. 


En 1694, les secrétaires avaient 45 livres de gros, outre 
plusieurs rétributions annuelles pour les tentures des fêtes, 
le service des messes et pour simplifier les comptes, on a 
élevé les gages de 45 livres à 60, en 1710, pour tout, parce 
que les secrétaires étaient obligés de fournir à leurs dépens 
plusieurs choses nécessaires à l'église, comme pelles, civières, 
balais, verres de lampe, etc. Is avaient en outre leurs casuels 
des services, inhumations, tentures et sonneries pour les 
morts, ete., qui leur valatent mieux que leurs gages. 


Les gages des bedcaux étaient moins forts que ceux 
des secrétaires. 
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Anciennement, l'Administration des biens temporels 
de l’église était confiée aux diacres et ensuite à de simples 
clercs, sur lesquels les diacres se déchargeaient d’une partie 
de leur emploi ; mais les ecclésiastiques avant abusé de 
cette admñmistration, on leur a substitué des laïques, qui 
représentaient les corps des paroissiens et qu’on chargeait 
de ce soin. 

À l’égard du gouvernement temporel de l’église, c'était 
en effet au corps des paroissiens à régler tout ce qui a rapport 
à cette matière en suivant les lois du rovaume et les statuts 
et usages du diocèse. Ces règlements se faisaient dans des 
assemblées de paroisse convoquées à cet effet, mais pour 
l'exécution de ces règlements ainsi que pour l’administra- 
tion des biens et revenus, les habitants nommaient des 
personnes qu'on appelait marguilliers, fabriciens, procu- 
reurs, formant ce qu’on appelait la fabrique, qui désignait 
non seulement le temporel de l’église, mais encore les per- 
sonnes ayant l’administration de ce temporel. 

Tout ce qu'ont pü obtenir les curés, c'est de pouvoir 
assister à toutes les assemblées de la fabrique, de donner 
leur voix dans l’assemblée imimédiatement avant celui 
qui préside ; d’avoir la première place et de pouvoir repré- 
senter, avant la délibération, ce qu'il trouvera à propos 
pour le bien de l’église et de la fabrique par forme de simple 
proposition. 

Les curés avaient en général à compter avec les mar- 
guilliers, qui avaient à cœur de bien remplir leurs fonc- 
tions, non parce que ceux-ci leur étaient hostiles, mais 
parce qu'ils ne laissaient empiéter sur leurs attributions. 
Leur pouvoir était assez étendu, ainsi c'était à eux à donner 
les Grdres nécessaires pour la distribution du pain bénit, 
c'était à eux qu'appartenait le choix et la nomination des 
prédicateurs du Carême et de l'Avent, des fêtes et autres 
Temps de l'année, pourvu que ces prédicateurs reçoivent 
mission de l’évêque. Hs avaient droit de faire quêter dans 
leur église, mais le curé ne pouvait faire quéter sans leur 
permission. Quand l'évêque avait donné permission de 
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quêter, ni les curés ni les marguilhers ne pouvaient en 
empécher. 

Le Trésor de Saint-Léonard était comme celui de Notre- 
Dame, composé de 3 marguilliers : un prêtre, un officier 
et un marchand. , 

Ces marguilliers étaient choisis d’abord à la Trinité et 
étaicnt nommés par le Général à la porte de l'église, en pré- 
sence du maire. Puis. on a décidé dans l’assemblée de 
ville qu'on les nommerait le dernier dimanche de décembre 
pour cominencer leur gestion le 1% janvicr et qu’on en nom- 
merait un tous les ans pour servir trois ans. 

Les margullicrs de Saint-Léonard, en toute occasion, 
réglaient leur affaire sans le curé de Notre-Dame, lors 
méme quils devaient agir avec son concours. 

Le Trésor possédait des biens qui se sont trouvés confis- 
qués à la Révolution, à l'exception d'un pré, sur la Sarthe, 
Loué vers 1658 à Pillon, hôte du grand Dauphin, puis à 
l'Hospice d'Alençon, pour 100 ans, par bail emphytéotique. 
Ce pré, par suite, a passé inaperçu et a été rendu à la fabrique 
de l'église en 1802. 


DES FoxXDATIOXS 


Par l'article 53 des ordonnances de Blois, il était défendu 
aux marguillicrs des églises d'accepter aucunes fondations 
sans appeler les curés et avoir leur avis. C’est ce qui a été 
aussi ordonné par l’évêque de Sées dans sa visite à Alençon 
en 1708, article 41. 

On trouve peu d’anciennes fondations, parce que ces 
fondations étant devenues onéreuses, en raison du peu 
d'argent qu'on avait donné dans le principe, ou elles ont 
cessé entièrement ou ont été réunies à d’autres. 

L'église de Saint-Léonard avait un grand nombre de 
fondations insérées dans le tableau affiché dans la sacristie. 

Le plus souvent, les trésoriers recevaient les fondations 
sans appeler le curé et celui-ci le dissimulait pour éviter 
des procès. 11 v avait plusicurs fondations où le vicaire 
avait double droit. 
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En 1625, Mgr Camus, évêque de Sées, à fait un réglement 
pour les Confréries d'Alençon. Ce règlement ne mentionne 
pour Saint-Léonard que la Confrérie de Toussaint ct celle 
de Sainte-Catherine et de Sainte-Barbe. Les autres avaicnt 
sans doute disparu. 

La Confrérie de Toussaint n'avait plus alors que sept 
chapelains, le curé ct le vicaire compris. 

L'office de la Confrérie consistait en une messe haute 
du jour, chaque jour de l’année, à 8 heures du matin, 
En 1625, il v avait une autre messe basse chaque jour. 

Le revenu de cette Confrérie a été fort diminué depuis. 
Il v avait beaucoup d’anniversaires. 

Pour un accord fait en 1649, entre le curé et les chape- 
lains, 1l est dit qu'eu égard à la modicité du revenu de la 
Confrérie, les chapclains se fourniront de cierges. même 
aux services de la Confrérie, que le vicaire recevra le pain 
et le vin qu’on donne aux vigiles des frères et sœurs pour 
être partagés entre les chapelains de six mois en six mois. 

En 1682, 11 y eut accord entre le curé ct les chapelains, 
qui se sont engagés à n’accepter aucune fondation sans le 
curé ou sans Son vicaire, en cas d'absence et à charge de 
la lui faire ratifier. 

Lorsqu'il n’y avait pas de messe paroissiale le dimanche, 
la messe de la Confrérie de Toussaint en tenait lieu et se 
disait à 10 heures. 

Pour les Confréries de Sainte-Catherine et de Sainte- 
Barbe, elles ont été réunies à la Confrérie de Toussaint 
on ne sait depuis quand ni comment. 

Le service consistait en plusieurs grand’messes qu'on 
disait par année jusqu'à la Sainte-Catherine. La rétribu- 
tion consistait en quelques boisseaux de graines qu’on 
distribuait aux chapelains. 

Le règlement de 1625 disait que la Confrérie de sainte- 
Catherine avait 4 chapelains, dont le curé était le chef et 
que le service consistait en onze messes solennelles outre 
le jour de Sainte-Catherine, avec le lendemain un Scrvice 
pour les morts et trois messes hautes un autre Jour. 
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En 1650, on forma le dessein d'établir une nouvelle 
Confrérie du Saint-Sacrement à Saint-Léonard, sous le 
titre du nom de Jésus. Cette Confrérie devait être régie 
par des séculiers, qui avaient déjà entre eux des assem- 
blées. Ils présentèrent à l’évêque une requête qui fut 
communiquée au curé. Ce dernier s’opposa à cet établisse- 
ment. 

A Saint-Léonard, les marchands, les bonnetiers, les bou- 
chers, les maréchaux, les brasseurs, les chapeliers avaient 
leurs services, mais ils n’étaient pas fondés. 

Nous avons énuméré les Confréries qui existaient immé- 
diatement après la restauration de l’église par le sue René 
et Marguerite de Lorraine. 


Des Baxcs DE L'ÉGLISE 


Il paraît qu'autrefois 1l n’y avait dans les églises n1 bancs, 
ni chaises. On a vu que pour les offices de nuit de la Tous- 
saint et de Noël, on amenait de la paille pour asseoir les 
fidèles. 

Depuis (je n’ai pu trouver à quelle époque), on a établi 
des bancs à Saint-Léonard comme à Notre-Dame et la 
location de ces bancs constituait une partie du revenu 
du Trésor. 

Dans son acte de visite de 1708, article 48, Mgr l’Evêque 
a ordonné que dans le cas de vacance des bancs dans une 
des églises d'Alençon, ces bancs seront donnés à fieffe par 
le curé et les trésoriers. A Saint-Léonard, les trésoriers 
conservaicnt leur ancienne indépendance et n’appelaient 
pas le curé. 

M. de Lévignen, intendant de la généralité d'Alençon, 
obtint, le 2 juillet 1746, un arrêt du Conseil qui substitua 
les chaises aux bancs dans Péglise de Notre-Dame. On ne 
sait s’il en a été de même à Saint-Léonard, toujours est-il 
qu'il y avait avant la Révolution des chaises dont un cer- 
tain nombre a été conservé. 


DES REGISTRES 


I n’y avait pour Saint-Léonard que des registres de ma- 
riages ct d'inhumations. Le prennier qu'on possède est de 
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1668, et on a les suivants, moins l'année 1674, jusqu’en 
1792, époque où les registres de l’état-civil ont été retirés 
aux églises. Le registre de 1792 cest arrêté au 8 novembre. 

Les registres dont il s’agit sont déposés aux archives 
de la mairie d’Alençon. 


CONCORDAT DES PRÊTRES DE SAINT-LÉONARD 


Ce concordat avait pour but de procurer aux prêtres. 
des prières après leur mort. Il fut fait, en 1622, entre le 
vicaire et les prêtres de Saint-Léonard. Les prêtres s'étaient 
cngagés à faire célébrer après la mort de chacun d’eux 
trente messes hautes à diacre, sous-diacre et chapiers. 
Il était dit qu’on n’exigerait rien des parents des défunts, 
sinon le luminaire et quelque chose pour le blanchissage 
des aubes du Trésor. 

On trouvera, sous le titre de l’abbé Le Poitevin des 
Coudrès, vicaire, les difficultés auxquelles a donné lieu 
ce concordat, difficultés qui ont amené la révocation du 
vicaire Le Poitevin. | 


DES JANSÉNISTES 


L’hérésie de Jansénius eut quelques partisans à Alençon. 
Jean Lenoir, originaire d'Alençon, prêtre habitué et ensuite 
théologal de Sécs, fit, le jour de la Toussaint 1650, aux 
religieuses Notre-Dame un sermon qui fit grand bruit et 
donna lieu de le supposer imbu des erreurs nouvelles. 

En même temps, 1l y avait à Alençon plusieurs autres 
prêtres, soupçonnés des mêmes erreurs, dont l’abbé Quillet, 
habitué de Saint-Léonard, prieur de Saint-Gilles, enfermé 
à la Bastille, et un autre du nom de Fierabras, aussi habitué 
de Saint-Léonard, qui enseignait la théologie aux clercs. 
Ces prêtres communiquèrent leurs sentiments à d'autres 
et les perpétuèrcent. 

Entre ceux-là, M Jean Hébert fit le plus de bruit. Il 
était né à Alençon en 1652 ct, après ses études au collège, 
il sorgea à entrer dans l’état ecclésiastique. Comme il avait 
une physionomie heureuse, des mœurs innocentes et une 
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énonclation dagee ct aisée, les gens du parti cherchèrent 
à le gagner à cüx ct lui insinuèrent les éléments du Jansé- 
nisme. On lenvova étudier à Cacn., puis à Paris, où il eut 
de fréquentes conférences avec M. Lenoir, alors caché, et 
avec M. Bourdicr, chanoine de Sées, compagnon de fortune 
dudit Lenoir, depuis enfermé à la Bastille et exilé à Angou- 
léme. Lorsqu'ITébert fut fait prêtre. on lui procura une place 
de vicaire dans le diocèse de Beauvais, ävec un curé partisan 
des nouveautés. Arrêté avec ce curé ct conduit à la Bastille, 
où il resta 14 mois, 1} fut renvové à Alençon, avec défense 
d'en sortir ct d’v faire aucune fonction publique. En 1694, 
Mer Savarv, évéque de Sécs, voulut l’employer dans le 
diocèse, mais 1l refusa de signer’ le formulaire et 1} fit con- 
naître ses sentiments avec d'autant moins de ménage- 
ment quil était appuvé de l'autorité de l'abbé Grange, 
son ami, homme suspect qui, de simple prêtre habitué à 
Saint-Léonard, était devenu grand-archididcre, grand- 
vicaire ct official à Sées. IT parvint à gagner la eonfiancec de 
Mer d'Aquin, successeur de Mgr Savarv, qui le fit précher 
ct confesser. 

Hébert, abusant de ses pouvoirs ne pouvait s’empécher 
de faire connaître ses sentiments. Il devint même comme 
le maître des Jeunes cleres qu'il appelait à ses instructions 
et c'était assez qu'il fussent présentés par lui pour qu'ils 
fussent admis aux ordres. Ces clers répandaicent partout, 
jusque dans les catéchismes. les mauvaises doctrines qu'il 
leur avait apprises, de manière que le mal croissait, lorsque 
le curé d'Alençon travailla à l'éteindre. Hébert, en effet, 
avait des relations avec tous les gens du parti que l'évêque 
avait introduit dans le diocèse et qui S'Y trouvaient placés, 
outre que ledit Hébert était soutenu à Alençon par la plu- 
part des autres prêtres qui le regardaient comme leur chef 
et Icur appui. 

En 1704, le curé d'Alençon, avant ramassé des preuves 
convaineantes des mauvais sentiments d'Iébert, de ses 
partisans et de ses disciples, Ie dénonça hardiment à lévèque 
en lui promettant témoins et preuves. ce qu'il fit, en deman- 
dant état au procès. L’oflicial, nommé Dumesnil, grand- 
vicaire ct grand-archidiacre, mit en décret Hébert et Manson 
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clerc, son disciple, et cinq en ajournement, sPvoir : Quillet, 
chapelain de Saint-Gilles, neveu de celui susnommé qui 
avait été à la Bastille et prêtre de Saint-Léonard ; Morel, 
curé du diocèse de Bayeux ; Lemerant, diacre ; Gautier, 
diacre, ct Godichon, clere. L'évêque retira cette sentence, 
parce qu’il voulait apaiser l'affaire. Mais cette affaire fai- 
sait du bruit à Paris, à la cour ct dans les diocèses voisins. 
Le P. de la Chaise, les évêques de Chartres, de Bayeux 
et du Mans prirent le parti du curé qui voulait faire condam- 
ner Hébert comme janséniste avéré. Mais, sur ces entre- 
faites, le roi, informé de tout, exila Hébert à Gap en 1706. 
Il fit sortir de la maison des Nouvelles Catholiques Letenne 
de ‘a Crétinière, leur supérieur. obligea l'évêque à renvoyer 
son secrétaire La Gucpière et à se transporter” à Alençon, 
pour y rassembler les prêtres et les menacer de la part du 
roi d’un traitement semblable s'ils suivaient les sentiments 


d'Hébert. 


Hébert mourut à Gap en janvier 1707. Son exil avait 
consterné ses partisans et ses disciples. Joly, théologal 
de Sées, un des 40 docteurs qui avaient signé le cas de con- 
science, abandonna sa théologale. L'évêèque promit de n’or- 
donner aucun des disciples d'Hébert. Le nommé Lemerant, 
diacre, fit unc rétractation publique, avec quelques jours de 
Séminaire, sans pouvoir recevoir les ordres (il le: a reçus 
depuis à Paris). Le nommé Godichon quitta l’état ecclé- 
siastique et se maria. Manson persévéra dans la cléricature 
et, après bien des années et des épreuves, l'évêque Turgot 
l'a fait prêtre à la réquisition du curé. Morel, originaire 
d'Alençon, curé dans le diocèse de Baveux, a été interdit 
de toutes fonctions dans le diocèse de Sées. Quillet fut 
pourvu d'un bénéficiaire dans le diocèse du Mans. 


Hébert avait un autre disciple plus circonspect, Abraham 
Lemarié, nouveau catholique, qui fut ordonné prêtre: après 
la mort d’'Hébert il dissimula, mais l'évéque ct le curé 
ne s’y fiaient pas. La mort de Louis XIV avant ranimé 
les espérances du parti, il se porta appelant de la Consti- 
tution uni genitas. Il n'y avait que six ou sept prêtres 
appelants dans le diocèse. 
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C'était l’offrande qu’on faisait en allant baiser la paix. 
L'expression de baise-main venait de ce qu’en se présen- 
tant à l’offrande, on baisait les mains du célébrant. 

Il y avait des offrandes aux messes solennelles des fêtes 
de Notre-Seigneur et de la Sainte Vierge et aux messes de 
Confréries. Cet usage avait bien diminué. A Saint-Léonard, 
on allait beaucoup à l’offrande avant 1696. Depuis, on n’y 
allait presque plus. 

Autrefois, on allait à l’offrande à la messe pour les morts. 
C’étaient les parents qui donnaient aux prêtres, qui se 
partageaient les offrandes. En 1670, le curé voulut s’appro- 
prier les offrandes, ce qui fit qu’on ne donna plus. 

Il y avait aussi des oblations au pain bénit, elles étaient 
rares. 

Il y avait en outre à Saint-Léonard les oblations sur les 
autels de Saint-Léonard et de Saint-Martin les jours de 
leurs fêtes. 


DEs CLOCHES 


Autrefois, Saint-Léonard n'avait que deux cloches. 
La plus ancienne dont on ait trouvé mention, la petite, 
a été fondue vers 1590. Elle portait les noms du parrain, 
de deux marraines et de Jean Houssemaine, trésorier. 
Puis une autre cloche, la grosse, a été fondue vers 1678, 
elle portait les noms de M. Enguerrand Le Chevalier, curé 
de Notre-Dame, des trésoriers, parrain, sacriste, vicaire 
et fondeur. 

Ces deux cloches furent remplacées en 1720 par deux 
autres cloches, qui ont été fondues à la Révolution. 


VI. -- Saint-Léonard pendant la Révolution. 
Précis de ce qui s'est passé à Alençon 
à cette époque. 


Commencements de la Révolution. — Consti'ution civile du 
clergé. — Serment exigé des ecclésiastiques. — Mgr d’Argentré 
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conjure ses prêtres de ne pas céder. — Ecclésiastiques d'Alençon 
qui ont prêté le serment. — L'abbé Bonet, vicaire de Saint- 
Léonard, refuse, ainsi que MM. Nory et Despierres, juturs 
curés de Saint-Léonard. 


Le Fessier, curi de Bérus, nommé évêque constitutionnel 
de l'Orne. — L'abbé Poupard, prêtre assermenté, nommé 
vicaire de Saint-Léonard. — Fermeté des fidèles catholiques. — 
Mesures prises contre les prêtres fidèles et leurs adhérents. — 
Hébert, nalif du district de Saint-Léonard, se signale parmi 
les plus féroces révolutionnaires. — Massacres des prêtres 
à Paris. — Assassinat du capucin Valframbert à Alençon. — 
Ce que sont devenus les assassins. — Remise aux munici- 
palités des actes de naissance pour Saint-Léonard. 


La persécution s’accentue de plus en plus. — Conversion 
de l’abbé Lalouctte, curé constitutionnel de Notre-Dame. — 
Sa mort. — Courage montré par les prêtres catholiques et 
les fidèles laïques. — Quelques exemples particuliers. — 
Arrestation de l'abbé Despierres. 


Conduite scandaleuse des prêtres intrus. — Le Conseil 
général de l'Orne appelle de nouvelles mesures de rigueur 
contre les prêtres fidèles. — Loi obligeant les citoyens à dénon- 


cer les prêtres. — Arrestation de MM. Magne et Ambroise 
Marchand.— Férocité du Président et des Juges du Tribunal 
criminel. — Les conventionnels Letourneur, de la Manche, 


et Garnier, de Saintes. 


Délibération de la municipalité d'Alençon concernant les 
vases de métal des églises. — Procès-verbal de la fête de la 
Raison. — Les ornements sacerdotaux brülés publiquement. 
— Procès-verbal du pesage des vases de métal des églises. — 
Vases trouvés à Saint-Léonard. — Envoi à la Convention 
avec une adresse. | 


Epuration des autorités constituées par Garnier (de Saintes). 
— Mariage de Gaignaud-Valdé, curé de Montsor. — Arres- 
lation de plusieurs administrateurs et de Poupard, vicaire 
assermenté de Saint-Léonard, de Sourcy, vicaire assermenté 
de Notre-Dame. — Damois, prêtre assermen'é. — Le Fessier 
mis en surveillance. — Notre-Dame, temple de la Raison. — 
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Saint-Léonard, magasin à fourrages. — Montsort, fonderie 
de canons. — Mariage de quelques prêtres. 

Apostasie de lévèque Fessier et des prêtres intrus. — 
Redoublement de rage contre les prétres fidèles. — Exécution 
de l'abbé Lechevrel et de l'abbé Calbry. -— Hébert, d'Alençon, 
condamné à Paris et exécuté. — Fête de l'EÉtre-Suprème à 
Alençon. — Chute de Robespierre. — Les prêtres catholiques 
profitent d'un adoucissement dans les lois. — La persécution 
recommence. —- Espoir des honnêtes gens en l'avènement 
de Bonaparte au pourvoir. — Concordat avec le Pape. 


Nous voici arrivés à 1789. La Révolution va engloutir 
dans un cataclvsme inouï tout l'ordre social et religieux. 

Un des principaux coups portés à l'Eglise par ses ennemis 
fut l'établissement des Sociétés secrètes, transformées 
plus tard en Sociétés populaires dans toutes les villes et 
méme Îles principaux bourgs du rovaume. Là, des déma- 
gogues sans pudeur blasphémaient ouvertement contre 
Dicu, attaquaient avec fureur l'Eglise et l'Etat. Là, is 
lisaient d’abord devant un petit nombre d'’aflidés, puis 
devant une foule de peuple égaré. les journaux Îles plus 
Hnmondes ; on préchait ouvertement le pillage des églises, 
l'incendie des châteaux, l'assassinat des personnes les plus 
attachées à la religion et à la monarchie. On appelait de 
tous ses vœux la Révolution, cet âge d'or de la philosophie, 
qui ne devait être qu'un âge de sang. 

Parmi les Sociétés populaires qui, dans le diocèse de Sées, 
mettaient le plus d'ardeur à pervertir l'esprit publie, on 
a remarqué celle d'Alençon 

On verra constamment ces Socictés à l'œuvre dans Îles 
persécutions dirigées contre les prétres fidèles à l'Eglise. 
Tous les Clubs étaicnt aililiés à écux de Paris. Is en rece- 
vaient le mot d'ordre pour l'heure des grands soulèvements 
et des massacres. Les lois destructives de l'Eglise se succè- 
dent. Loi qui met les biens ecclésiastiques à la disposition 
de la nation (#4 novembre 1789). Constitution civile du 
clergé (24 août 1797). Loi imposant le serment aux ccclé- 
siastiques (26 décembre 1790). Le Souverain Pontife, 


Pie VI, ne cessa de protester. 
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Mais à mesure qu’on attaquait l'Eglise, l’anarchie pro- 
gressait, et, grâce à cette anarchie, l’impiété révolution- 
naire apparaissait chaque jour plus forte et plus menaçante. 
On ne voyait partout qu’incendies, pillages, vols et sacrilèges. 

De toutes parts, les impies s'élèvent avec fureur contre 
les prêtres fidèles à l'Eglise catholique. Les dimanches et 
les jours de fêtes deviennent pour eux de vrais jours de 
supplice, à cause des injures ct des menaces dont on les 
accable. On ne saurait dire toutes les tentations auxquelles 
on les soumet aux approches du jour marqué pour la fatale 
épreuve du serment. Tantôt. ce sont des handes armées 
que les chefs de Club leur envoient pour leur apprendre le 
sort qui les attend, s'ils restent fidèles à l'Eglise ; tantôt, 
ce sont les prières. les instances de parents ou d’amis 
ntéressés qui cherchent à les séduire. Dans leur propre cœur 
c’est l'affection même, l'habitude de vivre dans une paroisse, 
dont ils ont jusque-là possédé la confiance, mais qui est 
séduite par les doctrines nouvelles, et qui ne va plus voir 
en eux que des ennemis, des partisans des aristocrates, ete. 

Mgr d’Argentré, évêque de Sées, publie un mandement 
où 1] conjure ses prêtres et ses diocésains de rester fermement 
attachés à la foi catholique. Le Pelletier du Coudray, 
procureur-svndic, dénonce ce mandement au Directoire 
départemental qui défend aux curés de le publier. On 
presse l'exécution des lois. Le 19 janvier 1791, fête de 
saint Latuin. est le jour fixé pour la prestation de serment 
de l'évêque. 

Mgr d’Argentré, pressé devant tout le peuple à la fin de 
l'office de donner l’exemple de l’obéissance aux lois, refuse 
énergiquement, ainsi que les chanoines et tous reçoivent 
l’ordre de quitter la cathédrale. 

On répandit cependant le bruit que l'évêque avait prêté 
le serment, pour peser sur les prêtres qui excerçaient Île 
ministère paroissial. Vains efforts, il n’y eut qu’un petit 
nombre de prêtres du diocèse de Sées à faire le serment 
constitutionnel. Ils appartenaient presque tous au clergé 
des villes où les principes de la Révolution avaient pénétré 
plus profondément. 

Sur un registre de l'administration municipale de l’époque, 
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déposé à la mairie d'Alençon, on trouve mentionnées les 
prestations de serment ci-après 

23 janvier 1791. — Chapelle de l’'Hôtel-Diceu : Jean- 
François Damois 

Eglise de Saint-Picrre de Montsor : Jean-François 
Gaignard-Vildé, curé. qui se maria plus tard à la citovenne 
Paulus ; Antoine Guarv, vicaire. 

Eglise de Notre-Dame : Francois-Edme Lalouette, curé ; 
Jean-Baptiste Guillaume  Sourcis, deuxième vicaire ; 
Mathieu Romet, vicaire de Courteille ; Abel-Julien Marquet, 
principal du Collège ; François-Charles Daguin, François 
Anceaume, Charles Villemer, Henri-René Bézier, profes- 
scurs ; Jacques-François Gautier, Louis-Christophe Romet, 
Antoine Poupard, Joseph-Roch Bidon, prêtres habitués 
à Notre-Dame ; Jean-François Dubreuil, prieur de Vilmev, 
prêtre habitué de Saint-Léonard. 

Ce dernier paraît être le seul prêtre de Saint-Léonard 
qui ait prêté le serment. Le vicaire, l’abbé Bonet, refusa 
et fut obligé de cesser ses fonctions. 

L'abbé Norv, professeur de philosophie au Collège, après 
avoir manifesté l'intention de prêter le serment, refusa. 
Ce prêtre distingué, qui était membre du Conseil de la 
commune d'Alençon et l’un des administrateurs de l’Hôtel- 
Dieu et de l’hôpital général, dût cesser toutes ces fonctions. 
Il devait être plus tard, après le Concordat de 1802, le 
premier curé de Saint-Léonard. 


L'abbé Despierres, premier vicaire de Notre-Dame, 
futur curé de Saint-Léonard, refusa aussi le serment et 
fut obligé de se cacher. 


L'abbé Anceaume, professeur de rhétorique au Collège, 
rétracta son serment le 28 janvicr 1791. 

Parmi les prêtres d'Alençon qui ne prétèrent pas le 
serment, il faut encore mentionner MM. Magne Charles, 
Marchand Ambroise, Chorin, Perché. 


Un décret du 26 janvier 1791 ayant prescrit de remplacer 
les évêques ct les curés privés de leurs fonctions pour refus 
de serment, le Directoire du département de l'Orne convoqua 
les électeurs pour nommer l’évêque intrus. Ils se réunirent 
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dans l’église de Notre-Dame d'Alençon les 20, 21, 22, 28, 
24 février 1791. 

Fessier (Jacques-André-Simon), curé de Bérus, dans le 
Maine, avait manifesté son désir d’être nommé évêque 
de l’Orne. Il fut d’abord rejeté avec mépris par les électeurs 
à cause de sa vie désordonnée, mais à défaut d’un autre, 
on l’élut tout en le qualifiant comme il le méritait. Cenen- 
dant, les révolutionnaires applaudirent a la nomination 
de Fessier. 

Le 8 avril 1791. l’Assemblée de la municipalité d'Alençon 
fait connaître que M. l’Evêque de l'Orne doit arriver en 
cette ville le même jour, sur les 5, 6 ou 7 heures du soir, 
et arrête qu’il sera écrit à MM. les Curés et aux Supérieurs 
et Supérieures de communautés de la ville de faire sonner 
les cloches à l’arrivée dudit sieur évêque de l’Orne, qui 
sera sannoncée par deux coups de canon. 

Le 8 mai 1791, le Directoire du département notific à 
Mgr d’Argentré un arrêté aux termes duquel Fessier, 
consacré évêque de l’Orne, prendra possession de son évêché 
le 15 du même mois et que défense est faite au ci-devant 
évêque d'exercer à partir de ce jour aucune fonction épis- 
copale. Mgr d’Argentré quitta son palais. 

Le 14 mai, Fess'er arriva d'Alençon escorté par de 
nombreux gardes nationaux et le lendemain, 15 mai, troi- 
sième dimanche après Pâques, fut conduit à la cathédrale 
et intronisé par les officiers municipaux. Cependant, le 
clergé du diocèse de Sées, resté en grande majorité fidèle 
à l’Eglise, dans le peu de temps qui lui resta de parler 
en public, s’efforça de ramerer le peuple à Dieu. Il opposa 
aux progrès du schisme les brefs du Pape Pie VI des 10 mai 
et 13 avril 1791, contre la Constitution civile du clergé. 

Fessier, furieux, chassa de toutes les paroisses les prêtres 
restés fidèles. 

L'abbé Bonet dut quitter Saint-Léonard et fut remplacé 
par l’abbé Poupard, prêtre assermenté, qui entra en fonc- 
tons le 22 mai 1791. 

Comme on manquait de sujets pour remplacer la géné- 
ralité des cures, Fessier fit appel à une foule d'individus 
tarés, qu’il ne craint pas d'élever au sacerdoce. 
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Vains efforts ! Pendant que les hommes sans conviction 
se rangent du côté des intrus, les catholiques se portent 
en foule aux messes des prêtres fidèles au Souverain Pontife, 
et fuient avec mépris les prêtres jureurs. 

Bientôt; les offices des faux pasteurs ne sont fréquentés 
que par des révolutionnaires, dont la dissipation et la tenue 
indécente font des églises autant de clubs. Les intrus, à 
l'exemple de leur évêque apostat, se déchaînent avec fureur 
contre les prêtres qui ne se sont pas laissés entraîner dans 
le schisme et soulèvent le peuple contre eux. Peine inutile, 
les catholiques se réunissent le dimanche et les fêtes dans 
les granges ct même dans les bois, pour entendre la messe 
des vrais pasteurs ; en vain, se livre-t-on à des violences 
ignobles contre les hommes et les femmes. au sortir de ces 
réunions. C’est alors que Iles mesures les plus odicuses 
sont décrétées successivement contre les prêtres insermen- 
tés, dits réfractaires. Nous n'entrerons pas dans le détail 
de ces mesures, ce qui nous éloignerait trop de notre sujet. 
Nous dirons seulement qu’à Alençon, comme ailleurs, 
les vrais catholiques alèrent jusqu'à l’héroïsme pour cacher, 
au péril de leur vie, leurs prêtres et leur faciliter secrète- 
ment l’exercice de leur saint ministère. On a cité, à Alençon, 
comme lieu de réunion, l’écurie de Bonvoust, maître de 
poste. | 

À 1 Assemblée Constituante succède l’Assemblée Légis- 
lative (20 octobre 1791). On voit dès le commencement 
qu'elle ne fera que développer lincendie révolutionnaire. 
On n’y trouve, en majorité, que des injures des intrus. 
Fessier, par ses intrigues, était arrivé à en faire partie. 
Cette Assemblée ne fait que pousser les populations dans 
la voic de l’anarchic ct de la persécution. Le 5 avril 1792. 
elle défend aux prêtres de porter l’habit ecclésiastique et 
décrète, le 26 juin, a déportation contre les prêtres inser- 
mentés. Cette peine ne suffit pas aux chefs de la Révolu- 
tion. c'est du sang qu’il leur faut ; on arrête à Paris tous 
les prêtres insermentés. on les enferme aux Carmes. à 
Saint-Firmin, à l’Abbave et à la Force. Ils v sont massacrés 
dans les journées des 2 et 3 septembre 1792. Parmi ceux 
qui présidèérent à ces massacres. on trouve malheureusement 
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un enfant de Saint-Léonard, l’infâme Hébert, dit le père 
Duchesne. 


Hébert (Jacques-René), cest né le 15 novembre 1757, 
Grande-Rue, fils en légitime mariage de messire Jacques 
Hébert, marchand orfèvre, trésorier de l’église de Saint- 
Léonard, ancien prieur-juge, consul, échevin et lieutenant 
de la bourgeoisie, et de dame Marguerite Bunaiche de la 
Houdrie. Hébert, mauvais sujet dès son enfance, était venu 
fort jeune à Paris ; son penchant pour le vol le faisait chasser 
de partout, lorsque la Révolution vint offrir un vaste 
champ à ses vices. Il vit dans l’anarchie un moven de s’en- 
richir et de satisfaire ses passions. On connaît l'imfâme 
journal, intitulé le Père Duchesne, qu’il fonda et rédigea. 


Les massacres des prisons de Paris furent comme le 
signal des massacres de la province. 


Trois jours après, la ville d'Alençon, soulevée par les 
clubistes qui ont répandu dans la ville des listes de pros- 
cription, est le théâtre dé l’assassinat du capucin Valfram- 
bert. Arrêté et conduit à la municipalité, ce religieux est 
condamné à la déportation comme resté fidèle à la foi 
catholique. Mais la populace, trouvant ce jugement trop 
doux, envahit l’Hôtel de Ville, s'empare du P. Valframbert, 
le traîne par les pieds sur la place d’Armes et le massacre 
sans pitié. Les assassins étaient encouragés par la faiblesse 
des membres de la municipalité. Le P. Valframbert 
a été saisi en présence du maire et du nommé 
Le Pelletier-Labutte, officier municipal, qu restèrent 
immobiles. Ce sieur Le Pelletier-Labutte, enfant du dis- 
trict de Saint-Léonard, était d’ailleurs un révolutionnaire 
enragé. Il est mort très vieux, je l'ai connu dans mon 
enfance : il était tombé dans un état voisin de la nuisère, 
resté marqué d’un stigmate indélébile comme tous ceux 
qui avaient pris une part active aux excès de la Révolution. 
Jl paraissait cependant converti et allait à la messe. 


Plusieurs des assassins du capucin Valframbert furent 
obligés de quitter la ville pour se soustraire aux malédic- 
tions dont on les accablait. Quelques-uns prirent du service 
dans l’armée et périrent en combattant contre les Vendéens ; 
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d’autres furent poursuivis comme assassins en 1795. Parm' 
ces derniers, on cite : 


Les deux fils du nommé Beaudouin, cordonnier, demeu- 
rant près de la porte de Lancrel ; Jacques Fouquet, tailleur ; 


René Chauvel, jardinier de la Barre ; Quillet, tailleur ; 
Joseph Beucher, dit Dubois ; Picherel ; Jacques Duvivier, 
dit Percheron ; Claire Saint-Jean, vélineuse ; Marie Biot, 
femme de Louis Poupard, fripier ; Sophie Lafontaine, 
vélineuse ; Louise Maréchal, femme d’Antoine Goutron, 
et Marie Goutron, sa fille. Tous, à l'exception de la femme 
Goutron, furent acquittés. La femme Goutron fut condamnée 


à mort ct cxécutée. 


Restait pour les autres la vengeance de Dieu. Je n'ai pas 
recherché ce qu’ils sont devenus, je sais seulement que 
le jardinier Chauvel est tombé dans son puits vers 1808, 
et que la population a considéré cet accident comme la 
punition de son crime. Ce triste individu était un habitant 
du district de Saint-Léonard. 


Les constatations des naissances, mariages et décès ayant 
été remises aux municipalités, le registre des mariages et 
sépultures de l’église de Saint-Léonard a été arrêté le 3 no- 
vembre 1792, avec la signature de Poupard, vicaire. 


À l’Assemblée Législative avait succédé la Convention. 
Résolue de consommer l’œuvre des ennemis de la religion, 
cette nouvelle Assemblée, dès le premier jour de sa réunion, 
avait décrété, sur la proposition de lapostat Grégoire, 
l'abolition de la Rovauté ct l'établissement de la Répu- 
blique (21 septembre 1792). Dès le moment, l’ère républi- 
caine était substituée à Père chrétienne. 

Tous les ennemis de lEglise applaudirent à cet acte 
révolutionnaire et lon vit tous les évêques intrus qui 
avaient juré vingt fois fidélité au roi, l'abandonner et prêter 
serment à la République. 

Sous l'influence des chefs de Clubs et des intrus, on voit 
les prisons se remplir d'hommies et de femmes de toutes les 
classes, connus pour leur attachement à la religion et à la 
Rovauté. Le Directoire d'Alençon excite continuellement 
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le peuple à de nouveaux actes de violence contre les prêtres 
fidèles à Dieu. Le + octobre 1792, il publie un nouvel arrêté 
dans lequel on lit : 

« Tous les bons citoyens sont invités à dénoncer, soit au 
Directoire du District, soit à cclui du département, les 
ecclésiastiques ci-devant fonctionnaires publics insecrmentés 
ou qui ont persisté dans Icur rétractation du serment par 
eux prêté. 

Cette cruelle persécution, dirigée contre le catüolicisme, 
ne tarda pas à détruire le crédit public. 

Le manque de confiance produisit nécessairement la 
ruine du commerce, le renchérissemeut énorme des grains 
et une misère effravante parmi le peuple. Les chefs de Clubs 
et les ennemis de l'Eglise, loin de se dire les véritables auteurs 
de ces calamités, accusérent les catholiques d’accaparer 
les grains, de conjurer le renversement de la République et 
lc rétablissement de la Rovauté. Du fond de ces Clubs, il 
s'élevait mille malédictions, mille cris de mort contre 
Louis XVI, prisonnier au Temple, et contre les prêtres 
catholiques. 

Pour parer à la disette, on édicta la peine de mort contre 
les accapareurs. Pour se procurer du pain, il était néces- 
saire d'avoir un bon de la municipalité, indiquant la quantité. 

L'oflicier municipal, chargé de délivrer les bons aux 
habitants du district de Saint-Léonard, était le sieur Le 
Pelletier-Labutte, dont il a été déjà parlé. Ce triste per- 
sonnage avait Installé son bureau dans une chapelle de 
l'église et ceux qui se présentaient, 11 les narguait, faisant 
semblant de leur refuser le bon et ajoutant : C’est moi qui 
fait bien venir les aristocrates à l'église. 

Louis XVE détenu depuis le 10 août 1792. est mis en 
jugement, condamné à mort par la Convention et exécuté. 
Cette mort st héroïque qui alllise et consterne les bons 
citovens ne fait que rendre les conventionnels plus furicux. 
Le 25 mars 1793, ils instituent ect affreux Comité de Salut 
public qui doit imonder la France de sang. Pour l'aider à 
trouver plus de vet mes, on établit dans toutes les villes 
et communes des Comités de surveillance, chargés de pour- 
suivre tout ce qui est honnète. 
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Une loi du 19 août 1792 avait prescrit la vente des inmeu- 
bles réels affectés aux fabr ques des égl ses. 

Le + septembre 1792, fut rendu un décret relatif à l’ad- 
judication du mobilier dépendant de biens nationaux et 
à la destination des effets mobiliers des églises, maisons 
religieuses et Congrégations. 

On vovait de plus en pius clairement, ceux des prêtres 
constitutionnels eux-mémes qui avaient conservé quelque 
bon sentiment, qu'il n’y avait plus à se faire illusion et 
que la Révolut on voulait détruire en France la religion 
de Jésus-Christ. | 

Quelques mois après l’assassinat du capucin Valframbert, 
l'abbé Lalouctte, curé constitutionnel de Notre-Dame, 
se vovant frappé d’une maladie grave, prit la résolution 
de rentrer dans l’Eghse catholique. Malgré la garde que les 
ennemis de la foi faisaient autour de sa demeure, un prêtre 
fidèle à Dieu parvint Jusqu'à lui, reçut sa rétractation, le 
confessa. l’administra et il mourut dans les sentiments du 
repentir le 12 mars 1793. On attribua sa conversion aux 
prières du martvr dont il avait dérobé le corps aux outrages 
de la populace. 

Soutenus par la grâce de Dieu, les prêtres catholiques, 
à Alençon comme dans le diocèse, continuaient, malgré 
la persécution, à travailler avec ardeur au salut des âmes. 
Afin d'échapper aux recherches ils se retiraient dans des 
masures abandonnées dans les bois, dans des cavernes. 
Ïls se soumettaient à la faim, au froid, à tout, et ne sortaicent 
de leurs cachettes que pour s’exposer au péril. 

La terreur pesait sur la population, on se défiait les uns 
des autres. à chaque instant on pouvait être arrêté comme 
suspect, jugé et envoyé à l’échafaud. 

Les prêtres et les honnêtes gens étaient exposés à être 
dénoncés par de faux frères. 

Mais l'heure de la persécution est aussi l’heuredes grandes 
âmes. Les prêtres trouvaient asile chez de pieuses 
personnes qui ne craignaient pas de braver les lois révolu- 
tionnaires. Que de dévouements cachés que Dieu seul a 
connus ct qu'il a récompensés. IT s’en est trouvé dans le 
district de Saint-Léonard. Citons-en au moins un : 
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Madeleine-Cécile Rabinel, d’une ancienne et honorable 
famille de Saint-Ellier, près Carrouges, était de ces âmes 
fortement trempées. Après avoir éprouvé, ainsi que sa 
religieuse famille, un commencement de persécution dans 
sa paroisse natale, elle était venue à Alençon, à l’âge de 
20 ans. Dans l'appartement qu’elle habitait, faubourg 
la Barre, district de Saint-Léonard. elle donnait asile à des 
prêtres, au péril de sa vie. Plus heureuse que Mlle Marie- 
Jeanne Guesdon des Acres, de Falaise, condamnée à mort 
pour avoir reçu l’abbé Riblier et exécutée avec lui à Caen ; 
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que Catherine Vasnier, rue du Bercail, à Alençon ; que 
Renée Guivier, veuve Marchand, et ses deux filles Anne 
ct Renée Marchand, aussi d’Alençon, condamnées à la 
réclusion dans la prison de Rambouillet pour avoir donné 
asile à des prêtres fidèles, exposés à être mis en pièces par 
les cannibales révolutionnaires ; que Pierre Hubert, tisse- 
rand à Alençon, condamné à être enfermé jusqu’à la paix 
pour le même prétendu délit, elle échappa par miracle à 
la hache révolutionnaire ou à la détention, qu’elle avait 
méritée au même titre que toutes les personnes suspectes 
d’incivisme à causedeleurattachement à la religion catholique. 

Madeleine-Cécile Rabinel ne sortit pas cependant indemne 
de la rude épreuve à laquelle elle fut exposée. La contrainte 
morale à laquelle elle était soumise influa fortement sur 
sa sänté. Mariée plus tard à un homme digne d'elle, et veuve 
de bonne heure, elle a conservé toute sa vie la pratique des 
vertus chrétiennes et élevé ses quatre enfants dans les 
principes de sa foi robuste. Mon père était son fils aîné. 
Il conserva pendant tout le cours de sa longue existence 
les principes dans lesquels 1l avait été élevé. Qu'il me soit 
permis de consacrer ces quelques lignes à la mémoire de 
humble et forte femme qui fut ma grand’mère pater- 
nelle et mourut saintement en 1840. 

Le district de Saint-Léonard ne manquait pas de prêtres 
exerçant en secret le saint ministère. Nous citerons d’abord 
le vicaire Bonet qui refusa de prêter le serment et se cachar 
Rencontré un jour dans la rue de Sarthe, on voulut l’arréte. 
mais un boucher armé d’un grand sabre le prit sous sa pro- 
tection et le fit rentrer. 
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Ensuite M. Despierres, vicaire de Notre-Dame et plus 
tard curé de Saint-Léonard, arrêté et confessant hardiment 
avoir exercé son ministère, mais acquitté en présence de 
l'attitude de la population qui demandait à grands cris 
sa liberté. Il rentra dans sa retraite. Pendant tout le cours 
de la Révolution, il eut pour asile la maison de l’honorable 
famille de Morel, située rue de Bretagne, devant la place 
d’Armes, à l’entrée de la rue de l’Ecolc. 

M. Magne, prêtre habitué à Saint-Léonard, arrêté et 
mis en prison. 

M. Ambroise Marchand, d'Alençon, ancien curé de Larré, 
aussi arrêté et emprisonné. 

M. Chorin, mort plus tard vicaire à Notre-Dame. 

Les abbés Baudoire, Fretté et Perché ct le P. Marv, 
capucin. 

En face de ces généreux confesseurs de la foi faisant 
les derniers cfforts pour sauver le troupeau de Jésus-Christ, 
la plupart des intrus semblaient rivaliser à qui donnerait 
le pus de scandales. Non contents de coopérer à la spolia- 
tion des églises et à fa destruction des sanctuaires, on les 
voit, en grand nombre, contracter mariage, effraver Île 
peuple par le débordement de leurs mœurs, précher jusqu'à 
l'athéisme et appe er à grands cris des lois de sang contre 
les prêtres catho:iques et les fidèles qui les reccvaient. 

Les intrus étaient d’ailleurs encouragés dans leur liber- 
tinage par un décret qui portait la peine de la déportation 
pour les évêques qui S'opposa ent au mariage des prêtres. 
D un autre côté, le gouvernement continuait à faire rendre 
des lois spoliatrices. Le 2#4 août 1793, une loi ordonnait 
la réunion au domaine de tout Factif des fabriques des 
églises. La loi du 3 novembre 1793 (13 brumaire, an IT) 
porte que tout lactif affecté aux fabriques et à lacquit 
des fondations est déclaré propriété nationale. 

Le Conseil général de l'Orne, dans sa séance du 2 octobre 
1793. furieux de ce que, maluré la peine déjà édictée, il est 
impossible de séparer les prétres catholiques de leur trou- 
peau, envoie à la Convention une adresse pour linviter à 
achever d'écraser ces monstres odicux. Tonnètes admi- 
nistrateurs qui méritent de passer à la postérité. 1ls S'appe- 
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laient : Vaugeon, Belin, Villeneuve, Bidard, Lemasquener, 
Happeaux, Heudiard, Bertre, Marchand, Poulain, Beau- 
chêne, Binet, Bcaujardin, Duval et Lepelletier, procureur 
syndic. 

La Convention répondit par un décret plus terrible que 
les autres contre les prêtres : 


ARTICLE 18. — Tout citoyen est tenu de dénoncer l’ecclé- 
siastique qu'il saura être dans le cas de la déportation, 
de l’arréter lui-même, ou de Ile faire arrêter et conduire 
devant l'officier de police le plus voisin ; ?l recevra cent 
livres de récompense. 

ART. 19. — Tout citoven qui recélerait un prêtre sujet 
à la déportation serait condamné à la même peine que ce 
prêtre. 


L'abbé Magne, l’abbé Ambroise Marchand furent arrêtés 
et emprisonnés. 

Le Président du Tribunal eriminel, François-Joseph 
Provost, l’accusateur public, Gouvard-Desjardins, se signa- 
laient parmi les plus féroces révolutionnaires, ainsi que 
le juge Coru. Les Vendéens prisonnicrs qu'on envovait 
par troupes à Alençon étaient jugés sommairement ou 
pas du tout ct fusillés, en présence du féroce Coru, dans 
les terrains derrière Bicétre. D'autres étaient envovés à 
l’échafaud ct notamment MM° de Latouche, Jeune femme 
de 26 ans, sa sœur et quatre autres femmes du peuple, 
coupables d'avoir suivi l'armée vendéenne. Lorsqu'arrivait 
à Alençon un convoi de prisonniers, Gouvard-Desjardins 
manifestait sa Joie en disant : En voila encore pour mon 
pressoir (la guillotinc). Nous ne eiterons pas tous les prêtres 
arrétés, conduits de prison en prison, déportés, guillotinés, 
fusillés. 

Les représentants du peuple Letourneur (de T4 Manche) 
et Garnier (de Saintes), venus à Alençon, encouragealent 
les juges révolutionnaires. 


Le calendrier républicain avait remplacé l'autre et les 
semaines avaient été remplacées par des décades. 
Dans le registre des délibérations de Ja mumicipalité 
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d'Alençon, on lit la délibération suivante en ce qui concerne 
les vases sacrés des églises. Nous la donnons textucllement : 

€ Cejourd'hui, 29 brumaire, an 2° de la République, 
une et indivisible (19 novembre 1793), 

« Le Conseil général permanent. présidé par le citoyen 
Courdemanche, 1% officier municipal ct où étaient les 
citovens Duverger. Préval. Launav, Jacques Hubert, 
Launav-Lecreux, La Chapelle, Pichon, Mallet, Mesnil, 
Lallemand, Keralio de Betz, Mars, Malitourne, Lindet aîné, 
Loppé, 

« Le Conseti général, connaissant les sentiments de 
civisme des citoyens de sa commune, qui dès le commence- 
ment de la Révolution, ont fait des sacrifices en tous genres, 
qu'ils sont tous prêts encore d’en faire si les besoins de la 
République lexigeaient, considérant que ses ennemis 
occasionnent des dépenses énormes pour les frais de la 
guerre, considérant que les besoins renaissants de la Patrie 
exigent des communes de nouveaux sacrifices, que celle 
d'Alençon doit s’empresser d'offrir à la Convention natio- 
nale tous les vases d’or et d'argent, cuivre et autre métail (sic) 
qui sont dans les églises. | 

€ D'après ces grands motifs, le Conseil général a arrêté 
que tous les vases d'or ct d'argent, cuivre ct autre méfail 
qui se trouveront dans les églises de la commune seront 
apportés à la maison commune, que procès-verbal en sera 
préalablement dressé par les citoyens commissaires, chargés 
de la survcillance des fabriques à laquelle fin ils sont auto- 
risés à prendre un ou plusieurs orfèvres pour en constater 
le poids. » | 

Lc même registre contient le procès-verbal ci-après de 
la première fête de la Raison, à Alençon : 

«€ Cejourd'hui 10€ jour du mois de frimaire l'an 2 de la 
République une et imdivisible, fixé par la société populaire 
pour célébrer la première fête de la Raison, les autorités 
constituées du département du District, du Conseil général 
de la commune, de tous les tribunaux et l’armée en stat on 
dans les murs d Alençon, dûment convoqués par le Conseil 
général de la commune. de concert avec la Société popu- 
laire, se sont rendus au sein de la dite Société. où l'on avait 
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fait porter la statue de Junius Brutus. et là, avant de se 
mettre en marche, un cri général s’est fait entendre, celui 
d’exclure de la cérémonie les prêtres qui figuraient dans 
la Société et sur le champ l’ordre de se retirer leur a été 
notifié. 

« Le cortège est sorti de la société précédé d’une mus que 
militaire, la statuc de Junius Brutus le devancçait. portée 
par les membres des autorités constituées, de la Société 
populaire. des ceanonnicrs de l’armée révolutionnaire, 
entourée de généraux de l'armée et du commandant tem- 
poraire de la place, il s’est rendu dans le plus bel ordre 
possible, en chantant des hvmnes à la Raison, sur la place 
d’'Armes où on avait dressé un autel qui s'est trouvé entouré 
d'un peuple immense qui a frappé l'air par des cris mille 
fois répétés de : Vive la République, vive la liberté, vive 
l'égalité, vive la montagne. On a chanté les hymnes répu- 
blicains et les refrains répétés par tout le monde et par la 
musique militaire. L'autel formé d'après les ordres et 
soins de l’Inspecteur de la Soc été populaire, représentait 
une pyramide surmontée par le bonnet de la liberté. Au 
milieu de l’autel était l'arbre de la fraternité et sur l’enta- 
blement se trouvaient placés les bustes de Junius Brutus, 
de Voltaire et Rousseau. Aux quatre coins étaient arrangés 
des charrues, des pelles. pioches, râteaux et autres usten- 
siles aratoires, avec des fusils, des sabres, des piques et 
des tambours. 

« Le peuple, éclairé par la raison et guidé par elle, a 
célébré la fête avec cet ordre, cette union qui caractéri- 
sent tou ours un peuple tout à coup détrompé, tout à coup 
désabusé et le premier usage qu'il a fait de son réveil poli- 
tique a été de demander qu'on enlevât de tous ses veux 
ous les signes dits sacerdotaux dont les prêtres s'étaient servis 
jusqu'à ce moment pour le tromper, pour le séduire, et dès 
qu'on lui a fait part de l'arrêté pris par le Conseil général 
de la commune, le 25 brumaire tendant à faire mettre 
à la disposition de la Convention nationale les vases d'or, 
d'argent et de cuivre renfermés dans les églises, pour servir 
à fournir aux dépenses de la‘guerre, &l l'a sanctionné d'une 
voix unanime, il a demandé que la fête se terminât par 


172 . MÉMOIRES SUR SAINT-LÉONARD D'ALENÇON 


l'enlèvement de tous ces objets de luxe sacerdotal et que les 
autorités constituées se transportassent sur le champ avec 
les commissaires nommés, dans les églises pour s’en saisir 
et en dresser procès-verbal, les apporter à la maison com- 
mune et en disposer le départ pour la Convention natio- 
nale, ce qui a été exécuté tout de suite. 

« Le peuple a vu avec la même satisfaction brûler au 
pied de l’autel de la raison les ornements ou vêtements 
fantastiques sous lesquels les prêtres exigeaient sa véné- 
ration ct son encens pour eux et non pour le Dicu dont ils 
se disaient les ministres plénipotentiaires. 

« Des chants, des danses se sont prolongés bien avant 
dans la nuit. 

« Rédigé à la Maison commune en présence et conjoin- 
tement avec les membres de la Société populaire, les jour 
et an que dessus. » 

Le registre contient de nombreuses signatures, parmi 
lesquelles des signatures qu’on ne s’attendrait pas à y 
trouver : 

Paimbœuf, payeur du département: Thomas Des Chesnes, 
de Jupilles l'aîné, Jupilles, Moulins, Jeanpier:e, greffier 
de paix, Normand. 

MM. de Jupilles, Jeanpierre, Normand, furent plus tard 
marguilliers de Saint-Léonard. 

« Le 11 frimaire an Ie de la République une et indivi- 
sible, le Conseil général permanent, conformément à l’arrêté 
pris en date dn 29 brumaire qui autorise les commissaires 
administrateurs des églises de la commune à faire cons- 
tater le poids des vases d’or et d’argent, cuivre et autres 
métaux qui se trouveraient dans les dites églises, lesquels 
sont autorisés à prendre un orfèvre à cet cffet. 

« Nous commissaires soussignés, accompagnés du citoyen 
Dupont, orfèvre, qui a pesé en notre présence ce qui suit : 

« Eglise de Saint Léonard : Trois ciboires, une boîte 
à huiles, un soleil, de plus un autre ciboire, le tout pesant 
21 mares, 2 onces deni-gros. 

€ Signé : PICHON, J.-P. REVEL, LAUNAY, DUVERGER, 
MESNIL, MALLET, LE PELLETIER l'ainé. » 
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Voici maintenant la délibération pour l’envoi des vases 
sacrés à la Convention : 

« Aujourd'hui 8 nivôse an 2° de la République une et 
indivisible, 

« Le Conscil permanent, en séance publique, présidé 
par le citoyen Courdemanche, 1* officier municipal, et où 
étaient les citovens Mesnil, Le Pelletier, Loppé, Pichon, 
Launay Lecreux, Charpentier, Duverger, Fromentin, 
de Betz, Lallemand, Rouillon, Préval, Launay, Jacques 
Mallet, Marc, Caiget, Lindet l’aîné, 

« Le Procureur de la commune a requis que l’on donnât 
suite à l’exécution de l’arrêté du Conseil général, en date 
du 29 brumaire dernier, concernant les vases d’or et d’ar- 
gent, cuivre et autres métaux des églises de la commune‘ 
en conséquence, a demandé qu’il fût nommé un ou plu- 
sieurs commissaires pour faire transporter à Paris lesdits 
vases ct cuivreries, et être présentés par les dits commis- 
saires à la Convention en offrandes au nom de la commune. 

« Sur quoi le Conseil général délibérant a arrêté qu'il 
serait nommé à l'instant un commissaire qui accompagne- 
rait la voiture qui serait chargée des vases et cuivreries 
trouvés dans les églises de la commune, les fera transporter 
à Paris pour les offrir au nom de la commune à la Conven- 
tion nationale. 

« Et procédant à la nomination du dit commissaire, 
le citoyen Duverger, officier municipal, ayant eu la pluralité 
de suffrages, a été proclamé et accepté. 

« Le Conseil général à arrêté en outre qu'il serait 
fait une adresse à la Convention nationale et a nomme 
pour la rédiger les citovens Mars, Manoury et Kéralia. 

« À arrêté enfin que ladite adresse serait présentée à 
la Convention par ledit Duverger et qu’expédition de la 
présente sera envovée aux administrateurs supérieurs pour 
obtenir leur avis ct assentiment 


Adresse à la Convention nationale 


« REPRÉSENTANTS, 


« La commune d'Alençon vient déposer sur l’autel de 
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la Patrie ce qui restait de métaux utiles et précieux déposés 
dans ses temples. Cela a été le vœu libre et spontané de 
ses magistrats et de ses habitants ct le peuple entier, réuni 
pour célébrer sous la voûte du ciel la fête de la raison et 
de la hberté, l’a lui-même exécuté avec enthousiasme. 

«€ I} a facilement senti que toutes ces richesses amassées 
par la crédulité de nos pères pour honorer la divinité ne 
seraient n1 à son bonheur ni à sa gloire. Il s’est cru trop 
heureux de pouvoir donner encore aux pères de la patrie 
ce nouveau témoignage du dévouement pur et inaltérable 
pour la chose publique dont il est pénétré. 

« Assemblée auguste et toi, montagne à jamais célèbre, 
que manque-t-il à ta gloire. Tu as donné au premier peuple 
de la terre une constitution sublime, une cité perfide et 
importante vient de tomber sous les coups de nos valeureux 
défenseurs. 

« Cette guerre impie ct sacrilège que le fanatisme alluma 
et qu'il alimenta de toutes ses fureurs vient de se dissiper 
devant la puissance nationale. De toutes parts les hordes 
du despotisme repoussées et battues s’étonnent de compter 
autant de héros qu'il y a de soldats républicains. Poursuis 
ta carrière, achève de remplir tes hautes destinées, seconde 
par un heureux accord ces mesures révolutionnaires, néces- 
saires à l'affermissement de la liberté, et bientôt, tous nos 
ennemis, désabusés ou vaincus, rendront hommage à nos 
principes et écrascront eux-mêmes leurs tirans ou forcés 
de fuir en tremblant loin du sol de la liberté, ils vont s'ils 
le veulent reprendre avec ignominie les fers honteux qu’à 
l'exemple des Français ils pouvaient briser sans efforts. » 

Ils marchaient bien, comme on le voit. les édiles alen- 
çonnais de ce temps-là. dans la voie révolutionnaire et 
nous avons voulu reproduire en entier le pathos emphatique 
de ces tyranneaux, s’associant aux crimes de la Convention. 

La terreur devint à l’ordre du jour. Pour laugmenter 
encore, le conventionnel Garnier (de Saintes) fut envoyé 
dans l’Orne, pour l’épuration des autorités constituées et 
de tous ceux qui avaient quelques places. 

Le 27 nivôse an IT de la République une ct indivisible 
(16 janvier 1794), il s’est rendu, dit le procès-verbal, sur 


Lu 
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les dix heures du matin, dans l'église du collège de la com- 
mune d'Alençon, où une assemblée très nombreuse s’était 
réunie. Après un discours dans lequel il a averti que justice 
et sévérité seront les bases de sa conduite, il s’est rendu 
au bureau où. remplissant les fonctions de Président, il a 
déclaré la séance ouverte et commencé lépuration annoncée. 
Cette opération dura plusieurs jours. Des fonct onnaires 
furent destitués et emprisonnés. 

Destitué Bonvoust, maître de poste, dans l’écurie duquel 
on recevait les prêtres catholiques pour administrer les 
sacrements. Remplacé par Huquet-Dupare, fils. | 

Ce fut un véritable jugement dernier républicain, on 
punit, on récompensa, on bine Îles fers de Ségaux, prêtre 
constitutionnel, curé de Saint-Aubin-d’Appenay, empri- 
sonné pour excès de zèle. Garnier (de Saintes) lui donne 
lPacco'ade fraternelle. Ségaux alors, plein du sentiment 
qui l’animait, a présenté ses lettres de prêtrise, en disant 
qu'il vouait à un oubli éternel ces monuments de la supers- 
tition ; qu'il renonçait pour toujours à des fonctions qui 
ont fait le malheur du genre humain et qu’il n’aurait plus 
d'autre culte que celui de la Raison. A l’instant même ces 
vains titres du fanatisme et de l’erreur ont été réduits en 
cendres, ce qui a excité dans l’assemblée une acclamation 
générale. 

Séance du 29 nivôse, 3 heures du soir, tenue au domicile 
du Représentant du peuple. Avant de commencer l’épura- 
tion annoncée, le Représentant avertit que tous les prêtres 
exerçant les fonctions publiques ou étant membres de Con- 
seils généraux étaient destitués. | 

Pour la séance du 30 nivôse, ce jour a été consacré à la 
célébration de la fête de la Raison et à l’installation des 
autorités constituées, séantes: à Alençon. 

Le Représentant s’est ensuite rendu avec le peuple, 
précédé et accompagné de la force armée, dans l’église ci- 
devant Notre-Dame, qui se nommera désormais le temple 
de la Raison. nn 

Le procès-verbal de la réunion ajoute : « Uric troupe 
‘immense de citoyens a rempli l’enceinte dans laquelle Gai- 
 gnard-V'ildé, ci-devant prêtre et curé de Montsort et Jeanne- 


15 
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Marie Paulus se sont présentés et là prenant la divinité 
le peuple et son représentant à témoins de leurs serments, 
ils se sont promis la foi conjugale. 

« Le Représentant est monté à la tribune (la chaire) 
et y a prononcé un discours dans lequel des principes 
d’éternelle vérité ont été développés avec cette éloquence 
mâle d’un républicain pénétré de la dignité de son être, 
et les maximes d’un philosophe consommé » (quel gali- 
matias |). 

Ce discours fini, le Représentant a montré à l’assemblée 
les deux époux et il a dit : « Disparaissez à jamais, préjugé 
désavoué par la nature et vous, ministres imposteurs, 
qui n’en avez contrarié les lois que pour outrager les mœurs, 
apprenez que c’est dans le sein d’une épouse vertueuse 
qu’on adore à la fois la divinité et qu’on justifie son amour 
pour la patrie. » 

Le Représentant a quitté la tribune et s’est rendu au 
bureau ; au milieu des applaudissements et des cris mille 
fois répétés de : Vive la République, vive la montagne, 
vive la liberté, il a ensuite signé l’acte de mariage de Gai- 
gnard-Vildé avec Jeanne-Marie Paulus. 

Cette importante (?) cérémonie a été terminée par un 
grand acte de bienfaisance de la part du représentant. 

Il a annoncé au peuple que la Convention nationale 
se plaisait toujours à placer la clémence (!!!) à côté de la 
sévérité et a proclamé en son nom la liberté de tous les 
citoyens qui seraient justifiés n’être uniquement détenus 
que pour opinion religieuse. Les voûtes du temple ont 
retenti des acclamations de joie du peuple, à l’annonce de 
cet acte de bienfaisance (!!!) et à ces expressions se sont 
mélées de nouveau celles de : Vive la montagne, vive la 
République, vive la liberté ! 

Quel affreux mensonge ! Pendant qu’on débitait de si 
belles choses, l’échafaud était en permanence pour immoler 
les prêtres et tous adhérents ! 

Mais voilà le revers de la médaille. Le procès-verbal 
continue : 

« Les opérations consommées. Le Représentant du 
peuple a examiné mürement la conduite de ceux qui ont 
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été destitués, ainsi que les citoyens qui, par leur influence 
politique, ont contribué à égarer l’opinion publique et 
après un examen approfondi, il a arrêté ce qui suit : 

« Thommis, Hommeyv, Vieilh, administrateurs et maire, 
Sébert, aristocrate, agent d’émigré et violemment soup- 
çonné d’avoir soustrait les effets appartenant à la Répu- 
blique. 

« Poupard, prêtre assermenté, vicaire de Saint-Léonard ; 
Sourcy, prêtre assermenté, vicaire de Notre-Dame, qui ont 
concouru à alimenter le fanatisme, 

« Sont mis en état d’arrestation jusqu’à la paix. 

« Vaugeon, administrateur, Chenel, juge, Frainais et 
Charpentier, notables, seront détenus pendant trois mois. 

Damois, prêtre assermenté, ancien administrateur de 
l’hospice, pour un mois. 

« L’évêque Le Fessier est mis sous la surveillance immé- 
diate des autorités constituées. » 

Voilà ce que tous ces gens-là appelaient tolérance et 
modération. 

Plus désormais d’autre culte que celui de la Raison: 
dont l’église de Notre-Dame devient le temple ainsi que 
celui des fêtes dites décadaires. 

Saint-Léonard, complètement dépouillé, devint un maga- 
sin à fourrages. 

L'église de Montsor fut transformée en fonderie de canons. 

A l'exemple de Gaignard-Vildé, plusieurs autres prêtres 
constitutionnels se marièrent à Alençon. On cite l’abbé 
Renault, professeur au Collège, et l’abbé Romet. On a dit 
que les prêtres constitutionnels n'avaient pas d’autre 
moyen de prouver leur patriotisme. 

Loin donc de s’opposer à l'apostasie générale et au nou- 
veau culte idolatrique, les évêques et les prêtres intrus ne 
savaient que trembler et apostasier à leur tour. Pour échapper 
au couteau de la guillotine qu’ils voyaient déjà suspendu 
sur leurs têtes, les uns livraient lâchement leurs lettres de 
prêtrise et renonçaient à leurs fonctions ; les autres s’enrô- 
laient parmi les volontaires destinés à combattre les Ven- 
déens, ou déclaraient publiquement qu’ils étaient prêts 
à contracter mariage. 
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_ Un secours annuel était même accordé par la Convention 
aux évêques, curés et vicaires constitutionnels qui abdi- 
quaient leur état, 

Le 19 mars 1794, l’évêque Le Fessier se rend à la mairie 
de Sées et déclare à la municipalité qu’il venait lui remettre 
ses lettres d’ordination, ses ornements ct abdiquer ses 
fonctions épiscopales. 

Le procès-verbal de cette remise porte en tête : « Hochets 
de la superstition déposés par le citoven Fessier. » 

L'exemple de Fessier entraîna la défection de presque 
tout le clergé constitutionnel de l'Orne. Quelques-uns 
semblaient rivaliser à qui mettrait le plus de cynisme 
dans leur apostasie. 

Leur abdication était toujours conçue à peu près dans 
les mêmes termes emphatiques. : 

Le flambeau de la philosophie et de la Raison a brillé 
à mes veux ct a dissipé le nuage épais sous lequel je n’ai 
que malheureusement trop marché dans le sentier de 
l’abominable fanatisme. 

Quant aux prêtres fidèles, ils étaient de plus. en plus 
poursuivis et on se souvient encore avec horreur, à Alençon, 
de l’abbé Lechevrel, arrêté dans sa fannille à La Lande- 
Patry, traduit devant le Tribunal révolutionnaire, présidé 
par le féroce Joseph Provost, puis envové à l’échafaud 
le jour de Noël 1793 ; de l’abbé Calbry, vicaire de Radon, 
condamné à mort par le même tribunal et exécuté le 2 mai 
1794. 

Le clergé catholique donnait dans ces jours de terreur 
l'exemple d’une fermeté invincible. Enseveli pour ainsi 
dire sous les ruines de la Société, il restait seul immobile 
en face de l’ouragan révolutionnaire et lors même qu'il 
fallait mourir, 1ls mouraient avec joie pour la défense de 
la religion. L'abbé Lechevrel a marché à l’échafaud en 
chantant le Gloria in excelsis. L'abbé Calbry en chantant 
le Te Deum. 

Mais, Juste punition, la vengeance divine s’appesantis- 
sait sur les scélérats qui couvraient la France de sang. Ils 
se proscrivaient entre eux ct s’envoyaient à l’échafaud. 

Le 24 mars 1794, Hébert, l’ancien perruquicr d'Alençon, 
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fils de Hébert, orfèvre, trésorier de Saint-Léonard, l’infâme 
rédacteur du Père Duchesne, l’un des chefs des égorgeurs 
de septembre, le propagateur du culte de la Raison, fut 
conduit à l’échafaud avec plusieurs autres athées. 

Mais c’est contre les amis de l’ordre et de la religion 
que Robespierre, devenu le tyran de la Convention, se 
déchaînait avec plus de rage. Pour couvrir sa cruauté du 
manteau de la religion, il fit décréter la fête ridicule de l’Etre 
suprême, à célébrer le 20 prairial an IT, 8 juin 1794. 

Grâce à la terreur qui régnait, cette fête fut reçue dans 
les départements. Le procès-verbal de la fête de l’Etre 
suprême à Alençon nous montre l’impudicité la plus éhontée 
s’étalant dans les rues ct présidant cette fête vraiment 
satanique dans l’église de Notre-Dame. 

Joseph Provost, le sanguinaire Président du Tribunal 
criminel, fit l’éloge de la montagne. Pas deux mois 
après, Robespierre tomba et ledit Provost, atterré de cette 
chute, félicita la Convention d'avoir abattu la montagne 
et son cher, le scélérat Robespierre. 

Ma'heureusement, les catholiques s’aperçurent que e 
règne de la terreur n’était pas fini pour les prêtres fidèles, 
et cependant la Convent on avait déclaré que ie peuple 
français reconnaissait la l'herté des cultes. En vain, a 
France, fatiguée de tant de crimes, demande qu’on mette 
un terme à la détention des prêtres, la Convention décrète 
le 16 novembre 1794 que les ci-devants prêtres ne pourront 
être mis en liberté. Cependant, l’attitude des populations 
force peu à peu cette Assemblée à revenir sur ses lois san- 
glantes. Le 21 février 1795, cille reconnaît le droit de tous 
les citoyens au libre exercice de leur culte, mais elle déclare 
que la République ne salarie aucun culte, qu’elle ne fournit 
aucun local, ni pour l'exercice du culte n1 pour le logement 
des ministres, que toutes les cérémonies religieuses sont 
interdites hors de l'enceinte extérieure du local affecté 
au culte par les particuliers et qu'aucun signe religieux 
ne scra toléré dans un lieu public. 

Les prêtres catholiques recommencent à se montrer et 
à célébrer de nouveau les offices de l'Eglise dans les maisons 
des particuliers. De toute part on accourt auprès d’eux. 
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Beaucoup d'enfants qui n’avaient pas encore recu le bap- 
tème sont présentés à leurs pasteurs. 

Les parents eux-mêmes s’approchaient du tribunal de 
la Pénitence et de la Table sainte. 

L'abbé Bonet, dernier vicaire de Saint-Léonard, exerçait 
son ministère avec tout le zèle possible. : 

On vit alors un certain nombre de prêtres intrus ou sim- 
plement assermentés se réconcilier avec l’Église et envoyer 
leur rétractation à M. Lefrançois, chargé d’administrer le 
diocèse, au nom de Mgr d’Argentré, exilé. D’autres prêtres 
revinrent en France. En vain Fessier veut reprendre ses fonc- 
tions épiscopales et retenir dans le schisme les prêtres intrus. 

Mais le 3 brumaire an IV, à la veille de se dissoudre, 
la Convention publie le décret suivant, destiné à ranimer 
Je feu de la persécution : 

« Les lois de 1792 et de 1793 contre les prêtres sujets 
à la déportation ou à la réclusion, seront exécutées dans 
les 24 heures et les fonctionnaires publics convaincus 
d’en avoir négligé l’exécut on seront condamnés à deux 
ans de détention. » 

Une nouvelle ère de persécution s'ouvre avec le Directoire 
et ne cessera qu'après son renversement par le général 
Bonaparte le 18 brumaire an VIII (9 novembre 1798). 

Lorsque Bonaparte, premier Consul, donna une nouvelle 
constitution à la France, les honnêtes gens respirèrent. 
Une convention, sous le nom de Concordat, est signée le 
26 messidor an IX (15 juillet 1801), entre le Pape Pie VII 
et le gouvernement français, pour le rétablissement du 
culte catholique. Cette Convention fut suive des articles 
organiques promulguées par le gouvernement le 27 ger- 
m nal an X (17 avril 1802), d’une circulaire du ministre 
de l'Intérieur pour la remise des édifices nécessaires à 
l'exercice du culte et au logement de ses ministres, d’une 
loi ordonnant la publication d’une bulle concernant la 
nouvelle circonscription des diocèses de France et d'un 
bref concernant l'installation des nouveaux évêques. 

L'église Saint-Léonard va devenir église paroissiale. 


FERNAND OLLIVIER. 
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Les Météorites de Laigle 
ou 


Pierres tombées du Ciel en 1803 


La chute de ces pierres n’est pas un fait inconnu, mais 
il est très oublié ; le petit nombre de ceux qui en ont entendu 
parler ne sont pas bien fixés, ni sur ce phénomène météréo- 
‘ogique, ni sur son importance, ni sur le périmètre dans 
lequel il s’est produit. 

Avant réuni un certain nombre de documents sur ce 
sujet, J'ai pensé qu'il n’était pas sans intérêt de les publier, 
mais Je tiens à prévenir que c’est une notice historique que 
je désire faire et non un travail minéralogique. 

« Qu'il tombe de temps en temps (1) à la surface de la 
terre des fragments rocheux originaires des profondeurs 
du ciel, c’est un fait maintenant parfaitement constaté 
et dont l'authenticité est même d’autant plus certaine 
qu'on a fait plus de résistance pour l’admettre. 

« La chute de ces pierres célestes ou météorites S’accom- 
pagne de phénomènes lumineux et sonores, apparition d’un 
météore très brillant et détonations formidables, qui lui 
font un cortège imposant et ont frappé l’imagination des 
hommes dès la plus haute antiquité. » 


(1) Stanislas Meunier. Les Pierres tombées du Ciel, Paris, S. D., Bibl. 
scient. Henri Gautier, éditeur, paye 1. 
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Les ignorants tremblaient et les considéraient comme des 
présages de malheurs ; les gens plus instruits, qui voulaient 
tout expliquer et qui ne le pouvaient pas, trouvaient plus 
simple de nier. Ils ont accusé Tite-Live, le grand historien 
de Rome, de crédulité parce qu'il avait parlé de pluies de 
pierres : ferunt lapides pluisse. 

Quelque nom que l’on leur donne : Pierres météoriques, 
Pierres célestes, Météorites, Bolides, Aérolithes ou même 
Laightes (1), elles ne ressemblent en rien à celles qui com- 
posent notre globe. 

Ce phénomène, qui n’est pas très commun, s’est produit 
dans tous les pays, sans aucune périodicité, dans toutes les 
saisons, dans tous les mois, le jour et la nuit et à toute heure. 
Il est donc impossible de prévoir où et quand il se produira. 
C’est presque toujours un météore lumineux qui part d’un 
nuage noir dans un ciel serein ; il ne paraît que quelques 
minutes et disparaît après avoir fait explosion. Le nuage 
noir est alors remplacé par un nuage blanc. 

La chute des aérolithes, arrivée à Laigle le 6 floréal, 
an XI (26 avril 1803) à une heure après-midi, fit une grande 
sensation dans toute l’Europe. On s’en occupa beaucoup à 
Paris et la première connaissance que l’on en eût fut par une 
relation publiée dans le Journal de Physique par M. Lam- 
botin, naturaliste, et qui fut plus tard insérée par M. Patrin 
dans la première édition du Dictionnaire d'Histoire naturelle 
à l’article Pierres météoriques. Cette relation était accom- 
pagnée d’une gravure (que je possède) qui indique très bien 
les lieux où le phénomène se produisit. Je suis heureux de 
pouvoir donner une reproduction de cette curicuse gravure. 
M. Lambotin fit venir une quantité de pierres qu'il n’eût 
pas de peine à vendre à tous les amateurs. 

L'Institut ne pouvait rester indifférent, et la classe des 
sciences mathématiques et physiques, sur la demande du 
Ministre de l’Intérieur, chargea un de ses plus illustres mem- 
bres, M. Biot (1774-1862), de l’Académie française et de 
l’Institut, d'aller en Normandie, de faire une sérieuse 


(1) C'est le nom donné par M. Biot aux pierres tombées à Laigle. 
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enquête et de présenter un rapport à son retour. En voici 
le titre : | 

Relation d’un voyage dans le département de l’Orne pour 
constater la réalité d’un météore observé à Laigle, le 6 flo- 
réal, an XI (26 avril 1808), lu à l’Institut le 22 messidor, an XI 
(18 juillet 1808). Paris, Beaudouin, thermidor, an XI, in-4° 
de 47 pages, avec une Carte des lieux sur lesquels a éclaté le 
météore. | 

Parti de Paris le 7 messidor (26 juin 1808), M. Biot alla 
d’abord à Alençon où il espérait avoir quelques renseigne- 
ments, car cette ville n’est qu’à quinze lieues de Laigle. On 
n'avait rien vu, car le phénomène s'était produit en plein 
jour (1) et on n’avait rien entendu. Il fit part de l’objet de 
son voyage au Préfet de l’Orne La Magdelaine et à Ber- 
thelmy, l'ingénieur en chef des Ponts et Chaussées et aux 
professeurs de l'Ecole Centrale, mais on ne lui dit que des 
choses très vagues. Il quitta Alençon le 29, passa à Séez, 
Nonant, le Merlerault, Sainte-Gauburge, interrogeant sur 
sa route toutes les personnes qu’il croyait pouvoir lui donner 
d’utiles indications et arriva le même jour à Laigle où il 
resta jusqu’au 5 juillet. Il parcourut alors les communes de 
Saint-Nicolas-de-Sommaire, Glos, Couvains, Gauville, Saint- 
Symphorien-des-Bruyères et recueillit les témoignages les 
plus variés mais aussi les plus décisifs en faveur de la réalité 
du météore. 

Lors de la réception de M. Biot à l’Académie Française, 
M. Guizot, qui était chargé de répondre au récipiendaire, 


+ 


fit allusion à ce voyage : 


« Aucun de nos plus habiles juges d'instruction n’a jamais 
« mis en œuvre, pour découvrir un homme, plus de péné- 
« tration, de pensée et de patience que n’en montra à cette 
« occasion M. Biot pour constater ce trouble apparent de la 
« nature. » 


Je ne reproduirai pas les 47 pages de la relation du voyage 


(1) M. Stanislas Meunier prétend que ie 1£ mal 1864, on a vu à Gisors 
(Eure), un bolide qui laissait tomber des météorites à Orgueil (Tarn-et- 
Garonne), à 600 kil. d'éloignement ..… C'était sans doute la nuit. 
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du savant Merobre de Fintitot a Laisle. mais je lui ferai 


Cl 


quelques érnprunts : 


e Ce nest pas à Laisse miérne que le méténre a éciaté. 
ecest a une dermie-hene de là: j'ai vu les traces éffravantes 
« de ce fhénorméne: jar parcouru les Heux ou il s'est étendu ;: 
au jas raseroblé ct corparé les récits des habitants : enfin 
eg trot é les pierres clles-mémes sur la placr et elles nr'ont 
«offert des caractères physiques qui ne permettent pas de 
- douter de Ja réalité de Jeur chute (M. Biot s'est assuré 
qu'on n'avait jarnais vu aucune pierre semblable dans le 
* pavs), Les plus grosses de ces pierres, lorsqu'on les casse, 
« exbalent encore ne odeur sulfnreuse trés forte dans leur 
«intérieur, Celle de leur surface à disparu ét les plus petites 
«n'en exhalent pont qui soit sensible. » 


Le fait étant reconnu comme incontestable, 1} est inutile 
de rappeler les autres preuves que rapporte le savant obser- 
vateur, Îl termine en donnant la description suivante : 


“Le imardi 6 floréal, an XT, vers une heure après-midi, 
ele temps étant serein. on aperçut de Cacn et de Pont- 
« Audemer, et des .environs d'Alençon, de Falaise et de 
u Verneuil, un globe enflammé d'un éclat très brillant et 
«qui se mouvait dans latmosphère avec beaucoup de 
«rapidité. 

« Quelques instants après on entendit à Laigle et autour 
e« de cette ville dans un arrondissement de plus de trente 
« lieues de ravon, une explosion violente qui dura einq ou 
€ SiX minutes, 

« Ce furent d'abord trois où quatre coups semblables 
«à des coups de canon, suivis d’une espèce de décharge 
« qui ressemblait à une fusillade ; après cela on entendit 
« comme un épouvantable roulement de tambours. L'air 
« était tranquille et le ciel serein à l'exception de quelques 
ue nuages, comme on en voit fréquemment. 

« Ce bruit partait d'un petit nuage qui avait la forme 
€ d'un rectangle dont le plus grand côté était dirigé est- 
«ouest, [parut immobile pendant tout le temps que dura 
« de phénomène: seulement les vapeurs qui le composaient 
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s’écarta ent momentanément de divers côtés par l’effet 
des explosions successives. Ce nuage se trouva à peu près 
à une demie-lieue au nord-nord-ouest de la villede Laigle ; il 
était très élevé dans l’atmosphère, car les habitants de la 
V'assolerie et de Bois-la-Ville, hameaux situés à plus d’uné 
lieue de distance l’un de lPautre, l’obscrvérent en même 
temps au-dessus de leurs têtes. Dans tout le canton sur 
lequel ce nuage planait, on entendit des sifflements sem- 
blables à ceux d’une pierre lancée par une fronde et l’on 
vit en même temps tomber une multitude de masses 
sol des, exactement semblables à celles que l’on a dési- 
gnées sous le nom de pierres météoriques. 

« L'arrondissement dans lequel ces masses ont été lancées 
a pour limites le château de Fontenil, le hameau de la 
Vassolerie et les villages de Saint-Pierre-de-Sommaire, 
Glos, Couvain, Gauville et Saint-Michel-de-Sommaire. 
« C’est une étendue elliptique d'environ deux lieues de 
long sur à peu près une de large, la plus grande dimension 
étant dirigée du sud-est au nord-ouest par une déel naison 
d'environ vingt-deux degrés ; c'est la direction actuelle 
du méridien magnétique à Laigle. 

« On peut en tirer de là quelques lumières sur la direction 
du météore. En effet, s'il eût éclaté en un seul instant, 
les pierres eussent été lancées sur une étendue à peu près 
circulaire, mais la durée du bruit annonce une suite d’ex- 
plosions sucéessives qui ont dû répandre des pierres sur 
une étendue allongée dans le sens suivant lequel le météore 
marchait. Cet allongement indique donc la direction 
horizontale du météore et, en rapprochant ce résultat des 
témoignages qui font tomber le globe de feu du côté du 
nord, on en conclura avec une apparence de certitude, 
que le météore marchait du sud-est au nord-ouest par une 
déclinaison d'environ vingt-deux degrés. de 

« Si les observations faites sur la durée du bruit pouvaient 
être regardées comme exactes, on en déduirait la vitesse 
horizontale du météore d’après l’ellipticité de l’étendue 
dans laquelle les picrres ont été lancées ; maïs je ne sache 
pas qu'il ait été fait sur ce point aucune observation pré- 
cise, et à cet égard on ne peut compter que sur l'exactitude 


« 


« 
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des instruments, parce que l’étonnement porte toujours à 
augmenter la durée d’un phénomène dont la continuité 
nous cause quelque surprise. On peut seulement présumer, 


_d’après ces données, que la vitesse horizontale du météore, 


lorsqu'il a éclaté, était peu considérable, et c’est proba- 
blement pour cela qu’on le croyait tout à fait immobile. 
Cela n’empêche pas d’ailleurs qu’il ne put avoir une très 
grande vitesse dans le sens vertical, puisque la vitesse 
horizontale est la seule que ce genre d'observations puisse 
faire connaître. 

« Les plus grosses pierres sont tombées à l’extrémité 
sud-est du grand axe de l’ellipse, du côté du Fontenil et 
de la Vassolerie ; les plus petites sont tombées à l’autre 
extrémité et les moyennes entre ces deux points. 

« D’après les considérations précédemment rapportées, 
les plus grosses paraîtraient être tombées les premières. 
« La plus grosse de toutes celles que l’on a trouvées pesait 
8k.750 (17 livres et demie) au moment où elle tomba ; la 
plus petite que j’ai vue et que j’ai rapportée avec moine 
pèse que 7 à 8 grammes (environ deux gros) ; cette der- 
nière est donc environ mille fois plus petite que la pré- 
cédente. Le nombre de toutes celles qui sont tombées 
peuvent être évaluées à deux ou trois mille. » 


Voici les deux analyses qui furent faites en 1803 : 


Analyse du Citoyen Thénard Analyse du Citoyen Vauquelin 
SUICÉ sara esse 46 54 
Feroxydé ......... 45 86 
Magnésie........... 10 . 9 
Nickel ts sus 2 8 
Soufre, environ... 5 2 
Chats sursis, » 1 

108 105 


On voit que ces deux analyses sont à peu près semblables. 


« M. Biot ajoute qu'il faut retrancher la quantité d’oxy- 


« gène qui s’est unie au métal pendant l'opération. Ces 
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pierres sont composées des mêmes principes que les masses 
météréologiques jusqu’à présent connues; elles con- 
tiennent seulement un peu moins de magnésie et un peu 
plus de fer. | 

« Au reste, quelque soit l’origine de ces pierres, on ne 
doit pas s’étonner de trouver quelques différences dans les 
rapports des substances qui les composent, puisqu'elles 
sont unies par une simple aggrégation et non par une 
combinaison intime. 

« Je me suis borné, dans cette relation, à un simple exposé 
des faits ; ] ai tâché de les voir comme un autre 1es aurait 
vus, et j'ai mis tous mes soins à les présenter avec exac- 
titude. Je laisse à la sagacité des physiciens es nom- 
breuses conséquences que l’on en peut déduire, et je 
m'estimerai heureux s’ils trouvent que j’ai réussi à mettre 
hors de doute un des plus étonnants phénomènes que les 
hommes aient jamais observés. » 


Outre le témoignage de M. Biot, il est intéressant de 


donner ceux des maires des communes où le fait s’est produit. 
M. l'abbé Letacq l’a extrait d’un imprimé très rare de 2 p. 
in-40, qui faisait partie de la collection de M. de la Sicotière. 


« 


« 


« Le 6 floréal dernier, entre une et deux heures de l’après- 
midi, nous fûmes surpris par un roulement qui était sem- 
blable au tonnerre ; nous sortîmes et aperçûmes le ciel 
assez net, à quelques petits nuages près, qui n'étaient pas 
assez épais pour nous dérober la clarté du soleil ; nous 
crûmes que c'était le bruit d’un cabriolet ou le feu dans 
le voisinage. 

« Voici comment s’expliquent tous ceux qui ont été 
témoins d’un événement aussi extraordinaire ; ils enten- 
dirent comme un coup de canon, ensuite un coup double 
plus fort que le précédent, suivi d’un roulement qui a 
duré environ dix minutes, accompagné de sifflements 
causés par ces pierres qui se trouvaient contrariées dans 
leur chute par les différents courants d’air, ce qui est assez 
naturel dans une dilatation aussi subite. 

« On n’entendit plus rien après et il n’est pas surprenant 
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« que l’histoire n’offrit pas d’exemple d’une pluié de pierres 
« comme celle-ci. 

« Ils’est débité parmi le peuple des histoires sans nombre, 
« plus ou moins absurdes ; ce qu’il y a de certain, c’est 
« qu’il y en a qui pèsent dix-sept livres et tombèrent avec 
« une telle violence qu’elles entrèrent d’un pied de profon- 
« deur dans la terre. 

« Cert fié et approuvé par les maires des communes ci- 
« après désignées, savoir : 

« Aubry, maire de la commune de Glos ; 

« Hurel, maire de Saint-Nicolas-de-Sommaire ; 

« Laroche, maire de la cemmune de Saint-Sulpice. » 


De l'Imprimerie de Renaudière fils, rue des Deur-Portes, 
Paris. 


Je ne donnerai pas d’extraits du mémoire de Fourcroy 
(1755-1809), membre de l’Académie des Sciences, ce serait 
une répétition ; je dirai seulement qu'il contenait l'analyse 
du chimiste Vauquelin, que j'ai donnée plus haut. 

On conserve aux Archives de l'Orne le Mémoire statis- 
tique sur le département de l'Orne pendant l'an XI. C’est le 
rapport du Préfet ; il est daté d'Alençon, 21 floréal, an XII 
et signé par le Préfct La Magdelaine. | 
Notre bon et savant confrère, M. l'abbé Letacq, a bien 
voulu m'envover une copie de ce curieux mémoire ; j'ai 
cru devoir n’en rien supprimer, même la théorie des Oursins 
qui est absurde, mais la science n'avait pas fait tous les 
progrès que nous pouvons constater actuellement. 


PHÉNOMÈNE MÉTÉOROLOGIQUE 


«L'apparition d’un météore dans la partie nord-ouest du 
département de l'Orne, a fixé l’attention des naturalistes 
et donné lieu à des discussions intéressantes. 

Il a été vu aux environs de Laigle le 6 floréal, an XI, vers 
une heure après-nnudi. Des vovageurs venant des départe- 
ments de l'Ouest l'ont apperçu, étant à 25 et 30 lieues de 
Laigle. Il leur a semblé de forme sphérique, himineux, avant 
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un mouvement rapide. À des distances plus rapprochées, 
l’on a entendu un grand bruit ; 1l était tel que des cultiva- 
teurs et des chevaux qui se trouvaient dans les champs à 
huit lieues de Laigle en ont été effrayés. 


Les habitants des communes de Saint-Pierre, Saint- 


Nicolas et Saint-Michel-de-Sommaire ont été saisis d’une 
terreur qui en a porté un grand nombre à croire qu’ils allaient 
périr ; ils ne disent point avoir apperçu de globe lumineux 
ni d’éclairs ; leurs dépositions sont uniformes, les détails 
des faits sont absolument semblables. 


« 


« 


« Le temps était calme et serein ; 1l n’y avait pas d’appa- 
rence d'orage ; on appercevait à environ demi-lieue de 
Laigle (dans la direction du nord-ouest) un petit nuage 
noir, il était éloigné de plusieurs autres fort petits et 
légers ; un bruit effroyable se fit entendre comme partant 
du petit nuage noir. La détonation ressemblait à une 
triple décharge de plusieurs pièces d'artillerie du plus 
fort calibre ; elle a été suivie d’un bruit semblable à celui 
d’un feu de file, de roulements considérables et de siffle- 
ments dans les airs pendant quatre à cinq minutes. 

« Alors les individus qui étaient dans les maisons les ont 
cru incendiées ; 1ls ont d’abord regardé dans les cheminées 
puis ils ont couru visiter les bâtiments au dehors, cher- 
chant à voir les flammes dont il leur avait semblé entendre 
le bruit. 

« Plusieurs de ceux qui étaient en plein air, ne sachant où 
fuir, se sont jetés par terre. Les animaux bondissaient 
dans les prairies et cherchaient des lieux propres à les 
abriter. 

« D’autres individus prétendent avoir vu tomber des 
pierres dont ils ont entendu les sifflements dans les airs, 
les avoir vu fumer sur la terre humide, les a voir ramassées. 
« Des habitants de la ferme de la Vassolière et autres aux 
environs, disent avoir entendu tomber une pierre, dont le 
bruit en touchant la terre, ressemblait à celui que ferait 
un tonneau vide en tombant ; ils ajoutent s'être portés 
de suite dans l’herbage voisin ‘de cette ferme où la chute 
s’était faite, avoir trouvé une grosse masse enfoncée dans 


16 
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« un terrain humide à cinquante centimètres de profondeur, 
« malgré de gros cailloux qui se trouvaient au-dessous, 
« l’avoir retirée, portée à la ferme et pesée de suite. Son 
« poids s’est trouvé de 8 kilogr. 750 (17 livres 1). » 


On prétend en avoir trouvé beaucoup d’autres sur un 
espace de terrain de deux lieues et demie de long et une 
lieue de large en partant des environs de Laigle et en se 
portant du sud-est au nord-ouest. Elles étaient de bien 
moindre grosseur que celle de la Vassolière ; il y en avait de 
sept à huit grammes, les plus fortes étaient de deux kilo- 
grammes ; beaucoup de personnes se sont empressées de 
les ramasser ; on en évalue le nombre depuis deux jusqu’à 
trois mille. 

Le citoyen Biot, membre de l’Institut National, a reçu 
mission de vous, citoyen ministre, pour venir recueillir des 
renseignements sur cet événement ; il a consigné le résultat 
de ses recherches dans une relation imprimée en thermidor 
dernier. Il y a joint l’analyse chimique des échantillons 
qu’il a emportés. Les résultats sont semblables à ceux que 
l’on a donné des pierres trouvées sur différents points du 
globe à des époques très éloignées les unes des autres et 
auxquelles on a donné la même or gine. 

Cependant, le nombre et l’uniformité des témoignages 
n'ont pu convaincre de vérité des personnes qui se tiennent 
en garde contre les prodiges du merveilleux. Il en est dans 
le pays même où a eu lieu l'événement, qui révoquent en 
doute la chute des pierres. 

Suivant un rapport qui vous a été fait, citoyen Ministre, 
longtemps avant le 6 floréal de l’an XI parle citoyen Morin, 
médecin à Laigle, il a été réuni par ses soins à la collection 
du Cabinet des Mines, deux oursins à empreinte étoilée qui 
ont les mêmes caractères physiques que les prétendues 
pierres météoriques. Ils sont noirâtres à l’extérieur, con- 
tiennent du sulfure de fer et du nickel, on les lui avait 
donné comme pierres de tonnerre. Ce médecin assure que 
les prétendues pierres météoriques sont indigènes aux 
cantons où l’on dit les avoir trouvées. 

On rencontre assez souvent sur des sols de natures diffé- 


LES MÉTÉORITES DE LAIGLE 191 


rentes des masses noirâtres qui contiennent des sulfures 
métalliques et que le vulgaire nomme pierres de tonnerre. 
Leurs caractères ne permettent pas aux physiciens de les 
confondre avec celles décrites dans la relation du citoyen 
Biot. Il paraîtrait convenable de faire l’analyse chimique 
et comparative des oursins déposés par le citoyen Morin 
avec celles des échantillons donnés par le citoyen Biot. 


Des observateurs instruits ont inutilement cherché vers 
le mois de thermidor dernier sur les terrains indiqués, des 
pierres semblables à celles analysées et aux échantillons 
analogues ; ils n’ont pu en trouver ni rien voir qui y res- 
semble parmi les pierres indigènes répandues à la surface 
des terres ou dans les feuillées ; ils en ont demandé aux 
habitans des campagnes qui ont répondu qu’elles avaient : 
été recueillies avec soin, et la plupart envoyées à Paris. 
L’inutilité de ces recherches ne paraîtrait pas confirmer les 
assertions du citoyen Morin. » 


Ce mémoire est surtout curieux en le comparant à celui du 
savant Biot, qui est très net et rend bien compte de ce: 
curieux phénomène. 


Il me semble intéressant de donner l’opinion de M. Sta- 
nislas Meunier, le savant professeur du Muséum d'Histoire 
Naturelle. On sait que l’Académie des Sciences lui décerna, 
il] y a quelques années, le prix Lalande, pour ses recherches 
sur les météorites. 


« Après de très longues hésitations, on en est enfin par- 
« venu à se faire une idée précise de l’origine des météo- 
« rites. Ce sont des produits de la désagrégation spontanée 
« de corps célestes bâtis normalement sur le même plan 
« que notre propre terre. Leur production et leur chute 
« reprétentent des phénomènes véritablement physiolo- 
« giques et aucunement accidentels, et leur histoire nous 
« présente l’un des chapîtres les plus frappants des grandes 
« harmonies naturelles au prix desquelles l’état d'équilibre 
« est conservé impertubablement dans l’ensemble de l’Uni- 
« vers physique, malgré l’état des changements incessants 
« mais complémentaires de ses différentes parties. » 
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Les météorites sont souvent de très belles roches et dont 
on ferait, n’était leur prix, des épingles de cravate ou 
des boutons de manchettes. 


« En 1888, quand on régla nos relations diplomatiques 
«a avec l’Empire d’Annam, raconte M. S. Meunier, le gou- 
vernement adressa au jeune roi Dong-Khanh, qui régnait 
alors, un sceau pour estampiller ses communications 
« officielles. M. Flourens, qui était alors Ministre des Affaires 
« Etrangères, fit acheter à Vienne pour 400 francs, un 
a échantillon de la chute des :riétéorites qui eut lieu le 
« 80 Janvier 1868 à Pultusk, en Pologne. le sceau royai, 
« très artistement monté avec le chiffre du Roi, en or, 
.« portait l'inscription suivante : Le Gouvernement de la 
« République Française à S. M. Dong-Khanh. Ce beau 
« présent fut très apprécié du Monarque, qui adressa à ses 
« sujets un édit pour leur annoncer ce cadeau du grand 
« Empereur de France. » 


= 


= 


Il serait important de dire où sont conservés les échan- 
tillons des Météorites de Laigle. C’est aux Collections géolo- 
giques du Muséum d'Histoire Naturelle que l’on trouve les 
morceaux les plus gros et les plus nombreux. Voici comment 
ils sont catalogués : 


N° d'ordre 84. Date : 1803, 26 avril. 


Localité : Laigle (La Vassolerie, les Aulnées, La Borne, 
Bois-la-Ville, Mesle, Les Guillemins, La Marcelière, Saint- 
Nicolas-de-Sommaire, Saint-Pierre-de-Sommaire, Bas-Verne, 
Fontenil) Orne. 


Type Lithologique : LAIGLITE. 
Poids échantillon principal 6 k. 170 ; total, 8 k. 549 gr. 
Cest le Métécorite de Biot. 


Voici le détail des échantillons de 9 à 21 donnés par 
M. Biot 
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Ne 9, poids 74 N° 15, poids 163 
10, — 19 16, — 3 en fragments 
11, — 19et ? en fragm. 17, —  (616+26 en fragm. 
12, — 6 18, — 226 
12bis — 8 19, — 127 
13, — 430 20, — 22+ 18 en fragn. 
14, — 55 21, — 1804128 — 
N° 63, Donateur M. Cordier, poids 547 
179, — Musée du Mans — 180 
287, — M. de Saporta — 6,170 


ToTaL : 8 kilogs 545 grammes. 


Je ne connais pas d'échantillons des météorites de Laigle 
dans le département ; il n’y en a pas au Musée d’Alençon 
et 1l n’y a pas de collections à Laigle. 


Le Musée de la Faculté des Sciences de Caen en possède 
un morceau du poids de 80 grammes, mais ni les étiquettes, 
ni les catalogues ne mentionnent dans quelles conditions 
cet échantillon est entré dans les collections de la Faculté. 


Le Musée du Mans en possède un échantillon sans indi- 
cation du nom du donateur. 


Le Musée de Rouen n'en possède pas. 


Le British Museum de Londres doit en posséder, dit-on, 
mais je n’en ai pas la certitude. 


J'ai cru devoir m'adresser à notre confrère M. Mouchel à 
cause de son voisinage de Laigle et surtout parce qu'il est 
très compétent dans tout ce qui touche à la métallurgie. 

Il m'a répondu très aimablement en m'envoyant la com- 
position de ces pierres et d’autres, toutes remarquables par 
leur teneur en nickel. Je crois devoir reproduire ici cet 
intéressant tableau. 
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Tout cela, conclut M. Mouchel, ressemble à du fer natif 
terrestre, lequel est très rare. 

Je ne puis mieux finir cette notice qu’en donnant la Biblio- 
graphie des ouvrages qui traitent des Météorites pour ceux 
qui voudraient étudier la question. Je me suis servi, en la 
complétant, de la Bibliographie scientifique du département 


de l’Orne, publiée en 1891 par notre confrère M. l’abbé 
Letacq. 


LAMBOTIN. — Relation sur les pierres tombées à Laigle dans le 
Journal de Physique, prairial an XI, t. 56, avec une carte. 


J.-B. Bior. — Relation d’un voyage dans le département de 
l'Orne pour constater la réalité d’un météore observé à Laigle le 
6 floréal an XI (26 avril 1803), lu à l’Institut le 22 messidor an XI 
(18 juillet 1803). Paris Beaudouin, thermidor an XI, in-{4° avec une 
carte des lieux où a éclaté le Météore. Ce mémoire a été réimprimé 
dans le 14° volume du Journal des Mines et dans les Mémoires de 
PInstitut 1806, t. VI, section des sciences naturelles et physiques 
et dans le Magazin encyclopédique an XI, t. II, p. 480-415. 


FourcroY: (Anloine-François), — Mémoire sur les pierres 
tombées de latmosphère et spécialement sur celles tombées 
auprès de Laigle, département de l'Orne, Ie 6 floréal dernier, lu 
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par le citoyen Fourcroy à la séance publique de la classe des 
sciences mathématiques et physiques de l’Institut du 1° messidor 
an XI Magazin encyclopédique, 9° année, t. II, p. 508 et suivantes. 
IZARN. — Lithologie atmosphérique. Paris 1803, un vol. in-8. 
B1GOT DE MoRoGUES. — Mémoire historique et physique sur 
les Chutes de Pierres. Paris, 1812, un vol. in-80. 
CHLADNI. — Opuscules dans les Annales de Physique de Gilbert, 
journal qui se publiait à Leipzig. J. Outzen Bjorn, 1816, in-8°. 


Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle appliquée aux arts. — 
Paris, 1816-1819, 36 vol. in-8°. Article par LEMAN : Pierres 
méléoriques, t. XXVI, p. 237 à 283. 


J.-F. GABRIEL VAUGEOIS. — Histoire de la Ville de Laigle et 
de ses environs, Laigle, Brédif 1841, un vol. in-&8°, livre Ier, chapitre 
cinquième : Sur les Aérolithes, p. 12 à 18. 


J.-B. Bior. — Trailé d'astronomie physique, 5 vol. in-8° et 
Mélanges scientifiques et littéraires, 1857. 

J.-B. BrorT. — ‘’Aérolithes in Cosmos, t. XIV, pp. 14, 73, 178, 
316, 572, 713 et 720. 


ARTHUR MANGIN. — Les Savants illustres de la France, p. 475-488, 
article Biot. 

FRANÇOIS ARAGO. — Astronomie populaire, t. IV, p. 203. 

EXPOSITION GÉOLOGIQUE DU HAVRE EN 1880. — Les \etéorites 
en Normandie, p. 849. 


A. DESVAUX et A.-L. LETACQ. — Essai sur la Bibliographie du 
Canton de la Ferté-Fresnel, p. 11. 

A.-L. LETACQ. — Recherches sur la Bibliographie scientifique 
du département de l'Orne. — Société Historique et Archéologique ‘de 
l'Orne, 1. X, 1891, pp. 284, 285 el 286. 

STANISLAS MEUNIER. — Guide dans les Collections de Météorites 
avec le Catalogue des Chutes représentées au Museum, 1898. 

STANISLAS MEUNIER. — Les Pierres lombées du ciel. Paris, Henri 
Gautier, Bibliothèque scientifique, plaquette de 36 p., s. d. 

Louis DUVAL. — Phénomènes météorologiques et variations 
atmosphériques. Soc. Hist. et Arch. de l’Orne,t. XXI, 1902, p. 128. 


MaARCOLLÉ et ZURCHER. — Les \Météores. Paris. Hachette S. D. 
(Bibl. des Merveilles) p. 193. 


Ici se borne mon rôle, voulant surtout raconter l’histoire 
de ce curieux phénomène, plutôt que de la traiter au point 
de vue scientifique. 


R. DE BRÉBISSON. 


QUESTIONS 


10. — Quel rapport peut-il y avoir entre le Croissant et 
l'Immaculée-Conception ? 


20, — Là où on représente saint Joseph d’Arimathie et 
saint Nicodème soutenant le corps de Jésus au Sépulcre, 
pourquoi Joseph est-il toujours placé vers la tête de Jésus, 
avec un air de supériorité, de commandement ; Nicodème 
du côté des pieds et avec une attitude subordonnée ? 


80. — En ce qui touche l’ensevelissement du Christ, 
s’éloigne-t-on de la vérité évangélique quand on représente 
ses parents, les saintes femmes et saint Jean prenant part 
à cet acte ? Après la mort de Jésus, tous s’éloignent. Joseph 
seul osa demander le corps à Pilate. Les saintes femmes 
suivirent à distance, afin de voir où Joseph et Nicodème 
transporta:ent le corps et le mettaient au tombeau ? 


40, — Est-il vrai que la l.turgie romaine ordonne de chanter 
à l'absoute des prêtres l’antienne [mmolaui ? Je ne me 
rappelle pas avoir quelquefois entendu ce chant aux obsèques 
d’un confrère. 


50. — En Champagne et en Lorraine, on donne le nom 
de saint Langueur à saint Lazare. Quand il n’y eût plus de 
lépreux, on l’invoqua pour les maladies de langueur et ce 
nom lui aura été attribué. Certains ont voulu que langueur 
vint de languens (Joann. x1, 1); est-ce admissible ? Connai- 
triez-vous dans nos régions ce nom Langueur ? 
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6°. — Sur certains tabernacles, on voit ces noms : Jesus, 
Verbum Dei, Ave gratia ; rapprochement entre le tabernacle 
eucharistique et le tabernacle vivant que fut la sainte 
Vierge, laquelle aussi, étant souvent comparée à une porte 
(Porta Ezechielis, Janua Cœli, etc.) devait être saluée à 
l'entrée du Tabernacle. Connaissez-vous des inscriptions 
de ce genre (xv-xvi® siècles) ? 


7°. — J’ai lu quelque part que les armes de Jeanne d’Arc 
étaient un épervier. Est-ce historique ? Cela peut-il se 
soutenir ? J'avais toujours cru que ses armes étaient une 
colombe. 

On m'a répondu que l’épervier était faux, ainsi que la 
colombe. 

La Chesnaye des Bois donne : d’azur, à une épée d’argent, 
la garde ct la poignée d’or soutenant une couronne de 
même sur la pointe et accostée de deux fleurs de lys aussi 
d’or. (Données par Charles VII en 1429 aux frères de la 
Pucelle avec le surnom du Lys). 


8°. — A la cathédrale de Nancy (xvirre siècle), des anges 
tiennent des attributs, évidemment de la Vierge, le titulaire 
étant l’Annonciation. L’un porte une horloge, ce qu’un 
prêtre historien a traduit par Prope est Dominus ; mais ce 
texte ne forme pas un emblème ; il faudrait trouver horloge 
ou cadran annonçant la prochaine venue du Rédempteur. 
D'autres disent qu’il s’agit d’une allusion au cadran d’Achaz 
et à l’hymne des vêpres du Petit Office de l’Immaculée- 
Conception ; mais quel rapport entre la Vierge et cette 
rétrogradation de 10 degrés ? 

Ne pourrait-on dire que la venue du Messie a divisé le 
monde en deux époques. On comptait autrefois, 100, 200 ans 
avant la venue, maintenant 100, 200 après la venue du 
Messie. Or, c’est par Marie que nous est venu le Messie, 
donc cette manière de compter, donc Marie est en quelque 
sorte l’horloge vivante divine ? 


9. — Dans ses Mémoires, la baronne d’Obcrkirch, luthé- 
rienne, raconte qu'étant à Paris vers 1788, la duchesse de 
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Bourbon, qui l’aimait beaucoup, l’invita à venir voir, aux 
fenêtres de son hôtel, la procession de la Fête-Dieu de Saint- 
Sulpice. Ce fut, dit la baronne, « un spectacle magnifique ; 
après la bénédiction, la duchesse descendit dans la rue 
pour adorer le Saint-Sacrement et baiser la patène du même 
côté que le prêtre, ce qui est un privilège de la race de saint 
Louis. » 

Comment le célébrant avait-1l emporté la patène ? Avait-il 
prévenu le dessein de la duchesse ? Ou bien reposait-on le 
Saint-Sacrement sur une patène (au lieu du corporal d’au- 
jourd’hui), le Saint-Sacrement était-il porté dans un « soleil » 
ou ostensoir, ou dans une custode ou ciboire ? 


100. — Sait-on quel évêque a été ‘enterré avant le x1v® 
siècle, en Montsor, dans la chapelle Saint-Louis, dépendant 
de l’Hôtel-Dieu ? 


119. — Autrefois, en certains jours de fête, à la Pentecôte 
notamment, on rendait la liberté à des oiseaux apportés 
en cage à l’église. Je ne puis me rappeler ni le volume, ni 
l’auteur, ni le passage où j'ai lu cela. Prière de l’indiquer. 


120. — Où se trouvaient le puits et la rue du Baille ? 


13°. — Où habitait autrefois un M. de Boisgenci ? 


140. — Où se trouvait la cour Mangeot dans la rue du 
Jeudi ? 
15°. — Avant de porter le nom de « Sueurs », cette rue 


s'appelait rue du « Brille ». D'où éette dénomination ? 
YŸ pourrait-on voir une abréviation de la Brillante : le Brille, 
la Brille, le Brillé ? 


160. —- Rue du Bercail. Est-ce vraiment à cause d’un 
marché aux brebis ? Quand le mot personne cessa d’être 
attribué aux curés, n’aurait-on point continué de dire la 
rue de la cure, de la bergerie, du bercail, à cause de la 
résidence du curé, du pasteur ? ? ? 
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170. — Est-il bien authentique que Caget, curé de Notre- 
Dame d’Alençon en 1562, se soit fait protestant. Odolant- 
Desnos l’affirme, mais sans preuves ; les autres chroniqueurs 
le nient. Où pourrait-on étudier cette question ? 


189. — Odolant-Desnos et les autres chroniqueurs 
d’Alençon prétendent que la nef et les bas-côtés de 
l’église Notre-Dame ont été bâties à deux époques diffé- 
rentes. Nous croyons que nef et bas-côtés ont été faits 
d’un seul jet. Pourrait-on trancher cette question, d’une 
façon nette et compétente, avec preuves et raisons à 
l'appui. 


H.-M. LEGROS, 


Curé d’Arçonnay. 


AVIS 


Nous recommandons d’une facon très particulière à nos 
Confrères une publication du plus haut intérêt et d’une 
grande actualité, due à l'initiative de l’un des nôtres. 


Elle a pour titre : Documents officiels de la Guerre 1914 
1915, recueillis d’après les communiqués et pièces officielles 
ayant trait aux opérations, par M. Georges Creste. Cette 
publication éditée à Mortagne chez M. Fournier, impri- 
meur, 20, rue Sainte-Croix, où on peut se la procurer, 
paraît par fascicules de 16 pages au prix de O fr. 25. 
Les deux premières séries (2 août et 5 décembre 1914 — 
11 avril 1915), déjà parues forment deux volumes de 
240 pages avec tables chronologiques fort utiles, pour 
suivre la marche des événements. Ils sont en vente au 
prix de 8 fr. 75, l’un, ou 4 francs, franco par la poste. 


Tout membre de notre Société voudra posséder ces 
documents ainsi présentés, qui sont l’histoire même de la 
guerre au jour le jour. Le soin avec lequel ils ont été choisis 
et réunis, la clarté et la précision qui règnent dans la mise 
en ordre, le nom seul de l’éditeur, font de ce recueil une 
œuvre de réelle valeur. | 


BIBLIOGRAPHIE 


On lit dans le Pays d’Ouche, 5° du 22 février 1914 (1) : 


Le Rapport sur le mouvement scientifique (Sciences natu- 
relles), présenté par M. l’abbé Letacq aux dernières Assises 
de Caumont, Congrès de Caen, juin 1913, vient de paraître 
Caen, E. Lanier, in-8°, 154 pages. L'auteur rend compte des 
progrès réalisés depuis dix ans en Zoologie, Botanique, 
Géologie cet Archéologie préhistorique, dans la Normandie, 
le Maine, l’Anjou et le Blésois. Nous avons eu rarement un 
Rapport aussi documenté et aussi complet. Travaux des 
Laboratoires : Faculté des Sciences et Ecole de Médecine de 
Caen, Université catholique d’Angers, Saint-Waast-la- 
Hougue, Rouen, Sées ; Travaux exécutés en dehors des 
laboratoires et disposés par départements remplissent ces 
pages substantielles ; rien n’est omis. La forme très littéraire 
en rend la lecture attravante malgré l’aridité des matières. 


Il y a pourtant une lacune : l’auteur a oublié d'indiquer 
la part importante qu’il a prise dans le mouvement scien- 
tifique ; cette part est grande, l’index bibliographique en 
fait foi, aussi tenons-nous à réparer cet oubli. 


Ce Rapport, qui a été, nous le savons, très apprécié des 
maîtres de la Science, met une fois de plus en relief l’érudi- 
tion de M. l’abbé Letacq et ses connaissances approfondies 
dans les différentes branches des Sciences Naturelles. 


(1) Cet article extrait en partie du Monde des Plantes, Le Mans, Monnover, 
janvier 1914, a été reproduit par le Journal d'Alençon, la Semaine Catho- 
lique de Séez, \’ Indépendant de FOrne, etc. 


Le Gérant : F. GRISARD. 
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